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ONSEIGNEUR, 


La  protection  dont  Votre 
(Grandeur  honore,  les  Sciences 


&  les  Beaux  Arts  >  me  fait  prendre 
la  liberté  de  lui  prèfenter  un  Effai 
de  Dijfèrtations  fur  quelques  points 
de  ?  Ht  foire  Civile  &  Eccléfiaftique 
de  la  Capitale  du  Royaume ,  &  fur 
dijférens  points  Hijîoriques  qui  inte- 
rejfent  nos  Rois  &  les  Peuples  fou- 
rnis à  leur  Monarchie. 

La  pan  que  vous  avez ,  M  o  n- 
seigneuR)  au  Gouvernement  dn 
Royaume  le  plus  fiorijfant  de  l} Europe, 
&  dont  Votre  Grandeur 
entretient  la  correfponàance  avec 
tout  f  Univers  ,  me  fait  préfumer 
qitRlle  agréra  ce  Recueil ,  dont  les 
matières  y  quoique  variées  3  revien- 
nent cependant  toutes  à  en  éclair cir 
PHifoire  ,  foit  générale  5  foit  par- 
ticulière. 

Si  je  fuis  ajfez  heureux  >  Mon- 
seigneur, pour  mériter  votre 
fuffrage ,  ce  fera  un  nouveau  motif 
qui  m'engagera  à  publier  d'autres 
Dîjfertations  dans  le  mime  genre  è 


'&  à  continuer  mes  Recherches  pour 
Pillujlration  de  P  ancienne  Hijîoire  des 
Gaulois  &  des  Francs.  Je  regarde 
au  moins  comme  une  infigne  faveur  3 
quen  rendant  hommage  à  un  Minif 
tre  fi  déclaré  pour  ceux  qui  cultivent 
les  Sciences  y  il  me  [oit  permis  de 
me  dire  avec  le  plus  profond  refpefî  > 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  GRANDEUR  , 


Le  très-humble  &  très 
obéïflant  Serviteur 
LEBEUF. 


AVERTISSEMENT. 


COmme  l'attention  du  Public 
eft  principalement  fur  laCapi- 
tale  du  Royaume,  j'ai  cru  qu'au 
lieu  de  placer  dans  ce  Volume , 
félon  Tordre  Chronologique  3  les 
cinq  ou  fix  petites  Pièces  qui  en 
concernent  THiftoire ,  &  les  en- 
tremêler avec  les  autres,  je  de  vois 
les  re'ùnir  toutes  enfemble,  &  leur 
faire  tenir  la  première  place  de  ce 
Recueil.  Je  me  renferme  pour  ce 
qui  eft  des  autres  Pièces,  dans  des 
difculfions  qui  ne  fortent  gueres 
du  but  que  je  me  fuis  propofé  de 
me  borner  à  ce  qui  regarde  la 
France.  Tout  y  a  rapport,  Differ- 
tations  géographiques ,  Examen 
d'anciens  Monumens,  Recher- 
ches fur  l'Etat  des  Sciences,  &c. 
Il  eft  vrai  que  tous  les  François 
ne  fentent  pas  également ,  l'utilité 
qui  peut  revenir  d'un  examen  fcri> 


puleux  de  tout  ce  que  les  Auteurs 
ont  écrit;  mais  cela  ne  doit  point 
empêcher  de  travailler  à  débrouil- 
ler robfcurité  que  l'éloignement 
des  tems ,  ou  les  fautes  des  Copiâ- 
tes ont  répandue  dans  les  Monu- 
mens  hiftoriques.  Ceft  ce  que  je 
crois  avoir  exécuté  en  partie  par 
l'examen  &  la  critique  de  quel- 
ques points  des  anciennes  narra- 
tions, &par  la  difcuffion  de  pîu- 
fieurs  traditions  qui  étoient  mal 
fondées. 

Je  fens  au  refte  le  refpeâ  que  je 
dois  aux  Sçavans  qui  ont  écrit  dans 
le  fiécle  dernier  &  dans  celui-ci  ; 
cependant  lorfqu'ils  ne  m'ont  pas 
paru  avoir  rencontré  tout- à-fait 
jufte,  ou  qu'il  n'eft  queftion  que 
de  conjectures  ;  j'ai  elfayé  d'é- 
claircir  ce  que  l'immenfité  de 
leurs  entreprifes  ne  leur  avoit  pas 
permis  d'examiner  d'affez  près , 
ou  de  produire  d'autres  conjectu- 
res qui  ont  leur  degré  de  probabi- 


iité.  Et  comme  on  ne  peut  procé- 
der à  la  découverte  de  la  vérité 
fans  produire  de  nouvelles  preu- 
ves ,  j'ai  taché  d'en  donner  qui 
contiennent  des  faits  inconnus 
jufqu'à  préfent;  quoique  dans  le 
fond  ces  faits  ne  foient  pas  en 
grand  nombre. 

L'Hiftoire  Ecclefiaftique  &  Ci- 
vile de  la  Ville  d'Auxerre  que  l'on 
me  prelfe  de  donner  ,  fera  d'une 
efpece  toute  différente ,  &  ne  ren- 
fermera qu'un  tiffa  d'évenemens. 
Je  ne  cederois  point  aux  inftances 
que  l'on  me  fait  de  mettre  cette 
Hiftoire  en  lumière ,  fi  je  n'érois 
informé  que  perfonne  ne  l'a  enco- 
re publiée,  &  que  l'on  n'a  encore 
fur  cette  matière  que  les  Gejîes  des 
Evêques  d'Auxerre  >  donnés  en 
latin  par  d  anciens  Auteurs ,  &  pu- 
bliez par  le  P.  Labbe  Jefuite ,  les- 
quels font  lus  par  peu  de  person- 
nes, tant  à  caufe  de  leur  rareté* 
que  parce  qu'ils  ne  font  point  é- 


crîrs  en  langue  vulgaire.  Comme 
j'ai  compofé  ces  Recueils  con- 
cernant PHiftoire  d'Auxerre,  lorf- 
que  j'étois  dans  cette  Ville  ^  leur 
édition  ne  m'empêchera  pas  de 
vacquer ,  ainfi  que  je  l'efpere ,  à  la 
Notice  du  Diocefe  de  Paris >  qui 
eft  très-avancée. 


APPROBATION. 

T'Ai  la  par  Tordre  de  Monfeigneur 
d  le  Chancelier  un  Manufcrit  intitulé: 
Démâtions  fur  PHiftoire  Ecclejiaftiquc 
&  Civile  de  Paris  ffuivies  de  ptufieurs 
Eclaircijfemens fur  l'Hiftoire  de  France. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTe  empê- 
cher Pimpreflïon  de  cet  Ouvrage  y  qui 
eft  rempli  de  recherches  curieufes  >  & 
de  découvertes  intéreffantes.  Fait  à 
Paris  le  28.  Février  173p. 
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DISSER, 


DISSERTATION 

Sur  le  Vicus  Catohcenfts  des  A£ies 
de  Sainte  Geneviève  ,  avec 
quelques  Remarques  fur  l'an- 
tiquité des  Enceintes  de  Paris, 
&  fur  la  fituation  de  fes  pre- 
mières Portes. 

AdreJJees  au  R.P.  Prévost, 

Bibliothécaire  de  P  Abbaye  de 
Sainte  Geneviève. 

E  ne  fuis  pas  aflez  étranger 
dans  la  critique  ,  mon  Ré- 
vérend Pere  ,  pour  croire 
qu'on  puiffe  donner  des  dé- 
monstrations dans  tous  les  faits  hifto- 
riques  qu'on  entreprend  de  difcuter. 
C'efl:  beaucoup  lorfqu'on  peut  faire 
quelque  nouvelle  découverte,  &  ajou- 
ter à  ce  qui  a  été  dit  avant  nous  ;  fauf 
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2       Dijfertation  fur  le  Vicus 
au  Le&eurà  juger  fi  ce  qui  a  été  écrit 
de  nouveau  approche  de  plus  près  de 
la  vérité  ,  que  ce  qui  a  été  dit  il  y  a 
cinquante  ,  foixante  ou  cent  ans  ;  ou 
au  moins  ,  s'il  ne  le  confirme  pas  par 
de  nouveaux  raifonnemens  aufquels  les 
Ecrivains   précédens    n'avoient  pas 
penfé.  Je  n'ai  pas  oublié  l'invitation 
que  vous  m'avez  faite  en  me  montrant 
votre  plus  ancien  Manufcrit  de  la  Vie 
de  Sainte  Geneviève ,  d'eflayer  de  dé- 
brouiller ce  que  c'eft  que  la  Catolocen- 
fis  Viens  y  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Vie  y  &  que  vous  m'avez  dit  qu'on  ne 
fçait  pas  encore  où  il  étoit  fitué  ,  ni  ce 
que  c'eft.  Je  me  fuis  toujours  imaginé 
en  général  que  ce  lieu  devoit  être  aux 
environs  de  la  Ville  de  Saint  Denis  ; 
mais  c'eft  fans  avoir  examiné  ce  point 
géographique.  Si  je  veux  exécuter  ce 
que  je  me  fuis  propofé  de  faire  fur  le 
Diocèfe  entier  de  Paris  ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  d'approfondir  cet  article  de 
la  Topographie  des  environs  de  cette 
grande  Ville.  Dans  cette  penfée ,  je 
me  fuis  mis  à  lire  avec  attention  toutes 
les  Vies  de  Saint  Denis  que  j'ay  pu 
trouver  en  manufcrit  ,  pour  découvrir 
fi  ce  font  elles  qui  ont  les  premierçs 


Catoloc.  des  Aâes  de  Ste  Gen.  5 
employé  le  nom  de  Catolacum  ou  Ca- 
tultacurn.  Mais  en  lifant  ces  Manuf- 
crits  ,  il  a  fallu  auffi  repafler  fur  tous 
les  Imprimés  qui  ont  paru  à  1'occaiiori 
cle  la  Vie  de  faint  Denis  ,  rédigée  au 
neuvième  lîécle  par  l'Abbé  Hîlduin  : 
c'eft  ce  qui  m'a  fourni  de  la  matière 
pour  plus  d'un  Ecrit.  Je  me  borne  dans 
cette  première  Lettre  >  à  aflurer  au  lieu 
où  eft  l'Abbaye  de  S.  Denis  ,  l'hon- 
neur de  repréfenter  l'ancien  Catohcummy 
après  quoi  je  me  propofe  de  vous  en- 
tretenir de  ce  que  j'ai  remarqué  fur  les 
anciennes  enceintes  de  Paris  ,  &  fur  fes 
anciennes  Portes. 

La  fin  des  A  êtes  de  S.  Denis  a  in- 
duit en  erreur  pluiieurs  perfonnes  en 
ce  qu'elle  fait  mention  d'une  Egîife 
bâtie  en  Phonneurde  ce  Saint ,  fans  dire 
un  mot  du  Pvoy  Dagobert  :  ils  ont  in- 
féré de  ce  fiience  que  ces  Aéïes  a- 
voient  été  écrits  avant  fon  règne.  Ce 
raisonnement  fuppofe  que  véritable- 
ment Dagobert  a  fait  édifier  une  Egli- 
fe  en  l'honneur  de  S.  Denis  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  prouver  ;  on  fçait  feu- 
lement par  Fredegaire ,  que  Dagobert 
avoit  enrichi  FEglife  de  S.  Denis  ,  qui 
fubfiftoit  avant  lui ,  de  diiférens  préfens 
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en  Or ,  en  Pierres  précieufes  &  en  Or- 
nemens  ,  &  qu'il  en  avoitfait  embellir 
l'extérieur  de  diverfes  décorations,  foit 
pour  affurer  la  durée  de  l'édifice  ,  foit 
pour  le  rendre  plus  magnifique.  Eccle* 
jiam  fanâi  Dionyfii  condignè  ex  auro 
&1  gemrnis  &  mulxis  pretiojiffimis fpe* 
ciebus  orn  avérât  9  &  condignè  in  cir^ 
çuitu  fabricare  preeceperat.  Je  ne  vois 
pas  qu'on  puifTe  autrement  expliquer  la 
îeconde  partie  de  cette  période  qu'en 
fuppofant  un  ejus  fous-entendu  :  Et 
condignè  in  circuit  h  ejus  fabricare  prœ- 
çeperat  :  ceft-à-dire ,  ù*  il  avoit  fait 
travailler  au  tour  de  cette  Epiifè  d'une 
?naniere  qui  la  décora  beaucoup.  Je 
fuis  parfaitement  de  l'avis  de  DomFe^ 
libien  au  fujet  de  l'Anonyme  Moine 
de  S.  Denis  ,  qui  a  écrit  les  Geftes  du 
Roy  Dagobert.  Cet  Anonyme  eff  un 
Auteur  rempli  de  fables  ;  ainfî  je  re- 
garderai tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  une 
petite  Eglife  de  S.  Denis ,  pu  Dago- 
bert eût  une  vifion  ,  &  d'où  il  fit  de- 
puis tirer  le  Corps  de  S,  Denis  pour 
le  porter  ailleurs  >  comme  s'il  n'avoit 
pas  été  écrit.  En  effet  cela  eft  mêlé  de 
tant  de  circonftances  mal-affbrties  où 
qyî  Tentent  le  Rpnian  ?  qu'on  ne  pçuî 


Catoloc.  des  Àâes  de  Sxe  Gen*  5 
s'empêcher  de  méprifer  un  tel  Ecrivain. 
Il  eft  au  refte  très -à -propos  qu'un 
Tçavant  Religieux  de  nos  jours  ait  ainfî 
parlé  d'un  de  fes  anciens  Confrères  : 
cela  m'autorife  dans  le  jugement  que 
j'ai  porté  ailleurs  de  celui  qui  a  corn- 
po fêles  Aftes  du  Martyre  de  S.  Denis. 
Mais  comme  je  ne  combats  l'autenti- 
cité  de  fa  narration  que  jufqu'à  la  mort 
du  Saint  ;  je  compte  m'en  fervir  pour 
FHjftoirc  de  fon  culte  ,  &  par  confé- 
quent  pour  éclaircir  lapofition  du  Ca- 
tolows.  Cet  Ecrivain  dit  qu'après  que 
Saint  Denis  eut  été  décollé  avec  fes 
Compagnons  (  fans  fpécifier  le  lieu  du 
fapplice  )  les  boureaux  voulant  empê- 
cher les  Chrétiens  d'honorer  leurs 
corps ,  fongerent  à  les  mettre  dans  une 
nacelle  ,  pour  les  jetter  dans  un  gou* 
fre  de  la  Seine  ;  mais  qu'une  Dame 
Payenne ,  qui  avoit  beaucoup  d'incli- 
nation pour  le  Chriftianifme  ,  les  attira 
chez  elle  pour  y  manger;  Se  que  pen^ 
dant  qu'ils  y  étoient ,  elle  ordonna  à 
fes  domeftiques  de  lever  les  trois 
corps  ,  &  de  les  porter  dans  une  terre 
qu'elle  avoit  à  ûx  mille  de  Paris  prête 
à  être  enfemencée  ;  ce  qui  fut  fait. 
Quand  le  tems  de  la  perfjcution  fut 

Aiij 
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cefle  ,  elle  voulut  reconnoître  l'endroit 
Tels  font  où  étoient  ces  trois  corps:  [  quelques 
duUXB0f-  Exemplaires  des  Âétes  difent  que  ce 
s«et.     lieu  lui  parut  en  fonge  comme  tout  en- 
flammé ]  l'ayant  découvert ,  elle  fît  éle- 
ver au-deffus  un  beau  monument.  De- 
puis ce  tems-là  les  Chrétiens  bâtirent 
fur  ces  faints  corps  une  Bafïlique  qui 
leur  coûta  beaucoup,  dans  laquelle  il 
s'opère  ,dit  l'Ecrivain  ,  toute  forte  de 
miracles >  Se  principalement  furies  pof- 
fédés  ,  qui  fe  trouvoîent  contraints 
étant  en  cette  Eglife  ,  de  défigner  par 
le  nom  des  Saints  le  lieu  où  chacun 
des  trois  y  étoit  inhumé.  C'eft  à  quoi 
fe  réduit  tout  ce  qu'à  écrit  l'Anonyme 
du  huitième  fiécle  fur  le  culte  de  nos 
Saints:  il  ne  dit  pas  que  le  lieu  du  Mar- 
tyre ni  le  lieu  de  la  fépulture  ayent  eu 
nom  Catolacum  ,  ni  Catulliacum.  Ce 
n'eft  que  dans  peu  d'exemplaires  qu'ot* 
trouve  le  nom  de  Catulle ,  donné  à  la 
Dame  maîtreiïe  du  champ.  Celui  de 
M.  Joly  &  les  cinq  que  M.  du  Bof- 
quet  avoit  vu  ,  ne  la  nomment  point; 
Mais  la  première  Vie  de  Sainte  Gene- 
viève écrite  vers  le  milieu  du  fîxiéme 
fîecle  ,  nous  apprend  que  cette  Sainte 
eût  une  fîngulîere  dévotion  envers  Ca~ 
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lolocenfem  Vicum  in  quo  S.  Dionyjius 
cum  Sociis  fuis  Rujlico  &  Eleuthtrio 
pûjfus  ejl.  Voilà  un  monument  refpeo 
table  qui  nous  dit  que  le  lieu  du  mar- 
tyre &  de  la  fépulture  des  trois  Saints 
s'-appelloit  Catolocus  ou  Catolocenfts 
Viens.  On  lit  plus  bas  dans  la  même 
Vie,que  fainte  Geneviève  fe  donna  tant 
de  mouvement  parmi  le  Clergé  &  les 
habitans  de  Paris  ,  qu'elle  vint  à  bout 
de  bâtir  une  Bafïiique  fur  la  fépulture 
des  mêmes  Saints  :  ce  devoit  être  une 
Eglife  afiez  belle  &  vafte  ,  puifqu'il  eft 
dit  au  même  endroit  que  tous  les  ci- 
toyens avoient  concouru  à  l'avance- 
ment de  l'édifice  :  Univerfts  civibus 
anxiïium  feremibus .  Mais  où  étoit  fi- 
tuée  cette  Eglife  ?  c'eft  ce  qui  a  fouf- 
fert  des  difficultés.  Perfonne  ne  penfe 
plus  comme  M.  de  Launoy  ,  qu'elle 
étoit  dans  rifle  de  Paris  :  M.  l'Abbé 
Chaftelain^Chanoine  de  Notre-Dame» 
qui  avoit  écrit  dans  fon  Bimeftre  de 
Janvier  ,  imprimé  en  170Ç.  que  ce 
pouvoit  être  l'Eglife  du  Village  de  la 
Chapelle  entre  Paris  &  la  Ville  de  faint 
Denis  ,  &  que  M.  Baillet  avoit  cité  à 
cefujetdès  1700.  à  déclaré  dans  la 
Table  géographique  de  fon  Martyro- 
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loge  univerfel  de  Tan  170p.  que  Ca* 
tolacum  eft  Saint-Denis  même.  M.  de 
Tillemont ,  que  la  Vie  de  fainte  Gene- 
viève arrêtoit  fur  ce  point ,  Se  qui  ne 
pouvoit  comprendre  que  fainte  Gene- 
viève eut  pu  venir  de  fon  logis  au  tom- 
beau de  faint  Denis  à  la  pointe  du 
jour  Se  par  le  mauvais  tems  ,  s'il  avoit 
été  à  deux  lieues  de  Pans ,  a  \  dit-on  , 
modifié  dans  une  féconde  édition  , 
l'obje&ion  qu'il  s'étoit  fait  de  cette 
vie.  Sur  cet  expofé ,  &  après  avoir  fait 
attention  à  tout  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a  écrit  de  la  Bafîlique  de  faint 
Denis  ,  auffi-bien  qu'à  la  folution  que 
Dom  Felibien  a  trouvée  pour  accor- 
der les  Aétes  de  faint  Denis  avec  la 
Vie  de  fainte  Geneviève  ,  en  difant 
que  cette  Sainte  a  demeuré  au  lieu  dit 
la  Chapelle  ;  je  ne  doute  aucunement 
que  Catolacum  ne  foit  Saint-Denis 
même  ,  Se  que  la  Bafîlique  bâtie  par  les 
foins  de  fainte  Geneviève  n'ait  été  au 
même  lieu  où  eft  TEglife  de  Y  Abbaye. 
C'étoit  cette  Eglife-là  même  que  Gré- 
goire de  Tours  avoit  en  vue  lorfqu'il 
parle  des  miracles  qui  s'y  opéroient  Se 
de  plufïeurs  autres  chofes.  Le  Roi  Da~ 
gobert  ne  la  rebâtit  point  à  neuf  j  elle 
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n'avoit  tout  au  plus  que  cent  cinquante 
ans  d'antiquité  q-uand  il  régna;  il  fe  con- 
tenta d'en  orner  les  dedans  ,  de  la  forti- 
fier  &  de  la  décorer  en  dehors.  Je  ne 
parle  point  de  fes  autres  dons;  cela  ne 
regarde  point  mon  fujet.  II  la  combla 
de  tant  de  biens  que  par  la  fuite  on  Pen- 
regarda  comme  le  Fondateur  ;  mais 
l'éloignement  des  tems  &  la  perte  des 
titres  pût  le  faire  regarder  comme  do- 
nateur de  certains  biens  qui  apparîe- 
noient  à  cette  Eglife  avant  fon  tems. 
Saint  Cloud  ,  Prince  de  fang  Royal , 
petit-fils  de  Clovis  ,  étoit  réputé  au 
neuvième  fiecle  ?  avoir  donné  à  TEglife 
de  faint  Denis  la  Terre  de  Ruilly  en 
Berry  ;  c'efl:  Hincmar  qui  I'afTure  dans 
la  vie  de  faint  Remy  :  les  copiftes  de 
chartes  qui  lui  ont  été  pofi'érieurs  ont 
attribué  le  tout  à  Dagobert.  J'aurois 
fouhaité  que  Dom  Felibien  eut  dit  un 
mot  de  ce  don  de  faint  Cloud.  Je  n'eu 
ai  rien  trouvé  chez  lui. 

En  rapprochant  donc  le  témoigna- 
ge de  la  vie  de  fainte  Geneviève  ,  ôc 
des  A  êtes  anonymes  de  faint  Denis;  on 
y  voit  une  parfaite  conformité  pour  1& 
dëfcription  de  l'édifice  bâti  fur  le  tom- 
beau de  faint  Denis,  Les  Ades  du  Saint 


ï  o  Dijfertatiott  fur  le  Viens 
nous  apprennent  qu'elle  étoit  à  fix  mille 
de  Paris  ,  ce  qui  revient  à  deux  lieues  , 
&  ceux  de  la  Sainte  nous  apprennent 
que  le  lieu  où  elle  fut  conftruîte  s'ap- 
pelloit  Catolocenfis  Viens.  Si  fainte  Ge- 
neviève fut  à  portée  de  fe  rendre  à  la 
Bafilique  de  faint  Denis  fituée  en  ce 
lieu;  c'effc, comme  le  dit  DomFelibien, 
qu'outre  fa  maifon  de  Paris  ,  elle  eût 
une  petite  retraite  fur  la  route  à  l'en- 
droit qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Cha~ 
pelle  ,  en  mémoire  de  quoi  l'JEglife  de 
ce  lieu  eft  fous  fon  invocation  {a).  De 
là  à  Saint-Denis  elle  n'avoit  qu'une 
lieue  à  faire.  Je  penfe  aulîî  comme 
Dom  Feîibien  (  ainfi  que  vous  pou- 
vez en  juger  par  ce  que  j'ai  dit  ci- 
defTus)  que  la  tranflation  de  faint  Denis 
de  rÉllrée  à  l'Abbaye  de  famt  Denis, 
eft  une  chimère  inventée  par  l'Auteur 
des  geftes  de  Dagobert.  Les  corps 
des  trois  Saints  ont  toujours  été  dans 

Exlit>  i  *c  ^eu  ^e  *eur  Pre™ere  fépulture  > 
iJrac'  "  &  la  première  Eglife  bâtie  du  tems  de 
s.  Dion.  fainte  çencv]eve  a  fubfifta  moyennant 
fac.  iij  &  les  réparations  que  Dagobert  y  avoit 

Bened. 

z*  (a)  Si  on  Ta  furnommé  des  autres  endroits  qui 
la  Chapelle  faint  Denis ,  portent  le  nom  de  la  Cha» 
c'étoit  pour  la  diftinguer  [pelle. 
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faites  ,  jufqu'au  régne  du  Roy  Pépin  ; 
c'eft-à-dire  ,  environ  deux  cens  cin- 
quante ans  :  il  n'y  a  en  cela  rien  d'in- 
croyable. 

J'ai  été  bien  aife  de  voir  la  fran- 
chife  avec  laquelle  Dom  Felibien  re- 
jette les  fables  écrites  par  l'Auteur  des 
Geftes  de  Dagobert.  Cela  me  confir- 
me dans  le  cas  que  je  dois  faire  de 
toutes  les  circonftances  que  l'Abbé  Hil- 
duin  a  ajouté  aux  premiers  A  des  de 
faint  Denis.  Si  cet  Anonyme  n'eft  pas 
croyable  en  bien  des  chofes  qu'il  at- 
tribue à  Dagobert  qui  ne  vivoit  que 
cent  cinquante  ans  avant  lui  ,  comment 
meperfuadera-t-on  d'ajouter  foy  pour 
ce  qui  regarde  i'Hiftoire  du  martyre 
de  faint  Denis  à  Hiiduin  y  qui  vivoit 
plus  de  cinq  cens  ans  après  ce  Saint ,  Ôc 
qui  même  lui  fût  paftérieur  de  fept  cens 
ans,  fi  fon  calcul  eft  véritable  F  On  doit 
donc  mettre  dans  le  rang  des  interpo- 
lations ,  &  par  conféquent  des  chofes 
douteufes  ,  que  faint  Denis  ait  été  mar- 
tyrifé  fur  le  Montmartre  ;  &  parmi  les 
faufles  traditions ,  qu'il  ait  porté  fa  tête 
depuis  ce  lieu  jufqu'à  l'endroit  où  il 
vouloit  être  inhumé.  Je  foupçonne 
aufiîquele  nom  de  Catulle  que  l'on  a 
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donné  depuis  lui  à  la  Dame  qui  fît  ht* 
humer  faint  Denis  eft  de  fon  invention, 
parce  qu'il  efl:  le  premier  qui  le  lui  ait 
donné  ,  &  qu'on  ne  le  trouve  que  dans 
des  copies  des  Aftes  de  ce  Saint ,  qui 
ont  été  écrites  depuis  fon  tems.  C'eft 
auiïî  lui  qui  le  premier  a  qualifié  cette 
femme  du  titre  de  riche  ou  de  noble. 
Hilduin ,  qui  ne  s'embarafïbit  pas  beau- 
coup de  la  critique,  &  qui  aimoit  à  or- 
ner  de  nouvelles  circonftances  (  qu'il 
avoit  cependant  foin  d'appeller  ancien- 
nes )  l'hiftoire  de  faint  Denis  ,  enten- 
doit  dire  de  fon  tems  que  le  Bourg  de 
S.  Denis  ,  qu'on  nommoit  Viens  Sanùii 
Dionyfii ,  étoit  voifïn  du  Viens  CatuU 
liacus  ou  Catulliacenfis  ,  &  qu'il  avoit 
été  primitivement  du  même  territoire* 
Perfuadé  avec  raifon  que  c'étoit  là 
qu'étoit  le  champ  de  k  Dame  dont  j'ai 
parlé  y  il  crût  que  fon  élymologie  ve- 
noitde  Catullus  ou  de  Catulla  ,  Se  fur 
ce  fondement  il  donna  à  cette  Dame 
un  nom   que  l'antiquité  n'avoit  pas 
connu  ,  Se  en  fit  une  Dame  de  confé- 
quence.  Ces  fortes  d'entreprifes  font 
les  moindres  que  fe  permettent  ceux 
qui  inventent  des  Hiftoires  entières,  ou 
qui  groffiiTent  les  anciens  aétespar  des 
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faits  considérables.  Mais  fi  Hilduin  eut 
voulu  faire  quelques  recherches  jufqu'à 
la  Bafilique  de  faint  Pierre  proche  Pa- 
ris ,  autrement  dite  de  fainte  Geneviè- 
ve ;il  y  eût  trouvé  dans  la  légende  de 
cette  Sainte  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
été  interpolée^que  le  lieu  du  martyre  & 
de  lafépulture  de  S.  Denis/e  nommoit 
au  cinquième  &  fixiéme  fiéde  Catc- 
locum  (a)  &  non  pas  Caiullïacum.  Or 
je  ne  vois  pas  que  Caiolocum  (  qui  eft: 
la  manière  la  plus  ancienne  de  l'écrire  ) 
ait  pu  venir  de  Catulla.  Catolocum  eft: 
un  mot  de  la  même  nature  que  Cadolo- 
cum  ,  qui  eft  un  nom  que  Ton  trouve 
avoir  été  donné  à  des  lieux  où  il  y 
avoit  abondance  d'eau,  ce  qui  convient 
au  lieu  où  eft  bâtie  la  Ville  de  faint 
Denis  qui  eft  arrofée  par  deux  petites 
rivières.  Au  refte  ce  Catolocenjis  Viens 
n'étoit  pas  alors  comme  aujourd'hui 
ramafle  en  un  feul  canton  ;  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Plaine-Satm- 


(a)  Je  Técris  comme  il 
eft  dans  le  manuferit  dt 
lainte  Geneviève  ,  qui  eft 
du  dixième  à  l'onzième 
fiecle.  Remarquer  que 
l'introduction  de  la  lettre 
/;  dans  ce  nom  n'eft  venue 


copiftes  &  à  caufe  de  ¥hz* 
bitude  où  ils  étoient  d'é- 
crire ainiî  le  mot  de  Ca- 
tholique» Dans  le  tefta- 
ment  de  Fulrad  ,  Abbé  de 
fïint  Denis  >  ce  lieu  ejtè 
nommé  Cadclacnm.  Hift. 


^ue        l'impéritie  des  Eccl,  pans,  T.  1.  p.  20g, 
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Denis  y  étoit  le  territoire  Catolocevfts 
du  tems  du  martyre  de  ces  Saints  ,  Se 
du  tems  de  fainte  Geneviève,  Il  ne  faut 
que  remonter  jufqu'aux  lîécles  aufquels 
la  Foire  de  l'Indift  fe  tenoit  dans  cette 
Plaine ,  où  TEvêque  de  Paris  fe  tran£* 
portoit  proceffionnellement  ,  pour  fe 
perfuader  quelle  a  été  autrefois  peu- 
plée ,  Se  que  ce  ne  font  que  les  guerres 
qui  ont  fait  abandonner  ces  domiciles 
épars  pour  fe  raprocher  du  Monaftere. 
Il  y  a  tant  de  fiécles  que  le  nom  de 
faint  Denis  a  fait  difparonre  celui  du 
V xcus  Cûtolocenjh  ,  qu'on  ne  peut  fça- 
voir  comment  il  étoit  prononcé  en 
langage  vulgaire.  M .  Baillet  &  Dom 
Felibien  devinent  ,  quand  ils  l'appellent 
ChateUil  ou  Chateul ,  &  M.  de  Tille- 
mont  rencontroit  encore  plus  mal  lors- 
qu'il penfoit  à  lui  donner  le  nom  de 
Chaillot.  Ce  fut  l'étendue  extraordi- 
naire dont  étoit  ce  Viens  du  côté  de 
Paris  ,  à  caufe  des  pèlerinages  fréquens 
au  tombeau  des  Saints  ,  qui  contribua 
à  faire  regarder  l'Eglifc  du  Monaftere 
comme  du  fauxbourg  &  banlieue  de 
Paris  ,  par  Grégoire  de  Tours,  Àlcuin, 
Aimoin  de  Fleury  ,  Helgaud  :  joint  à 
£ela  que  les  premières  augmentations 
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de  la  Ville  de  Paris  s'étoient  faites  de 
ce  côté-là  ,  d'où  lui  étoit  venu  le  nom 
de  Varijis  j&  cela  eft  fi  véritable,  que 
le  plus  ancien  des  Archidiaconnés  du 
Diocèfe  qu'on  appelle  Amplement 
l'Àrchidiaconné  de  Paris,  a  fon  diftriéi 
dans  toute  cette  contrée  ,  laiffant  ce 
qui  e(t  à  l'orient  &  vers  le  midi  aux 
autres  Archidiaconnés. 

Mais  je  ne  finirai  point  ce  que  j'ai 
à  vous  dire  fur  le  Vicus  Catohcevfis , 
fans  vous  faire  remarquer  combien  on 
a  varié  fur  la  manière  d'exprimer  la 
diftance  dont  eft  éloignée  de  Paris , 
l'Abbaye  de  faint  Denis.  Vous  avez  vu 
que  l'Auteur  de  fes  Aéles  &  Hiîduin 
s'accordent  à  placer  le  lieu  de  la  fé- 
pulture  des  trois  Martyrs  fèxto  ab  nxbe 
lapide.  Hilduin  ,  qui  étoit  perfuadé  que 
c' étoit  à  Montmartre  qu'ils  avoient  eu 
la  tête  coupée  ,  &  qui  trouvoit  bon  de 
faire  marcher  faint  Denis  portant  fa 
tête  jufqu'au  lieu  où  depuis  l'Abbaye 
a  été  bâtie  ;  dit  que  fa  marche  dura 
fer  duoferè  milita.  Ce  qu'il  y  a  d'ex* 
traordinaire  dans  deux  copies  de  l'ou- 
vrage d'Hilduin  9  quoique  très-ancien- 
nes y  &  faites  par  des  Ecrivains  habiles, 
c'eft  que  dans  le  titre  magnifique  que 


ï  S     Dijjertation  fur  Je  Viens 
ces  Ecrivains  mettent  en  lettres  capi- 
tales à  la  tête  de  leur  exemplaire  ,  en 
y  faifant  le  fommaire  de  la  vie  de  faint 
Denis  ,  ils  s'expliquenr  en  ces  termes  : 
Et  cap  ut  proprïum  ad  locum  ubifimul 
cum  prœdiÏÏis  fuis  ficus  tertio  ferè  ab 
eadem  urbe  milliario  requiefeit ,  du  fin 
anp'elico  detulit.  Je  les  ai  vu  toutes  les 
deux  à  Y  Abbaye  de  faint  Germain  des 
Prez  ,  à  l'aide  du  catalogue  rendu  pu- 
blic par  le  P.  de  Montfaucon  :  elles 
m'ont  paru  du  onzième  fiécle.  Le  vo- 
%Tq,oj  luine  468.  eft  de  la  main  d'un  nommé 
€od.*c%.  Adelard  qui  l'écrivit  à  la  prière  de  Se- 
#23!     Su*n  3  ^eur  de  faint  Germain  y  de  l'a- 
grément de  l'Abbé  Adrauid  ,  c'eft-à- 
dire  entre  l'an  1  o  3  1  &  l'année  1  oyp 
(a).  Elles  paroiiïent  avoir  été  faites 
fur  un  exemplaire  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  cotté  4427.  où  fe  trouvent 
les  mêmes  différences  &  qui  cft  encore 
plus  fujet  à  révifîon  ,  ainfique  je  l'ai 
marqué  clans  ma  Differtation  fur  Soif- 


(a)  En  voici  la  preuve 
en  ces  vjrs  <g$i  fe  lifent  à 
2a  fin. 

Ahhdtis  Domni  nutn pro- 
•    biiMe  decori 
Adraldi  Monachus  quon- 
da  prior  iirtc  ihbaeftfcsl 
Lïbrh  intentas  ;  horu.m, 


reparatof  amœnus  3 
Seguinus  iibru'/n  feribi 

prœcepçrMt  iftum. 
Qiicrn  fi qui  s  tulerit  ma* 

lediclusfine  peribit. 
Hune  Âdtlardas  decor4~ 

vit  hriptorhoneftH-s. 

fons 
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fons  de  Tan  1737.  pag.  Pour 
concilier  ces  contradictions  ,  je  crois 
qu'il  fuffit  de  dire  que  ceux  qui  ont 
eliété  le  titre  ou  le  fommaire  de  la  vie 
defaint  Denis  ,  ont  fait  abftraftion  de 
[a  manière  dont  on  comptoit  les  di~ 
ftances  au  huitième  &  au  neuvième 
fiécle,  quoiqu'elle  fut  clairement  mar- 
quée dans  l'ouvrage  qu'ils  tranferi- 
voient ,  &  qu'ils  ont  parlé  dans  le  titre 
fuivant  le  langage  vulgaire.  Ainfi  eu 
difant  que  l'Abbaye  de  faint  Denis  efi 
à  trois  mille  de  Paris ,  ils  ont  voulu  faire 
entendre  par  là  qu'elle  en  étoit  éloi- 
gnée de  trois  petites  lieues.  Car  plus 
on  approche  de  notre  fiécle  j  plus  on. 
s'appercoit  que  les  Ecrivains  commen- 
cèrent peu  à  peu  à  rendre  milliar'ium 
fynonime  de  leuga  ,  en  forte  même- 
que  d'habiles  gens  du  dernier  fiécle  y 
ont  été  trompés. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  premières 
augmentations  de  la  Ville  de  Paris  s'é> 
toient  faites  du  côté  du  Nord  ;  Je  ne 
prétend  point  pour  cela  nier  que  les  ha* 
bitans  de  Lutece  ne  fcfuflent  bâti  des 
maifons  de  campagnedu  côté  du  midi*., 
ou  quelques  cabanes  pour  leurs  vigne- 
rons &  leurs  jardiniers-  Mais  ce  fût 
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côté  du  nord  que  fe  forma  une  efpece 
de  féconde  Ville  long-tems  avant  que 
du  côté  du  midi  il  s'en  formâtune  troi- 
fîéme.  Outre  les  cabanes  dont  je  viens 
de  parler  où  logèrent  ceux  qui  culti- 
voient  le  terrain  qui  n'étoit  pas  occu- 
pé par  le  cimetière  de  TEglife  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul ,  autrement  dite 
de  fainte  Geneviève  :  il  y  eût  aux  en- 
virons du  pont  &  fur  les  bords  de  la 
rivière  ,  quelques  maifons  de  Nego- 
cians,  quelques  magaiins  de  marchan- 
difes ,  quelques  Hôtelleries.  L'Hiftoire 
de  Grégoire  de  Tours  indique  tout 
cela  du  côté  du  midi  ,  mais  cela  n'étoit 
point  autrement  peuplé  ,  que  comme 
l'eft  un  petit  Faubourg  (a)  au  bout 
d'un  pont  pour  la  commodité  des  voi- 
turiers  &  des  marchands  ;  au  lieu  que 
du  côté  du  nord  tout  s'y  trouva  en 
plus  grande  abondance  par  la  raifon 
que  le  plus  gros  bras  de  la  Seine  pafla 
toujours  de  ce  côté-là.  Le  port  de  la 
Cité  qui  avoit  été  dans  les  premiers 
tems  du  côté  feptentrional  de  Pille  aux 
environs  du  lieu  dit  depuis  le  Port 
Saint  Landry ,  ne  fe  trouvant  plus  afTez 

(4)  Je  fçai  qu'on  de-  |  au  moins  Fobourg  :  maîa 
V roit  écrire  Forbourg  ou  I  je  me  conforme  à  l'ufage* 
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vafle  pour  contenir  ce  qui  fut  amené  à 
Paris  ,  la  décharge  fe  fit  par  la  fuite  à 
l'autre  bord  Se  vis-à  vis ,  dans  le  quar- 
tier qu'on  a  depuis  appelle  la  Place 
Baudoyer  5  la  Grève ,  &c.  Ainfi  les 
maifons  de  négociais  ,  les  hôtelleries  9 
les  magafins  qui  pouvoient  être  déjà 
de  ce  côté-là  en  plus  grand  nombre 
que  du  côté  de  la  porte  qui  regardoit 
le  midi,  augmentèrent  encore  de  nou- 
veau. La  nature  du  territoire  qui  n'é- 
toit  pas  bon  à  planter  de  la  vigne 
comme  de  Pautre  côté  ,  en  fit  prendre 
une  portion  à  peu  près  de  la  longueur 
de  Pille  de  l'ancien  Paris  ,  &  d'une 
largeur  qui  n'étoit  pas  de  beaucoup 
plus  confiderabie.  Il  ne  faut  point  s'i- 
maginer que  ce  nouveau  Paris  s'éten- 
dit bien  avant  dans  le  continent.  M.  de 
la  Mare  lui  a  donné  toute  Pétendue 
qu'il  pouvoit  avoir  ;  c'eft-à-dire  que  fi 
PIfle  de  Lutece  eut  de  largeur  trois 
cens  de  nos  petits  pas  ,  le  nouveau 
Paris  en  eût  tout  au  plus  quatre  cens 
dans  toute  fa  largeur  du  midi  au  nord  s 
Se  il  finiffoit  environ  dans  l'endroit  où 
depuis  a  été  bâtie  PEglife  de  fainfc 
Merry.  Je  dis  ceci  pour  prévenir  Pob- 
jeâîon  de  ceux  qui  fe  figurent  que  ce 
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bord  du  continent  n'étoit  que  marais 
&  bourbiers.  J'avoue  qu'il  y  avoit  eu 
des  marais  &  de  petites  forêts  dans  la 
plaine  du  nord  ,  pendant  que  le  con- 
tinent méridional  étoit  planté  de  vi- 
gnes 8c  garni  de  jardins  ;  mais  le  bc- 
foin  de  la  navigation  &  du  commerce 
avoit  fait  défricher  Se  rendre  pratiqua- 
ble  la  petite  étendue  de  terrain  dont  je 
fais  mention  ;  &  c'étoitfi  peu  de  chofe 
que  je  ne  vois  pas  qu'on  puiffe  nier 
qu'avec  quelque  induftrie  on  n'eût 
pratiqué  des  levées  &  des  rues  qui  pré- 
voient aux  environs  du  lieu  où  l'on 
bâtît  depuis  les  Eglifes  Saint  Jean  Se 
Saint  Gervais  ,  puis  alloient  aboutir 
proche  l'endroit  où  fut  depuis  conftrui- 
te  l'Eglife  de  faint  Merry  ,  &  rabba- 
toient  enfuite  jufqu'au  bout  du  Pont 
où  l'on  édifia  le  Grand  Chaftelet  dans 
les  fiecles  fuivans. 

Laqueftion  eft  de  fçavoir  fi  ce  quar- 
tier fut  muré  auffï-tôt  qu'il  fut  habité  ; 
en  quel  fiécle  où  à  peu  près  >  fe  formè- 
rent ces  habitations  vers  le  Septen- 
trion  ,  Se  en  quel  tems  cette  première 
accrue  de  Paris  fut  murée  pour  la  pre- 
mière fois. 

Je  croirois  volontiers  que  Von  corn- 
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mença  à  bâtir  de  ce  côté  là  dès  le  troi- 
sième fîécle  ,  &  que  le  nombre  des 
maifons  étoit  déjà  très-grand  au  qua- 
trième ,  puifque  dans  le  cinquième  la 
maifon  de  fainte  Geneviève  étoit  dans 
ce  quartier-là  ,  s'il  en- faut  croire  la 
tradition  atteftée  par  ceux  qui  vivoient 
au  huitième  fîécle.  Nous  n'oferions 
affurer  que  dès  le  premier  ou  fécond 
fîécle  de  J.  C.  ce  quartier  ait  été  habité 
&  fermé.  Il  étoit  permis  encore 
dans  le  quatrième  d'y  faire  des  inhu- 
mations de  corps  morts.  On  en  a  une 
preuve  démonftrative  dans  la  décou- 
verte des  tombeaux  Romains  que  Paul  fyN** 

Pv  s  mifma' 

etau  dit  qu  on  trouva  vers  roio,  ^,  ve^ 

dans  la  rue  de  la  Tifleranderie  ,  proche  te*  in~ 

la  rue  du  Mouton.  Ces  tombeaux  ren-4"1  10 

fermoient  outre  les  fquelettes  de  deux 

"hommes^des  pièces  demonnoyes  dont 

les  plus  nouvelles  étoient  de  Magnen- 

ce.  11  faut  croire  qu'encore  fous  cet 

Empereur  qui  çegna  en  3  50  ,  ce  cai% 

ton  n'étoit  tout  au  plus  que  comme 

un  efpece  de  fauxbourg  pu  chacun 

étoit  fort  au  large  &  avoit  fon  jardin  > 

dont  une  partie  fervoit  de  fépulture 

aux  familles  du  dedans  de  l'IUe  ,  ou 

des  notables  du  dehors  :  quoique  las 
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médailles  de  Magnence  qu'on  y  trou- 
va portent  le  monogramme  de  ^  avec 
les  lettres  A  &  Q,  je  ne  doute  point 
que  ces  tombeaux  n'ayent  été  de  quel- 
ques Payens  ,  puifque  l'Infcription 
Dus  manibus  s'y  trouva  :  mais  quels 
qu'ayent  été  ces  morts  du  quatrième 
fiécle  ,  leur  fépulture  en  ce  lieu  de- 
montre  clairement  que  Paris  n'étoit 
pas  encore  fermé  de  murs  de  ce  côté- 
là  ,  &  n'avoit  pas  l'air  de  Ville  ,  mais 
que  ce  canton  reiïembîoit  feulement 
à  un  gros  Fauxbourg.  Si  M.  de  la 
Mare  eût  fait  attention  à  ces  tombeaux, 
il  auroit  décidé  hardiment  que  la  pre- 
mière clôture  dont  il  parle  n'étoit  pas 
l'ouvrage  des  Romains  Au  lieu  de 
quoi  il  femble  croire  que  ce  quartier 
du  nord  fut  premièrement  muré  par 
fcs  Romains  ,  pendant  qu'ils  furent 
maîtres  du  pays  ,  &  ce  qui  le 
porte  vers  ce  fentiment ,  eft  que  Gré- 
goire de  Tours ,  ni  Fredcgaire,  ni  Ai- 
moin  ne  difent  nulle  part  que  les  Fran- 
çois ayent  conftruits  des  murs  au  tour 
de  cet  accroiflement  de  Paris.  Je  puis 
répondre  à  la  difficulté  que  M.  de  la 
Mare  s'eft  formée  ,  que  Grégoire  de 
Tours  ne  fe  propofe  pas  de  rap- 
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porter  tout  ce  qui  fut  fait  par  les  * 
Francs  ,  Se  que  fes  Àbbréviateurs  ou 
Continuateurs  n'ont  pas  eu  ce  deflein 
non  plus  que  lui  :  c'eft  ce  dont  on  n'a 
pas  de  peine  à  fe  convaincre  ,  lorf- 
qu'on  fait  attention  au  nombre  prodi- 
gieux de  faits  concernant  les  Rois  des 
Francs  ,  &  les  Francs  même  que  Ton 
n'apprend  que  par  les  Hiftoires  de  la 
vie  des  Saints  ôc  par  les  anciennes 
Chartes.  Au  refte  ,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  que 
tel  Roy  desFrancs  ait  fait  entourer  de 
murs  le  Fauxbourg  Septentrional  de  la 
Cité  de  Paris  ,  &  l'ait  par  ce  moyen 
érigé  en  Ville  ,  il  marque  dans  un  en- 
droit de  fes  Ouvrages  ,  que  de  fon 
temps ,  outre  la  Cité  de  Paris  ,  il  y  a- 
voit  aufïï  la  Ville  de  Paris.  Cette  di- 
ftinélion  de  Paris  en  deux  portions  eft 
fortie  de  fa  plume  à  Poccaiîon  de  l'é- 
poque qu^il  veut  donner  d'un  miracle 
arrivé  fur  un  paralytique  qu'on  avoit 
apporté  dans  le  portique  de  l'Eglife 
de  S.  Vincent  où  S.  Germain  avoit  été 
inhumé.  Ingrédient e  autem  Chilpemo  DeGior^ 
Rege  in  urbem  Parifiacam  pojlridiè  c°"f-ca2*- 
quam  Rex  ingrejjlcs  ejl  civil atem.  Voilà 
tjn  Roy  qui  fit  deux  entrées  dans  Pa- 
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ris  >  la  première  dans  la  Cité  ,  comme 
étant  le  lieu  principal ,  le  lieu  le  plus 
ancien  ,  &  dans  lequel  étoit  le  Palais 
des  Rois  depuis  Clovis  ;  la  féconde  fe 
fît  le  lendemain  dans  la  Ville  de  Paris-. 
Ce  texte  diftingue  clairement  la?  Ville 
de  la  Cité  ;  &  je  le  rapporte  ici ,  parce 
que  je  ne  vois  pas  que  perfonne  y  ait 
fait  attention  ,  ni  Tait  produit  pour 
prouver  l'antiquité  d'une  clôture  de 
Ville  différente  de  FI  fie  de  Lutece. 

Je  Centrerai  point  dans  l'examen  de 
l'étendue  de  cette  clôture  du  côté  de 
la  rue  de  faint  Denis.  Il  feroit  bon  que 
M.de  laMare  eût  prouvé  que  véritable- 
ment cette  clôture  de  la  nouvelle  Ville 
de  Paris  renfermoit  ce  qui  eft  à  la  main 
gauche  de  ceux  qui  fortoient  du  Pont; 
c'eft-à-dire  le  commencement  de  la 
rue  des  Foliés  de  faint  Germain  FAu- 
xerrois  ,  comme  il  paroît  l'avoir  cru 
dans  fon  plan  figuré..  Pour  moi  je 
croirois  qu'alors  au  fortir  du  Pont  - 
&  après  avoir  pa-fle  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  grand  Châtelet  ,  on  fe 
trouvoit  dans  la  campagne  &  dans  le 
grand  chemin  qui  conduifoit  à  FAbr- 
baye.  de  faint  Laurent  ,  à  celle  de  faint 
Denis  ,  &c.  &  que  Fon  cotoyoit  d'ar- 

bord- 
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bord  les  murs  de  cette  nouvelle  Ville, 
dont  une  porte  étoit  à  main  droite  , 
proche  les  Boucheries.  Unedesraifons 
qui  me  fuggere  cette  peniee  ,  eft  que 
Chilperic  venoit  probablement  du  Soif- 
fonnois ,  lorfqu'il  fît  fes  deux  Entrées 
dans  Paris  ;  &  puifqu'il  commença  la 
première  par  la  Cité  ,  amfî  qu'il  étoit 
convenable  ,  réfervant  l'autre  pour  le 
lendemain  ;  il  dût  arriver  par  le  quartier 
que  nous  appelions  la  grande  rue  de 
Saint-Denis  ,  taillant  à  fa  main  gauche 
les  murs  &  les  portes  de  la  nouvelle 
Ville  de  Paris.  Le  lendemain  qu'il  eût 
fait  fon  entrée  dans  la  Cité  ,  il  dût  re- 
pafferle  Pont ,  ou  bout  duquel  étoit  la 
place  où  l'on  voit  le  Châtelet,&  il  trou- 
va à  fa  droite  la  porte  par  laquelle  il  en- 
tra dans  la  nouvelleVille.  C'eft  ce  qu'on 
appella  la  Porte  de  Paris ,  &  qui  con- 
duisit dans  la  rue  de  S.  Jacques  de  la 
Boucherie, 

Ce  qui  me  porte  encore  à  croire  que 
le  chemio  qui  venoit  de  l'Abbaye  de 
faint-Laurent  au  grand  Pont  de  Paris 
n'étoit  aucunement  renfermé  dans  les 
nouveaux  murs  de  la  Ville  ,  eft  que 
Fortunat  de  Poitiers  dans  la  vie  qu'il 
a  écrite  de  Saint  Lubin  Evêque  de 

C 
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Chartres  ,  parlant  de  l'incendie  que  ce 
Saint  éteignît  par  fes  prières  ,  Sç  vou- 
lant fi-gnifier  que  la  flamme  avoit  pris 
du  côté  du  nord  ,  &  confumoit  déjà 
quelques  maifons  bâties  fur  le  grand 
Pont ,  dit  qu'elle  étoit  venue  du  côté 
de  la  Bafilique  de  faint  Laurent  ,  & 
qu'elle  auroit  gagné  la  Cité,  fi  le  Roy 
Childebert  reveillé  parles  cris  de  la  po- 
pulace ,  n'eût  promptement  envoyé 
avertir  S.  Lubin  qui  étant  venu  officier 
à  Pâques  à  la  place  de  l'Evêque  de 
Paris  nouvellement  mort  j  devoit  être 
logé  dans  la  maifon  épifcopale.  Cette 
manière  de  parler  ufitée  par  Fortunat , 
qui  connoiffoit  Paris  (a) ,  fuppofe  qu'il 
n'y  avoit  pas  une  double  clôture  à  tra* 
verfer  pour  venir  de  la  Bafilique  de 
faint  Laurent  au  grand  Pont  de  Paris  , 
&  que  depuis  le  bout  du  Pont  jufqu'à 
faint  Laurent  ce  n'étoit  encore  qu'une 
plaine  campagne  non  fermée  de  murs. 


(d)  Je  ne  vois  point  que  ' 
perfonne  ait  encore  re- 
marqué que  la  Vie  de  S. 
Lubin.telie  que  Dom  Ma- 
billonrapubliée,eft  tout  à 
lait  dans  le  ftylede  Fortu- 
natdePoiiiers.lln'y  a  qu'à 
en  faire  la  comparaifon 
avec  celles  de  S.  Aubin  , 
de  S.  Germain  de  Paris  : 
çç.fonv  les  mêmes  tranlî- 


tions  &  fou  vent  les  mêmes 
mots  employésjjamais  ou- 
vrages ne  le  font  mieux 
refiemblés  que  ces  trois 
Vies  :  ce  fentiment  con- 
firmera  la  reftitution  que 
le  Pere  Liron  a  faite  à 
l'Eglife  de  Poitiers  dw 
Diacre  NilerTe  dans  fes 
Aménités  de  la  critique» 
[T.  z* 
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Je  fuis  bien  éloigné  ,  ainfï  que  vous 
voyez ,  d'adopter  le  fyftêrne  de  M.  de 
Valois  ,  qui  a  imaginé  une  Eglife  de  J^?f; 
faint  Laurent  dans  le  continent  méri-  Bafii*** 
dional  de  Paris  ,  à  caufe  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  fe  perfliader  que  Childebert 
eût  logé  dans  i'Ifle  ou  dans  la  Cité,  & 
qui  veut  que  c'ait  été  du  Palais  des 
Thermes  qu'il  eût  oui  les  clameurs  du 
peuple.  On  peut  afïurer  en  cette  occa- 
iîon  que  M.  de  Valois ,  quoique  très 
verfé  dans  les  Antiquités  de  Paris  ,  Se 
quoiqu'il  ait  quelquefois  refuté  avec 
raifon  M.  de  Launoy  ;  s'efî:  trompé  ici 
triplement  ,  en  affignant  une  Eglife  de 
faint  Laurent  où  jamais  il  n'y  en  a  eu, 
en  prenant  le  petit  Pont  pour  le  grand  . 
Pont  y  Se  en  fe  perfuadant  que  Childe- 
bert n'étoit  pas  logé  dans  la  Cité.  Les 
Thermes  étoient  véritablement  une 
ancienne  maifon  de  campagne  de  nos 
Rois  ,  mais  non  pas  un  lieu  où  ils  fe 
retiraient  pour  célébrer  les  grandes 
Fêtes  qu'ils  vouîoient  folemnifer  avec 
TEvêque  ou  avec  celui  qui  le  repré- 
fentoit.  On  lit  dans  la  Vie  de  faint  Au-  s*r.  12 
bin  d'Angers ,  écrite  par  le  même  For-  Bened' 
tunat  ,  un  trait  qui  tait  voir  que  Chil- 
debert logeoit  dans  la  Cité  même  de 

Cij 
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Paris  ;  &  Grégoire  de  Tours  le  marque 
clairement  de  Carbert  ,  lorfqu'il  dit 
qu'un  Prêtre  député  de  la  Province  de 
Bourdeaux  étant  paffé  les  Portes  de 
Paris ,  vint  trouver  ce  Roy ,  &  en  eût 
Lih.  4.  audience  :  Igitur  poflquam  Presbyter 
tap.zc.  pûryi acce  urbis  portas  ingrejfus  Régis 
prœfemiarn  adik ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Porte  qui  fai- 
foit  face  à  celle  qu'on  appella  Porte  de 
Paris  y  c^eft-à  -  dire ,  la  Porte  Baudoy  er 
qui  regardoit  l'orient  y  comme  celle  de 
Paris  regardoit  l'occident,  elle  ne  fouf- 
fre  aucune  difficulté  fur  fa  pofition  que 
tout  le  monde  convient  avoir  été  aux 
environs  des  Eglifes  S.  Jean  &  S,  Ger- 
vais  :  il  refteroit  feulement  à  faire  quel- 
ques recherches  fur  l'étimologie  de  ce 
nom.  Je  ne  puis  goûter  celles  que  l'on 
fait  remonter  jufqu'au  fiécle  des  Ba- 
gaudes  ,  tant  à  caufe  de  l'éloignement 
des  mots  ,qu'à  caufe  de  celui  du  tems  : 
Je  croirois  plutôt  que  c'étoit  de  ce 
côté-là  que  fût  le  champ  de  Mars  dont 
parle  Ammien  Marcellin  ,  quand  il  dit 
que  Julien  fit  la  revûe  de  fes  troupes 
hors  de  la  Ville  de  Paris  fur  les  bords 
de  la  Seine  ,  dans  une  Place  qu'il  nom- 
me Je  Champ  de  Mars.  Bald  ouBaud 
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efl:  une  des  racines  des  anciennes  lan  - 
gues  Celtique  ou  Germanique  qui  a 
un  très  grand  nombre  de  rapports  avec 
Ce  qui  regarde  la  guerre.  Le  nom  de  la 
place  d'armes  Se  du  campement  de  ces 
anciennes  garnifons  a  pu  être  commu  * 
nique  fort  naturellement  à  la  porte  qui 
fut  conftruite  par  la  fuite  en  ce  lieu  t 
Mais  il  ne  faut  point  fe  laifler  tromper 
par  la  Tour  qui  efl:  voifine  de  cette  an- 
cienne Place  &  de  cette  ancienne  Porte; 
ni  croire  que  ce  que  l'on  en  voit  à 
l'extérieur  foit  du  iîécle  de  Clovis. 
Cette  Tour  quarrée  ,  qui  fe  voit  dansi 
la  maifon  la  plus  voifine  du  Sanctuaire 
de  faint  Jean  en  Grève  du  côté  da 
nord  5  ne  démontre  qu'une  antiquité  de 
quatre  ou  cinq  fiécles  :  cependant  je  la 
reconnois  volontiers  bâtie  fur  les  fon- 
demens  d^une  autre  ancienne  Tour  de 
la  première  enceinte  de  la  Ville  fepten- 
trionale  de  Paris  ,  Se  peut-être  même 
d'une  des  deux  Tours  qui  dévoient 
former  la  Porte  Baudoyer.  Les  fon- 
dations n'étant  point  expofées  à  l'air, 
durent  un  tems  plus  confidérable  :  il  y 
a  en  France  beaucoup  d'édifices  de 
quatre  ou  cinq  cens  ans  affis  fur  des 
fondemens  qui  peuvent  être  une  foi& 
plus  anciens»  C  iij 


3  o      Differtation  fur  le  Vicus 

Quelques  Modernes  ont  avancé  fur 
l'autorité  des  premiers  vers  du  Moine 
Abbon  fur  le  fîége  de  Paris  de  Tau  886, 
qu'il  n'y  avoit  encore  eû  jufqu'alors 
que  la  Cité  dont  l'enceinte  contenue 
dans  rifle  même  eut  été  fermée  de 
murs  :  ils  difent  qu'il  eft  bien  vrai  qu'il 
faut  reconnoître  une  enceinte  de  ce 
côté-îà  antérieure  à  celle  de  Philippe- 
Augufte,  qu'elle  eft  démontrée  par  des 
titres  du  dixième  &  onzième  fîécle  ,  ôc 
par  les  expreffions  de  l'Abbé  Suger  ; 
mais  que  cette  enceinte  n'avoit  été  faite 
que  depuis  Tan  89  3.  qui  eft  le  tems 
auquel  Abbon  commença  à  écrire. 
J'avouerai  que  ce  Religieux  ne  fait  au- 
cune mention  des  habitations  de  Paris 
du  côté  du  nord  ,  non  plus  que  de 
celles  du  côté  du  midi  :  la  raifon  eft 
qu'elles  avoient  toutes  été  détruites 
dans  les  courfes  antérieures  des  Nor- 
mans :9  lorfque  les  Parifiens  s'enfuirent 
de  leur  Ville  en  846.  &  85*7 ,  &  qu'il 
n'y  avoit  eû  de  rebâties  que  celles  de 
çle  l'Ifle,  dont  on  renouvella  &  on 
répara  les  fortifications  ,  pendant 
qu'on  négligea  celles  de  l'accroiffe- 
ment  feptentrionaL  Mais  le  langage  de 
Grégoire  de  Tours  au  fujet  de  la  dou* 
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ble  entrée  de  Chilperic  marque  deux 
corps  d'habitations  féparées  ,  formant 
deux  Villes  ;  &  il  fuffit  pour  le  prou- 
ver. Toute  la  différence  que  /accor- 
derai entre  l'ancienne  clôture  des  mai- 
fons  de  la  Cité  ,  &  celle  des  maifons 
du  Fauxbourg  feptentrional  ,  eft  que 
la  première  étant  un  ouvrage  des  Ro- 
mains dût  être  un  ouvrage  très  foîide  , 
la  féconde  étant  un  ouvrage  des  Francs 
fut  faite  moins  folidement  ;  c'étoient 
vraifemblablement  des  murs  bâtis  moi- 
tié de  bois  fur  des  fondemenspeu  épais 
&  peu  profonds  :  c'eft  pourquoi  ils 
furent  facilement  réduits  en  cendres 
dans  les  différens  paffages  des  Nor- 
mans  ;  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  n'en  peut  rien  montrer.  Tout  ce  qui 
en  fut  confervé  ,  fut  Fallignement  fur 
lequel  on  aiîit  les  murs  qu'on  refit  par 
la  fuite ,  pour  fe  munir  contre  de  pa- 
reils accidens  ,  &  contre  les  guerres 
civiles  entre  les  Grands,  très-fréquentes 
alors  ;  TIfîe  étant  trop  petite  pour  re- 
cevoir tout  ce  que  l'on  avoit  à  con- 
ferver  dans  ces  tems-  de  tumulte  ?  on 
fongea  à  fe  fermer  de  murs  auffî-bien 
du  côté  méridional  du  continent ,  com- 
me on  l'avoit  déjà  été  anciennement 
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3  2  DîJJcrtation  fur  le  Vicus 
du  côté  feptentrional.  Cette  clôture 
méridionale  antérieure  à  Philippe- Au- 
gufte  fe  prouve  par  le  manuferit  de 
la  Vie  de  fainte  Geneviève  que  vous 
m'avez  communiquée.  M.  Leclerc  du 
Brillet  Auteur  du  quatrième  Volume 
du  Traité  de  la  Police,s'en  eft  fervi  uti- 
lement pour  prouver  la  même  clôture. 

L'Ouvrage  où  il  eft  dit  que  fainte 
Geneviève  fut  inhumée  in  baftlica  in 
monte  fita  juxtà  novoe  mœnia  Parifti 
nomme  Lucoticio  ,  a  été  rédigé  après 
letems  d'Hilduin  ,  dont  les  fentimens 
fur  Saint-Denis  y  font  inférés  9  &  on 
ne  peut  lui  donner  une  date  plus  ré- 
cente pour  ce  qui  eft  du  caraftere  de 
Récriture ,  que  F  onzième  fiécle  {a).  On 


(a)  Il  m'a  paru  par  les 
Vers  qui  font  au  bout  de 
cette  Vie  interpolée  de 
fainte  Geneviève  ,  qu'on 
peut  l'attribuer  à  un  Cha- 
noine Diacre  de  l'Ab- 
baye du  nom  de  cette 
Sainte  ,  lequel  s'appelloit 
Félix  ,  &  en  étoit  Doyen: 
les  voici  : 

Virginis  Angelic&  ternis 

leclor  Genovcfœ 
VirtuteSyVitiis  Félix  Le- 

vit  a  piavit 
ISlobilitaie    M.  fulgens 

&  honore  Decanus  , 
Cerner e  qui  façramj-ugi* 


ter  fub'imibus  ardet , 
Atque  jîbi  cunflis  domi~ 

nam  populis  venerari* 
Virgo  cibo  potuque  car 

rem  fine  vivers  vixit 
Os  etenim  fuimet  num~ 

quant  futur  avérât  alvi 
Spiritus  ipfe  vebens  car* 

nem  portando  regebat* 
Prœmitis  decorans  gem- 

mis  virtutibus  aélis 
Hinc  peto3Chrifiicol<e>me'* 
cum  regitate  puellam , 
Judicis  ante  thronum 
mundi  noflri  memo.% 
extet*  Amm* 
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doit  donc  en  conclure  comme  a  fait 
M.  le  Clerc ,  que  dans  l'onzième  fiécîe 
&  peut-être  des  le  dixième  5  on  vit 
du  côté  du  midi  un  nouveau  Paris  fer- 
mé de  murs  ,  au  delà  defquels  fe  trou- 
va FEglife  de  fainte  Geneviève  :  fi  ces 
murs  ne  fubfiftent  plus  ,  &  fi  Ton  n'en 
a  vu  aucun  veftige ,  c'eft  à  leur  peu  de 
folidité  qu'il  faut  s'en  prendre  :  on  ne 
vouloit  alors  fe  mettre  qu'à  l'abri  des 
lances  &  des  flèches  ,  &  arrêter  les 
courfes  des  brigans.  C'eft  -  pourquoi 
ces  murs  ,  qui  probablement  ne  paf- 
foient  pas  au  de-làde  l'endroit  où  font 
les  Carmes ,  Saint  -  Yves  &  la  rue  du 
Foin  ,  &  qui  rabbatoient  enfuite  jus- 
qu'aux environs  du  Pont  Saint-Michel, 
font  aujourd'hui  tombés  dans  l'oubli. 

Il  ne  faut  pas  trop  juger  de  ce  qu'on 
voyoit  anciennement  >  par  ce  qu'on 
voit  aujourd'hui  :  je  viens  de  rappor- 
ter un  exemple  convaincant  fur  cet  ar- 
ticle. AfTurer  qu'il  n'y  a  pas  eu  dès  le 
fixiéme  fiécle  une  enceinte  qui  renfer- 
moit  le  territoire  où  font  de  nos  jours 
les  Eglifes  de  S.  Jacques  de  la  Bou- 
cherie ,  celles  de  S.  Merri  &  de  S. 
Jean  ;  ce  feroit  vouloir  nous  perfuader 
que  Grégoire  de  Tours  a  appellé  du. 


«54  Differtatîon  fur  leVicm 
nom  de  Ville  ce  qui  n'étoit  encore  que 
Fauxbourg.  Tout  ce  que  je  puis  ac- 
corder de  plus  à  la  Cité  ,  eft  qu'elle 
étoit  l'ancienne  Ville,  qu'elle  étoit  fer- 
mée de  murs  &  de  tours  de  tous  les 
cotez ,  au  lieu  que  la  nouvelle  Ville 
refta  toujours  ouverte  du  côté  qui  re- 
gardoit  le  midi  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
n'eût  point  de  clôture  du  côté  de  la 
riviere,&  que  la  Seine  feule  lui  fervit  de 
défenfe  de  ce  côté -larc'eft  pour  cette  rai- 
ub.  7.  fon  que  lors  qu'on  lit  dans  Grégoire  de 
tp.+  zr  Tours  que  Fredegonde  arrivant  à  Paris 
l'an  j  84.  y  renferma  fes  tréfors  ,  infra 
rnuYorum  fepta  ;  &  plus  bas  ,  que  le 
Roy  Gontran  y  fut  reçu  ,  intra  muros: 
51  faut  furement  entendre  la  Cité.  Cette 
Cité  étoit  donc  fortifiée  comme  une 
efpece  de  Château  ;  c'eft  le  nom 
qu'Ammien  Marcellin  lui  donne  dans 
le  XV.  Livre  de  fon  Hiftoire.  Elle 
n'avoit  que  deux  portes  &  deux  ponts; 
fçavoir  du  côté  du  midi  &  du  fepten- 
tnon  ,  à  F  endroit  où  font  le  petit  Pont 
&  le  Pont  au  Change  ;  c'eft  dont  tout 
le  monde  convient.  Mais  y  avoit-il 
alors  5  je  veux  dire  du  tems  d'Ammien, 
dans  le  quatrième  iîécle,  &  dans  les 
deux  fuivans  ;  y  avoit-il  au  bout  du 
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Pont  qui  aboutiffoit  au  continent  du 
nord  une  fortereffe  qu'on  a  depuis  ap- 
pcllée  le  grand  Châtelet  ?  Y  avoit-il  au 
bout  de  l'autre  Pont ,  qui  aboutiffoit 
au  continent  méridional  3   une  autre 
fortereffe  repréfentée  aujourd'hui  par 
le  petit  Châtelet  ?  On  le  croit  com- 
munément ,  &  même  il  y  a  des  gens 
qui  s'imaginent  que  le  petit  Châtelet 
exiftoit  tel  qu'il  efî  dès  le  te  m  s  de  Ju- 
lien l'Apoftat  :  ces  derniers  donnent 
certainement  dans  l'illufion  :  c'eft  aufîî 
une  erreur  populaire  de  croire  que  du 
tems  de  Grégoire  de  Tours  il  y  eût 
déjà  un  grand  &  un  petit  Châtelet  aux 
mêmes  places  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui. Conflamment  il  y  avoit'au  neu- 
vième iîécle  quelques  fortereffes  à  cha- 
que bout  des  deux  Ponts  qui  tou- 
choit  le  continent.  Le  Moine  Abbon 
de  faint  Germain  en  eft  témoin  ocu- 
laire ;  mais  il  ne  s'enfuit  point  que  ces 
fortereffes  9  qui  n'étoient  tout  au  plus 
alors  que  comme  les  anciennes  Breté- 
ches  qu'on  voit  encore  en  quelques 
Châteaux  ,  exiftaffent  dès  le  fixiéme 
.fiécle  fous  la  première  race  de  nos 
Rois.  Leur  place  naturelle  etoit  à  l'en- 
trée de  la  Cité  &  dans  l'allignement 


3  S      Dijfertûtion  fur  le  Vicus 
des  murs ,  en  forte  que  chacune  de  ces 
fortcrefTes  formoit  la  porte  de  la  Ville, 
&  étoit  bâtie  de  même  matière  que 
ces  murs.  Ainfî  au  lieu  de  fe  figurer 
ces  deux  petits  Forts  ou  Châtelets  à 
chaque  bout  du  Pont  qui  touchoit  le 
continent ,  il  faut  fe  perfuader  qu'à  l'i- 
mitation de  ce  qui  fe  faifok  alors  dans 
les  autres  cités  ,  &  de  ce  qui  s'y  efl 
pratiqué  depuis  ,  le  Châtelet  méridio- 
nal étoit  dans  PIile5à  l'endroit  où  abou- 
tirent les  anciennes  falles  de  l'Hôtel- 
Dieu  ;  &  le  Châtelet  feptentrional  étoit 
à  l'endroit  où  l'on  voit  la  tour  dé 
l'horloge  du  Palais.  Abbon  nous  fait 
comprendre  dans  fes  Vers  que  chacune 
de  ces  deux  portes  de  la  Cité  de  Paris 
qui  donnoient  fur  un  Pont^étoient  for- 
tifiées par  des  tours.  Tels  étoient  les 
Châtelets  au  fixiérne  fiécle  ,  lorfque 
Grégoire  de  Tours  écrivoit  ;  ce  ne  fût 
que  depuis  qu'on  eût  abbatu  les  murs 
&les  fortifications  de  la  Cité,  à  l'oc- 
cafion  de  TaggrandifTement  fait  dans 
les  deux  continens  ,  que  l'on  édifia  ces 
Châtelets  au  bout  des  Ponts  qui  tou- 
choient  à  ces  continens;&  félon  les  ap- 
parences ce  furent  les  guerres  des  Nor- 
xnans  qui  fuggérerent  ce  deffein  ,  afia 
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de  rendre  la  Cité  de  Paris  plus  difficile 
à  prendre.  Dans  cette  fuppofîtion  ,  Se 
en  ne  s'imaginant  deux  Châtelets  qu'au 
bout  de  chaque  Pont  qui  touchoit  à  la 
Cité  ,  &  non  aux  deux  autres  bouts  , 
il  eft  facile  d'entendre  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours  touchant  l'incen- 
die arrivé  à  Paris  Pan  486.  Un  Mar-  g;  rf; 
chand  demeurant  dans  la  cité  (  car  il  le  cap.  33* 
qualifie  de  citoyen  )  alla  à  l'entrée  de 
la  nuit  dans  fon  magafin  ,  &  laifTa  mal- 
heureufement  la  chandelle  proche  un 
tonneau  d'huile  ;  cette  maifon  touchoit 
à  la  porte  qui  regardoit  le  midi  :  le 
feu  ayant  pris  à  cette  maifon  fe  com- 
muniqua aux  maifons  voifînes  >  &  prit 
au  lieu  où  les  criminels  étoient  détenus. 
L'incendie  s'étendit  aufïï~tôt  par  toute 
Ja  Cité,  parce  que  le  vent  venoit  du 
midi  ,  &  il  gagna  l'autre  porte  de  la 
cité  dans  laquelle  il  y  avoit  un  ora- 
toire du  titre  de  faint  Martin  ,  en  mé- 
moire de  la  guérifon  d'un  lépreux  qu'il 
avoit  opéré  en  ce  lieu  par  un  baifer. 
Cependant  il  n'endommagea  ni  cette 
féconde  porte  ,  ni  les  maifons  voilînes, 
par  un  effet  de  la  protection  du  même 
Saint  :  Le  feu  cefTa  ^n  cet  endroit , 
quoiqu'il  eût  commencé  à  brûler  un 


3  3  Dijjertation  fur  le  Vicus 
côté  du  Pont.  Pour  ce  qui  efl:  de  Pau- 
tre  côte  y  c'eft-à-dire  ,  des  maifons  qui 
commençoient  à  droite  de  la  porte  en 
fortant ,  ainfi  qu'eft  la  rue  de  la  Pelle- 
terie, il  fît  un  tel  dégât  qu'il  n'y  eût  que 
la  féparation  formée  par  la  rivière  qui 
le  fit  cefler.On  voit  par  ce  récit  que  tout 
l'incendie  fe  pafTa  dans  l'intérieur  de  la 
cité;  il  avoit  commencé  à  la  porte  mé- 
ridionale où  étoient  les  prifons  ,  Se  il 
finît  à  la  porte  feptentrionaîe  ,  où  étoit 
l'oratoire  de  S.Martin.C'eftpar  un  effet 
du  préjngé&  à  caufe  que  les  prifons  font 
aujourd'hui  à  la  tour  du  petit  Châtelet 
à  l'entrée  du  continent  méridional  , 
que  l'on  fe  figure  qu'elles  étoient  dès- 
îors  au  même  endroit  ,  &  qu'on  fait 
traverfer  la  flamme  d'un  bout  du  petit 
Pont  à  l'autre  ;  ce  que  l'Hiftorien  ne 
dit  pas.  Grégoire  parle  bien  d'un  Pont 
à  cette  occauon  y  mais  c'eft  du  grand 
Pont  du  côré  du  nord  ,  où  il  dit  que 
l'incendie  ceffa  ,  tant  à  caufe  du  bras 
de  la  rivière  ,  qu'à  caufe  de  la  protec- 
tion de  faim  Martin.  Il  paroît  par  ce 
qu'il  dit,  que  la  Chapelle  fous  le  nom 
<Se  ce  Saint  étoit  fituée  au  côté  gauche 
de  la  porte  en  fortant ,  à  l'endroit  mê- 
me de  la  tour  de  l'horloge  du  Palais  ; 
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car  c'eft-là  certainement  qu'étoit  la  vé- 
ritable porte  de  la  Cité ,  par  laquelle  on 
pafïbit  fur  le  grand  Pont  pour  aller 
dans  la  Belgique  ;  &  peut-être  goutera- 
t-  on  afTez  la  penfée  qui  m'efl:  venue,que 
nos  Rois  de  la  première  race  regardè- 
rent S.  Martin  comme  l'un  de  leurs  plus 
grands  prote&eurs  ,  parce  que  la  Cha- 
pelle de  fon  nom  étoit  dans  l'angle  de 
leur  Palais;  &  ce  feroit  de-là  que  feroit 
venue  la  coutume  de  célébrer  fa  fête 
dans  cet  ancien  Palais  avec  tant  de  fo- 
lemnité  >  que  depuis  que  le  tribunal  de 
la  Juftice  y  a  été  établi>on  n'en  reprend 
point  l'exercice  qu'après  cette  célébra- 
tion. 
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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

Sur  les  anciens  A£tes  de  Saint 
Denis  y  L  Evêque  de  Paris  > 
où  l'on  fait  voir  leur  origine  & 
leur  peu  d'authenticité  ,  auiïi- 
bien  que  le  défaut  des  autres 
anciennes  Pièces ,  qui  comme 
ces  Actes  ,  marquent  la  Mif- 
fion  de  S.  Denis  par  S.  Clé- 
ment. Avec  l'indication  de  ce 
que  l'Abbé  Hiîduin  avoit  tirée 
du  tréfor  de  l'Eglife  de  Paris  > 
&  des  remarques  fur  la  ma- 
nière dont  lui  &  fes  Difciples 
défendirent  leur  nouvelle  opi- 
nion contre  ceux  qui  lui  pré- 
féroient  Grégoire  de  Tours. 

Lettre  adrejjee  au  R,  P.  Prévost 
fur  ces  dijférens  fujets* 

LES  Aâes  de  S.  Denis  publiés 
par  M.  du  Bofquet,&qui  com- 
mencent par  ces  mots  ;  Gloriofa  Mar- 
tyr um 


anciens  Aties  de  S.  Tient?.  4  f 
tymm  patflor.es  ont  excité  dans  le  der- 
nier fîécle  quelques  contefratiors  qui 
paroiflent  maintenant  afToupres.  Je  rie 
me  ferois  pasavifé  de  rappeller  ces  an- 
ciennes difficultés  ,  fi  la  légende  de 
fainte  Geneviève  ,  dont  je  veux  prer> 
dre  la  défenfe  avec  vous  ,  ne  m'y  eût 
engagé.  Dom  Michel  Fél  b-en  pré- 
tend dans  fa  DilTertation  préliminaire 
à  l'Hiftoire  de  l'Abbaye  Saint  Denis  y, 
que  les  A  êtes  de  Saint  Denis  font  plus* 
authentiques  que  ceux  de  Sainre  Ge- 
neviève ;  &  il  paroît  porté  à  les  croire' 
au  ai  anciens  que  ceux  de  cette  Sainte.- 
Je  me  propole  de  prouver  que  ces 
deux  prétentions  font  également  mal- 
fondées ;  que  les  A&es  de  faint  Denis»» 
ne  font  que  du  huitième  liécle  ;  ce  qui' 
les  rendpoitérieurs  de  deux  cens  ans  à, 
ceux  de  fainte  Geneviève  ;  de  plu*. 
qu'ils  ne  fonteompofés  que  de  mor- 
ceaux empruntés  de  quelques  autres* 
légendes  5  &  qu'envain  on  s'autorifb 
de  certaines  Lettres  de  Louis  le  Dé^ 
bonnaire  pour  les- accréditer  ,  &  leur» 
donner  une  date  beaucoup  plus  ancien- 
ne que  le  régne  de  Charlemagne.  - 

Je  n'ai  pas  befoin  de  rrJétendre  en! 
langue?  preuves  txrar  démontrer  que-: 


4?    Nouvelles  Obfîrvatîons  fur  les 
la  légende  de  fainte  Geneviève  a  une 
antiquité  &  une  authenticité  qu'on  ne 
peut  lui  difputer  ,  &  que  M.  de  Va- 
lois a  contefté  fort  mal  à  propos  ;  vo- 
tre Pere  Charpentier  Ta  publiée  fur  un 
iî  grand  nombre  de  manufcrits,que  l'on 
voit  évidemment  de  quel  tems  étoit 
l'Ecrivain  qui  Ta  rédigée  d'abord.  Il 
efl:  vrai  qu'elle  n'a  pu  être  garentie  non 
plus  que  bien  d'autres  Ouvrages  ,  des 
interpolations  qui  étoient  du  goût  des 
Ecrivains  poftérieurs  ;  mais  il  n'en  efl: 
pas  moins  certain  que  celui  qui  a  com- 
pofé  le  fond  decetteVie  de  Sainte  Ge- 
neviève vivoit  au  fixiéme  fiécle  :  c'eft 
un  efpace  de  tems  dans  lequel  on  eft 
obligé  de  le  fixer ,  quelque  parti  qu'où 
prenne.  Soit  qu'on  veuille  lire  ,  com- 
me vous  avez  lu  dans  un  Manufcrit  y 
Fofltricenos  namque  ab  obitu  ejus  an- 
mos  quo  ad  deferibendam  ejus  vitam 
animum  pofui ,  au  lieu  de  pojl  ter  fenos, 
foit  que  l'on  fafle  furvivre  cette  Sainte 
à  Clovis  ,  les  dix-huit  ou  trente  années 
au  bout  defquelles  l'anonyme  corn* 
mença  à  écrire  fa  Vie ,  ne  peuvent  s'é- 
tendre tout  au  plus  que  jufques  vers 
Fan  çyo.  &  fi  fainte  Geneviève  eft 
isorte  avant  Clovis  ,  comme  vous  le 


anciens  Atfes  de  S.  Denis,      4  3 
croyez  f  il  faudra  encore  placer  plutôt 
l'époque  de  cet  Ouvrage.  J'avoue  avec 
Dom  Felibien  que  cette  Vie  eft  rem- 
plie de  faits  merveilleux  ;  mais  ce  n'eft 
point  ce  qui  doit  la  faire  mettre  au  defc 
fous  des  Aftes  de  fâint  Dénis  ,  dont 
î'Auteur  ,  dit-on  ,  eft  plus  réfervé  fur 
les  miracles.  C'eft  au  contraire  ce  qui 
prouve  que  dans  le  temps  que  l'Ecris 
vain  vivoit,  la  mémoire  des  merveilles 
de  fainte  Geneviève  étoit  plus  récente, 
êc  que  le  Compilateur  de  fes  actions 
étoit  moins  en  état  d'en  impofer.-  A  la 
bonne  heure  que  M.  de  Mareca  ait  cru 
que  les  Ades  de  faint  Denis  étoient  de 
Fortunat  de  Poitiers  ,  que  le  Pere  Du- 
bois ait  conjecturé  qu'ils  pouvoient 
être  de  faint  Ceran  >  Evêque  de  Paris  . 
mort  après  l'an  614,  que  M.  de  Valois  EccL 
ait  penfé  après  M.  du  Bofquet  qu'ils  Paris> 
étoient  écrits  avant  le    régne  de 
Dagobcrt.  Aucun  manuferit  ne  les 
attribue  à  Fortunat ,  &  ils  ne  font  pas. 
dans  fon  ftyle  :  nous  ne  connoiffons 
point  le  ftyle  de  faint  Ceran  pour  pou- 
voir les  lui  attribuer  ;  mais  ils  ne  font 
pas  non  plus  de  la  façon  de  Warnier 
Clerc  de  Langres  fon  ami ,  qui  lui  en- 
voya ceux  des  Trois  jumeaux:  la  coib- 


^4  Nouvelles  Obfervatlons  fur  Ter 
paraifon  eft  facile  à  faire.  Les  mettre 
après  Charlemagne  $  cornue  le  vouloiî 
M.  de  Launoy  ,  c'eft  un  peu  troptardr 
mais  je  eroi  que  les  placer  dans  le  fié- 
clcoù  ce  Prince  commença  à  régner  y 
c'en1  leur  donner  leur  époque  la  plus 
jufte  :  &  qu'à  l'égard  de  1'  Auteur ,  ce 
doit  être  quelque  Abbé  ou  quelque 
Moine  de  Saint-Denis  même. 

Aiïurons  nous  d'abord  du  lieu  où  ils 
paroiffent  avoir  été  écrits  :  le  prolo- 
gue me  paroît  fuffire  pour  en  déci- 
der. LP Auteur  ,  après  avoir  annoncé 
qu'il  dira  peu  de  chofes  fur  le  mar- 
tyre du  Saint ,  parce  que  le  détail  n'en 
a  pas  été  écrit  ,  Se  qu'on  ne  fçait  les 
chofes  que  par  tradition,  ajoute  qu  iî 
rapportera  fur  les  mêmes  témoignages 
comment  le  lieu  qui  le  regarde  comme 
fon  patron  ,  a  mérité  de  poflTéder  fon 
Corps  ,  auffi-bien  que  celui  des  autres 
Saints  :  &  après  avoir  parlé  de  deux 
autres  Apôtres  des  Gaules  ,  qui  font 
S.  Saturnin  de  Touloufe ,  &  S.  Paul 
de  Narbonne  ,  pour  revenir  à  fon  fujet 
il  s'exprime  ainîi  :  Dum  ergo  ad  pecu- 
liaris  Patroni  gefta  fujeepti  officii  tendit 
cbfiquiu?n.  Cet  Auteur  envifageoit  S. 
Denis  comme  fon  Patron  fpéciai  & 


anciens  Acîes  de  S.  Denis, 
particulier  ,  parce  qu'il  écrivoit  dans 
fon  Monaftere  ;  Se  c'eft  poar  cela  qu'il 
femble  parler  au  nom  de  toute  la  Com- 
munauté. 11  ne  faut  qu'ouvrir  la  collec- 
tion des  Diplômes  de  nos  Rois  depuis 
Dagobert  en  faveur  de  ce  Monafiere 
pour  y  voir  que  dès  le  feptiéme  &  le 
huitième  fiècle  on  y  inféroit  prefque 
toujours  ces  trois  ou  quatre  mots  r 
Btati  Dîonvfii  peculiaris  Patromnojlri. 
Cela  pafla  dans  le  ftyle  ordinaire  des 
Ecrivains  du  Monaftere  &  de  ceux 
qui  redigeoiem  les  Aftes.  Je  ne  cèle- 
rai point  5  que  dans  le  plus  grand  nom- 
bre &  les  plus  anciens  Manufcrits  que 
j'ai  vus  ,  il  y  a  :  Igitur  S.  Dionyfius  Codex 
qm  tradente  S.  Clémente  Pétri  Apo-  &  Ger- 
fioli  fuccejpjre  tverbi  divini  jhnina  gen*™arif. 
tbus  'eroganda  fufeeperat.  C'eft  une666- 
des  raifons  pour  lefquelles  je  place*  m^./** 
cette  compofition  au  huitième  fiécle  tarif** 
feulement  :  En  effet  ce  fut  alors  que 
la  France  commença  à  entrer  en  plus 
grande  relation  avec  Rome  que  dans 
les  fiécles  précédens,  par  rapport  aux: 
rits  Romains  ,  que  Pépin  &  Charle- 
magne  entreprirent  de  faire  recevoir  s 
&  l'on  crut  en  compofant  de  nouveaux  i 
Livres  pour  l'Office  Divin  ;  pouvoir  y- 


4<!>  Nouvelles  Oh  fer  valions  fur  1er 
introduire  tout  ce  qui  faifoit  honneur 
aux  Eglifes  de  Rome  Se  de  France. 
L'Anonyme  de  faint-Denis  compofa 
donc  une  légende  pour  être  lue  à  l'Of- 
fice de  la  nuit,  laquelle  pût  fervir  pa- 
reillement dans  les  Eglifes  féculieres  f 
êc  il  eût  foin  de  la  mettre  dans  un  ftyle 
dont  on  pût  détacher  des  lambeaux 
pour  en  former  des  Antiennes  &  des 
Répons  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
fut  allez  habile  ou  allez  fécond,  pour 
fe  palier  d'emprunter  de  côté  &  d'au- 
tre les  expreffions  qu'il  employa  :  telle 
fut  quelquefois  la  difette  des  Auteurs- 
avant  le  tems  de  Charlemagne.  Je 
*  foupçonne  premièrement  qu'il  eût  fous 
les  yeux  un  canevas  de  Vie  de  quelque 
Saint  des  moyens  fiécles  du  côté  du 
Rhin  y  que  nous  avons  perdue  ;  qu'il  y 
emprunta  une  partie  de  la  defcnptioiî 
qu'il  fait  de  Paris  &  de  fes  habitans. 
Comment  peut-on  fans  cela  l'exeufer 
valablement  <f  avoir  écrit  que  les  Ger- 
mains affluoient  dans  la  Ville  où  faint 
Denis  vint  prêcher ,  que  l'opiniâtreté 
ou  l'entêtement  Germanique  s'em- 
preilà  de  recevoir  fes  leçons  ?  Bien 
'cSbert.  P^US  >  î'a*  v^  un  très-ancien  Manufcrif 
**5>°    dans  lequel  en  parlant  du  ûeuve  qpï 


'anciens  Àttes  de  S.  Denis,  qrj 
arrofoit  la  Ville  que  faint  Denis  vint 
convertir  ,  l'Ecrivain  nomme  le  Rhin  j 
outre  cela  cette  phrafe,  Ecclefiamillis 
quœ  necdum  in  locis  erax  &  popuùs  illïs 
novam  conjhuxit^ac  officia  fervientium 
Clericorum  ex  more  conjîhuh,  probataf* 
que  ptrjbnas  honore  ftcundi  ordinis  am- 
fliavh^zxoVL  évidemment  porter  avec 
elle  tous  les  cara&eres  d'un  morceau 
pris  d'ailleurs.  L'Hjftorien  veut  que 
faint  Denis  auffi-tôt  après  fon  arrivée 
bâtit  une  Eglife  ,  &  forma  un  Clergé 
complet  y  même  avant  que  d'avoir 
commencé  à  prêcher  dans  le  lieu  ;  ce 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  croire.  Il 
veut  que  ce  Saint  ait  exécuté  ce  pro- 
jet fuivant  la  coutume  5  ex  more  :  ce 
qui  efl:  certainement  un  langage  bien 
étranger  dans  des  aftes  des  premiers 
fiécles  ;  il  faut  que  ce  morceau  foit  pris 
de  l'hiftoire  de  quelque  autre  Saint 
Evêque  qui  vint  continuer  du  côté  du 
Rhin  les  travaux  qu'un  autre  Evêque 
avoit  lailTé  imparfaits.  D'ailleurs  cette 
expreflion  du  fécond  ordre  ,  ne  relient 
aucunement  la  haute  antiquité.  Secon- 
dement je  croirois  que  le  Religieux  de 
faint-Denis  3  Auteur  de  cette  légende, 
fç  fervit  auiïî  de  quelques  fentences 


r4#  Nouvelles  Observations  furie? 
liturgiques  renfermées  dans  le  Miffeî  * 
qui  étoît  d'ufage  en  Ton  Al/baye  avant 
la  réception  du  MifTel  Romain  ,  &  ea 
cela  on  peut  dire  qu'il  ufa  du  droit  des 
Compilateurs.   Il  y  a  certaines  fen- 
tences  dont  la  cadence  paroît  avoir 
convenu    aux    prières  Gallicannes  , 
comme  celle-cy  :  Deum gtnùbu<  non 
definebat  infmuare  quem  noverat ,  ejus* 
que  omnibus  &  judicium  &  mifericor^ 
diam  anteponens •  ,  paulatim  fociabat 
Deo  quos  diabolo  fubtrahebat  :  êz  cette 
autre  ,  Lugebat  portio  vïâa  diaboli  , 
çùm  de  ea  vt  flrix  Ecclefiœ  legio  trium- 
phabar.  Quoiqu'il  en  foir  du  choies 
que  cette  Auteur  a  pu  faire  des  expref* 
fions  vagues  &  générales  de  l'ancien 
MifTel  Gallican  de  fon  Monaftere  ou 
de  l'Eglife  de  Paris  ,  ce  qui  fortifie  la 
foupçon  que  j'ai  qu'il    ait  été  pla- 
Vbye*  giaîre  ,  eft  qu'un  Auteur  du  Mîlanez  r 
dus  à\z  qui  écrivit  vers  l'an  760.  la*  Vie  de 
J*flv.    faint  Gaudence,  Evêque  de  Novare,. 
du  cinquième  fiécie  *  a  employé  mot: 
à  mot  plufieurs  phrafes  qui  fe  trouvent 
dans  les  aftes  de  faint  Denis  ;  entre- 
autres ,  la  première  des  deux^  que  je* 
viens  de  rapporter  ;  puis  celle-ci  :  Tan— 
tasper  îllumDomïnusdignabatur  exer— 

œrk 


anciens  Ailes  de  S.  Denis.  49 
Ctre  virtutes  ,  ut  rebelkum  corda  non 
minus  miracu'às  quam  prœdicationibus 
obtineret  :  Et  cette  autre  ;  Nam  qui 
merutrax  ejfe  confejfor  ,  non  cuncîatus  efl 
atrocibus  populis  accedere  prœdicatGr. 
Si  ces  partages  ne  font  pas  pris  d'une 
légende  ?  il  y  a  très-grande  apparence 
qu'ils  font  tirés  de  quelque  ancienne 
Préface  qu'on  chantoit  à  la  MefTe  * 
peut-être  dans  le  Rit  Ambrofiene 

Quelques  fçavans  ont  voulu  infinuer 
que  les  A  des  de  faint  Denis  dont  je  par- 
le étoient  plus  anciens  qu'on  ne  les  fait, 
&  qu'ils  contenoient  la  vérité  :  je  les 
donne  au  contraire  comme  plus  nou- 
veaux ;  mais  en  même  tems  je  veux 
faire  fentir  qu'ils  contiennent  des  fauf- 
fetés.  C'étoit  fe  fatiguer  à  pure  perte 
que  de  prétendre  qu'il  faut  lire  Sanâus 
igitur  Dionyftus  qui  utferunt  a  fuecejjo* 
ribus  Apojiolorum  verbi  divini  ftmina 
gentibus  eroganda  fufeeperat.  J'ai  déjà 
déclaré  que  les  plus  anciens  exemplaires 
que  j'ai  vû,qui  font  de  huit  à  neuf  cens 
ans,  portent  à  S.  Clemente^ôc  il  ne  faut 
que  faire  attention  aux  termes  du  Pro- 
logue qu'ils  contiennent ,  pour  y  re* 
connoître  que  le  Compilateur  a  pré- 
tendu que  çe  furent  les  Apôtres  me* 

E 


$  O  Nouvelles  Obfervations  fur  les 
mes  qui  ordonnèrent  Evêque  S.  Sa- 
turnin de  Touloufc  ,  &  S.  Paul  de 
Narbonne ,  Eleâîis  viris  ,  Dei  difpofi* 
tione  providenter  honorem  decreverum 
(  Apoftoli  )  Epifcopatus  adjungere. .  . . 
ex  qua  Confefforum  turba  Sanâium.  .  . 
Saiurninum  urbs  Tolo  ana  promeruijje 
gaudet,  &c.  L'Auteur  après  avoir  ainfî 
parié  pouvoit  enfuite  avancer  hardi- 
ment que  ce  fut  faînt  Clément  qui  en- 
voya faint  Denis  dans  les  Gaules^  mais 
auffifi  l'on  fc  refTouvient  que  les  A&es 
authentiques  de  faint  Saturnin  lui  ont 
été  inconnus  >  Se  qu'il  a  ignoré  ce  que 
Grégoire  de  Tours  plus  inftruit  que  lui 
de  l'ancienne  Hifïoiredes  Gaules,avoit 
écrit  environ  deux  cens  ans  aupara- 
vant ;  on  doit  en  conclure  que  cet  au- 
teur anonyme  ne  mérite  aucune  croyan- 
ce fur  l'époque  qu'il  donne  à  la  million 
de  faint  Denis.  Je  ne  voudroispas  af- 
furer  qu'il  n'eût  encore  emprunté  cette 
date  dans  quelque  autre  vie  de  Saint. 
Vous  fçavez  jufqu'où  Ton  a  pouffé  la 
liberté  fur  cet  article  ,  même  par  rap- 
port aux  aétions  des  premiers  Evêques 
de  Villes  célèbres  ;  je  ne  vous  rappor- 
terai point  certains  exemples  moins 
fenfibîes  que  vous  pouvez  voir  dans 


'anciens  Âttes  de  S>  Denis.     $  ï 
îe  Pere  Lecointe  ,  &  dans  Dom  Ma-  Anm 
billon  ;  ni  ceux  que  Dom  Rivet  fait  re- 
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marquer  ;  mais  celui  qui  fait  à  mon  659. 
fujet  y  eft  l'emprunt  de  ce  qui  a  été  6j„„at 
écrit  de  faint  Germain  Evêque  d'Au-  Ub.  o.n* 
xerre ,  fait  dès  le  dixième  fîécle  par  le  Hift.iïtt 
Chancelier  ou  Scolaftîque  de  l'Eglifè  de  FranI 
d'Arles  ,  pour  l'adapter  à  faint  Tro-  c£  T6*433* 
phime ,  Apôtre  du  pays  :  En  voici  un  ' 
échantillon  :  Recelais,  dikSiJJirriiydum  Co^ 
publicis  Ecchfice  g  audits  dedicatum  ,  Coll. 
&c.  En  parlant  de  la  Ville  d'Arles  *  il  ^ 
lui.  applique  tout  ce  que  Hcric  a  écrit  Reg, 
d'Auxcrre.  Multa  pro  îe  tulit  Trcphi- 
mus, graves  fibi terra  manque  expedà-foU  3. 
îione s  gratta  fummi  in  te  amoris  in-  verj9* 

dux  'n  oblitus  Icngeviiatis  annofœ. 

Projalute  tua  prwcipîbus  je  oppofuit , 
pro  pace  tua  barbaris  cap  ut  cbjecit.  Le 
voyage  de  faint  Germain  à  Ravennc 
n'eft  pas  plus  oublié  que  ceux  du  même 
Saint  dans  la  grande  Bretagne  3  ni  foil 
oppofition  à  Eocariç  Roy  des  Alains, 
qu'on  vient  de  voir  employées;  Pro  y0/#4a 
relevandis  miferis  molejlam  fbi  petit? 

grinaîionem  impofuit  Gallïcus  cr- 

bis{  au  heu  d'Italicus  )  ample  £litiiï,ù* 
per  obleâamenia  imperialia,  per  facer- 
dotum  objèquia  blandas  viro  innçïtit 

E  ij 


f2  Nouvelles  Qbfervations  fur  les 
moras.  Intera  Chrijlus  adeft  ,  prœbet 
ituro  viaticum  ....  mixta  luiiibus  gau~ 
âias  indtfcreiè  per  ampla  feruntur  Pa~ 
Irai  as  . .. .  Trophimus  enim  (  au  lieu  de 
Germanus  )  cœlo  fpintum  refundebat... 
GaUias  (  au  lieu  à'Italiam  )  moriens  . 
illujlravh.  Ainfî  tout  ce  que  Herîc 
avoit  tiré  de  l'Hiftoire  de  S.  Germain 
écrite  par  Confiance  ,  le  Scolafîique 
d'Arles  ou  le  Compilateur  Tajufta  à  S. 
Trophime  en  changeant  quelques  noms 
propres. 

Si  donc  on  ne  peut  rcxufer  d^avoiier 
que  l'opinion  de  la  Miffion  de  S.  De- 
nis par  S.  Clément  a  quelque  antiqui- 
té 5  il  faut  convenir  en  même  temps 
qu'elle  n'eft  pas  des  mieux  garantie. 
Remarquez  que  Dom  Felibien  n'a 
point  fait  imprimer  parmi  fes  Pièces 
juftificatives  de  THiitoirc  de  faint  De- 
nis le  Diplôme  de  Tan  723  ,  où  cette 
Miffion  eft  fpecifiée.  Cette  omiffion 
doit  faire  croire  qu'il  y  a  trouvé  quel- 
que chofe  à  redire ,  &  que  ce  n'eft 
pas  fur  l'original  que  Dom  Mabîllon 
Fa  donnée  au  ftxiéme  livre  de  Rediplo* 
matïca.  Cette  confequence  trouve  fa 
preuve  dans  la  Note  du  même  Pere 
jfdibien  ,  pag.  v.  de  fes  Pièces  juitifi- 


anciens  Atëes  de  S.  Denis.  f  f 
catîves:  Ce  Diplôme  n'ayant  donc  été 
publié  que  fur  une  copie  ,  il  n'a  plus 
Ja  même  force.  Qui  peut  afïurer  qu'un 
copifte  fous  Charlemagne  ou  fous 
les  Rois  fuivans  furtouî  après  le 
temps  d'Hilduîn  ,  n'y  a  pas  inféré  ce 
qui  regarde  la  Million  du  Saint ,  com- 
me un  glofîeme  que  la  nouvelle  légende 
lui  fourniffoit.  J'ai  remarqué  que  tout 
le  refte  du  Diplôme  eft  farci  de  mots 
latins  altérez  >  Se  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  les  lignes  qui  regardent  la  Mif- 
fîon  de  S.  Denis  par  S.  Clément,  C'eft 
ce  qui  augmente  le  fondement  du  foup- 
çon.  Mais  quand  même  cette  charte 
feroit  légitime  en  toutes  les  parties  ,  ce 
que  je  ne  puis  accorder  ,  ce  feroit  la 
première  pièce  où  cette  Million  fç 
trouverait  marquée  ;  car  vous  fentez 
bien  qu'aucun  critique  &  connoiflèur 
ne  regardera  comme  un  ouvrage  de 
Fortunat  de  Poitiers  l'Hymne  que 
Hilduin  fcul  a  produite  comme  de  lui, 
qui  ne  s'eft  trouvée  dans  aucun  des  an- 
ciens Recueils  de  fes  Poëfïes ,  &  qui 
ne  reiïent  point  fon  ilyle.  Au  contrai^ 
re  ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
la  Légende  eft  la  fource  d'où  l'on  a 
puifé  le  fentiment  que  les  Evêques 
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f  4  Nouvelles  Obfervatîons  fur  les 
de  l'Affemblée  de  Paris  de  l'an  824 
fur  les  Images  luppoferent  véritable 
fans  l'examiner,  (  fi  toutefois  cette  Af- 
femblee  a  été  réellement  tenue.  )  Et  ce 
fut  la  publication  de  cette  Légende,  & 
fa  réception  dans  l'Eglife  de  Paris  avec 
les  livres  Romains ,  qui  donna  à  Hil- 
duin  l'occafion  d'enchérir  au  defTus,  & 
d'afîurer  le  premier ,  que  ce  Saint  De- 
nis n'étoit  pas  venu  Amplement  de  Ro* 
me,  mais  de  bien  plus  loin  ;  en  un  mot 
que  c'étoit  l'Areopagite  venu  d'Athè- 
nes. 11  fut  auffî  facile  de  former  au  hui- 
tième fiecle  des  Seétateurs  de  l'opinion 
de  l'envoi  de  S.  Denis  par  S.  Clément, 
en  affurant  que  telle  étoit  la  tradition  , 
qu'il  le  fut  d'en  former  au  neuvième  9 
qui  crulfent  que  ce  Saint  étoit  l'Àreo- 
pagite  même,  6c  que  les  anciens  monu- 
mens  atteftoient  ce  fait.  La  critique 
étoit  fi  peu  ufîtée  au  commencement 
de  la  féconde  race  de  nos  Rois  &  mê- 
me depuis,  que  Ton  pouvoit  répan- 
dre quelles  opinions  on  vouloit  en  fait 
d'hiftoire ,  pourvu  qu'elles  allaflent  à 
rapprocher  du  temps  de  J.  C.  la  fon- 
dation des  Eglifes  particulières  &  l'ori- 
gine des  Villes  epifcopales.  Si  on  lifoit 
des  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours 


anciens  ÀÛes  de  S.  Denis.     y  j 
dans  les  Communautez,  c'étoient  plu- 
tôt/es opufcules  fur  les  miracles  ,  fes 
Traitez  de  la  vie  des  Pères  ,  &  de  la 
gloire  des  Martyrs  &  des  Confeffeurs 
qui  font  fes  premiers  ouvrages ,  8c  qu'il 
avoue  lui-même  avoir  été  rédigés  fur 
toute  forte  de  relations.  C'étoient  dis- 
je,  plutôt  ces  fortes  d'opufcules  qu'on 
lifoit  communément  ,  que  fa  grande 
Hiftoire  des  Francs  qui  eft  un  ouvrage 
bien  plus  exaft ,  &  qui  dut  lui  coûter 
des  recherches  infinies.  Des  gens  qui 
euffent  été  remplis  des  circonftances 
que  cet  Hiftorien  rapporte  au  fujet  cle 
l'étabiifiement  de  la  foi  dans  Tours 
même  dont  il  étoit  Evêque  ,  euflent 
fait  remarquer  à  l'anonyme  de  S.  De- 
nis, qu'il  réunifïbit  deux  chofes  incom- 
patibles ,  fçavoir  l'envoy  de  S.  Denis 
dans  un  temps  où  l'idolâtrie  étoit  la 
plus  enracinée  ,  &  l'établilTement  fubit 
d'une  Eglife  &d'un  clergé  fait  à  Paris  , 
avec  autant  de  facilité  que  s'il  ne  fe  fut 
agi  que  du  quatrième  ou  du  cinquième 
fiecle.  (a)  Un  critique  qui  eut  été  con- 

(a)  J'ai  fait  attention  j  penfei  que  primitivement 
aux  origines  de  l'Ëgiifël  la  fa  nte  Trinité  a  pu  être 
de  S.  Benoit  dont  on  Je  I  appellce  fanftut  Bern- 
dit  Fondateur  fous  le  nom  J  diéhisscela  n'eft  pas  tout- 
dc  la  Sainte  Trinité.  Vous,  à-fait  à  reîetter ,  car  les 
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5  &  Nouvelles  Objervationt  fur  les 
temporain  à  l'Auteur  de  la  vie  de  S.Dc* 
nis  lui  eut  fait  obfcrver ,  que  Grégoire 
qui  devoit  être  bien  informé  de  l' His- 
toire de  Tours ,  marque  de  S.  Gatien 
qui  y  apporta  la  Foi ,  qu'il  étoit  obli- 
gé de  fe  cacher  dans  des  cryptes  pour 
célébrer  les  faints  myfteres  le  Diman- 
che ,  avec  le  petit  nombre  de  chrétiens 
qu'il  avoit  acquis  à  J.  C.  parce  que  les 
Magiftrats  de  la  ville  Tavoient  fouvent 
chargé  d'injures  &  de  mauvais  traite-' 
mens  lorfqu'ils  l'avoient  rencontré. 

Ainfi  y  j'en  reviens  à  confirmer  ,  ce 
que  j'ai  dejadit  >  que  la  légende  qui 
fait  envoyer  S.  Denis  par  S.  Clé- 
ment ,  doit  être  regardée  comme  de 
très  petite  autorité  ,  quoique  je  lui 
■donne  plus  de  neuf  cens  ans  d'antiquité. 
L'Auteur  voulant  exprimer  en  latin  paf 
fable  ce  qui  fe  difoît  de  S,  Denis  ,  Se 
ne  pas  tomber  dans  les  vices  du  langa- 
ge fi  communs  dans  le  ficelé  où  la  lan- 
gue romance  commença  à  fe  fortifier, 
emprunta  une  bonne  partie  de  fes  ex- 
prefiions  dans  les  vies  de  differens 


anciennes  prières  du  Vcn- 
dredy  faint  contiennent 
dans  le  Trifagion  quelque 
chofr  qui  y  a  rapport  ; 
mais  il  refle  à  examiner 
çon&ment  on  auroit  pu 


dans  les  moyens  fîecles 
commencer  à  entendre  par 1 
Benediflm  ,  autre  chofe 
que  ce   qu'on  entend©!! 
auparavant, 


anciens  ÂSîes  de  S.  Dents, 
Saints.  Entre  ces  morceaux  il  enchâlïa 
de  pieufes  réflexions  >  Se  certaines  fen- 
tences  qu'il  tira  des  livres  Liturgiques 
de  fon  Monafterc  ou  de  l'Eglife  de 
Paris.  Mais  avec  fon  ftile  fententieux  y 
îl  n'eit  croyable  pour  ce  qui  regarde 
les  affions  de  ce  Saint ,  qu'en  ce  qu'il 
marque  de  conforme  à  Grégoire  de 
Tours  :  Se  de  tout  fon  difeours  il  n^en 
doit  refter  de  certain  ,  finon  que  S* 
Denis  fouffrit  pour  J.  C.  divers  fuppli- 
ces  3  ôc  qu'il  fut  enfin  décapité. 

Quelques  modernes  ont  cru  donner 
du  relief  à  ces  A  des  ,  en  avançant 
qu'ils  font  F  ouvrage  que  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  avoit  exhorté 
Hilduin  de  tirer  des  armoires  de  la  Li- 
brairie deTEglife  de  Paris  ;  mais  ils  fs 
font  trompez  en  cela.  Il  eft  vrai  que  la 
reponfe  d'Hilduin  à  cet  Empereur  par- 
le de  fragmens  d'un  Mifïèl  Gallican 
écrit  à  l'ufage  de  FEglife  de  Paris ,  que 
l'Abbé  aflure  avoir  employé  dans  la 
confection  de  fon  ouvrage.  Il  regar- 
doit  ces  cahiers  comme  très  anciens  Se 
très  ufez  de  vieïllefïè.  Ils  contenoient 
entre  autres  deux  Méfies  pour  la  Fête 
de  S.  Denis  ,  dans  lefquelles  les  tour- 
mens  de  ce  Saint  Se  de  fes  Compa- 


Nouvelles  Obfervattons  fur  les 
gnons  étoient  rapportez,  (  mais  fu con- 
sternent comme  dans  les  MefTes  des  au- 
tres Saints  Apôtres  &  Martyrs  ,  )  tant 
pour  fléchir ,  dit-il ,  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  que  pour  exciter  la  dévotion 
<îes  peuples.  Hilduin  ajoute  que  le  fens 
des  phrafes  renfermées  dans  ces  prie-  ' 
res  ,  s'accordok  fi  fort  avec  ce  que  lui- 
même  venoit  d'écrire  au  long ,  qu'il  fal- 
loit  que  ce  fut  de  la  bouche  de  quel- 
qu'un qui  eut  été  témoin  de  leur  marty- 
re, qu'on  eût  tiré  le  langage  inféré  dans 
ces  prières.  Cui  adfùpulari  videntur 
antiquijfimi  ù*  nimtâ  penè  vetuflate 
confumpti  Mijfahs  abri  3  continentes 
jliijfiè  crdinem  more  Galltco  qui  ab 
initia  receptœ  fidei  uju  in  hac  occiden- 
tali  plaga  efl  habiius  ufquequb  té- 
nor cm  quo  nunc  utitur  Romanum  (uf- 
ceperiî.  In  quibus  voluminibus  haben- 
tur  duce  Jidiffe  ,  quœ  fie  tnter  celebran* 
dam  y  ad  provocandum  dlvinœ  inife- 
ratioms  clemenùam ,  &  corda  populi 
ad  devotionis  fludium  exchanda  mar- 
tyns  fociorumque  ejus  fuccinclè  comme- 
*  jjt  inorant.Quarum  Miffarum  fenfus^ù* 
Camus,  verba  adeb  pajjionis  eorumdem  quant 
vobis  mtfimus  ,  feriez  concordare  vi- 
dent ur  P  ut  nullijn  dubium  à  tefie  illoz 


anciens  Aïîes  de  S.  Denis,  j-jj 
rum  martyni  agones  eorum  defcriptos  5 
&  ex  ipja  eorum  veraci  hifloria  memo- 
riarn  tormentcrurn  fuorum  in  prœfatis 
prpQibus  futjfe  mandammSZz  long  pafîa- 
ge  eu  digne  de  votre  attention ,  &  de 
celle  de  tous  les  Liturgiftes. 
-  Il  n'eft  pas  befoin  de  rappeller  ici  les 
preuves  qu'on  lifoit  dans  les  Gaules  à 
îa  Méfie  les  A&es  des  Martyrs  avant 
i'introduftion  de  la  Liturgie  Romaine  : 
Hilduin  s'en  fert  comme  d'un  témoi- 
gnage très  fort ,  en  faveur  des  cahiers 
de  ces  anciennes  Méfies.  Il  paroît  mê- 
me qu'il  étoit  fâché  de  ce  que  cela  ne 
s'obfervok  plus,  (a)  Si  vous  vous  don- 
nez la  peine  de  conférer  ce  que  je 
viens  de  rapporter  de  fa  lettre  à  Louis 
le  Débonnaire  touchant  les  Meffes  Gal- 
licanes ,  avec  ce  que  cet  Empereur  le 
prioit  de  faire  par  la  iîenne,vpus  verrez 
que  c'eflde  ces  Méfies  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  ce  Prince  lui  dit  de  tirer 
du  Tréior  de  TEgiife  Cathédrale  de 
Paris,  &  non  pas  de  l'Hiftcire  du  mar- 
tyre de  ce  Saint.  Ces  Méfies -avoient 
été  exhibées  à  Louis  le  Débonnaire  par 
Hilduin  même  ;  &  comme  c  étoient  les 

(a)  Voyez  là  -  deflus  /  Mabillon  ,  de  Liturgiiï 
l'excellent  Traité  de  D.  I  Gallkana, 


6ù  Nouvelles  Obfervations  fur  les 
monumens  les  moins  étendus  fur  S. 
Denis ,  l'Empereur  les  nomme  les  der- 
niers ,  &  Hilduin  repondant  à  ce  Prin- 
ce félon  le  même  ordre  ,  place  auflî  en 
dernier  lieu  les  extraits  qu'il  a  fait  de  ces 
Mifîels.  L'ordre  de  la  reponfe  devant 
être  conforme  à  celui  de  la  deman- 
de ,  on  ne  peut  attribuer  à  la  Légende 
ou  aux  A&es  de  S.  Denis  ce  qui  étoit 
dit  des  fragmens  du  Miflel. 

Je  me  regarde  donc  comme  difpenfé 
de  vous  prouver  par  d'autres  endroits \ 
qu'on  ne  doit  pas  s'appuyer  fur  la  let- 
tre de  Louis  le  Débonnaire  à  Hilduin1, 
pour  autorifer  les  Actes  de  S.  Denis  , 
que  M.  du  Bofquet  a  fait  imprimer. 
Ces  Aéles  (  fi  cependant  ils  méritent 
ê^riom  ,  )  ont  eu  quoique  chantez  du- 
rant plt^urs  fiécles  dans  TEgiife  de 
Paris,  un  défaut  dont  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  pris  beaucoup  de  peine  de  les 
laver.  C'eft  qu'ils  omettent  de  nommer 
lePrefetFefcenninus  Sifinnius  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Ufuard  ,  &  qu'on  ne 
le  foupçonnera  pas  d'avoir  inventé. 
Cela  prouve  en  paflant ,  que  le  Com- 
pilateur étoit  bien  dépourvu  de  mo- 
numens ,  &  qu'il  n'avoit  fait  aucunes 
recherches  que  pour  trouver  des 


anciens  Aâes  de  S.  Denis,  61 
lieux  communs  ,  afin  d'exprimer  fes 
penfees.  Mais  je  ne  dois  pas  fortir  de 
l'article  du  Miffel  Gallican ,  fans  vous 
indiquer  les  fragmens  de  celui  de  Paris, 
que  je  crois  qu'Hilduin  a  inféré  dans 
fon  Ouvrage  hiftorique  fur  S.  Denis  , 
ni  fans  vous  faire  part  des  traits  de  vi- 
vacité que  j'ai  remarqué  dans  les  écrits 
de  cet  Abbé ,  &  de  quelques-uns  de 
fes  élevés  ,  parce  que  vous  y  verrez 
qu'il  y  eut  dès  lors  dans  le  Clergé  des 
Eccléfîaftiques  qui  foutenoient  an- 
cienne &  la  véritable  Tradition  mar- 
quée dans  Grégoire  de  Tours  ,  &  que 
vous  vous  confirmerez  de  plus  en  plus 
dans  ce  principe  ,  qu'il  n'y  a  que  les 
niauvaifes  caufes  qui  fe  défendent  par 
des  injures. 

Remettons  nous  à  la  mémoire  le 
langage  Liturgique  des  Ccmefîaiims 
Se  des  Immolations,  (a)  contenues  dans 
les  anciens  MifTels  publiés  parThoma- 
fius,  &  depuis  par  Dom  Mabillon,  fur- 
tout  les  Méfies  de  S.  Saturnin  de  Tou- 
loufe,  des  SS.  Martyrs  de  Befançon 


(a)  C'efl  le  nom  que  les 
anciens  Miflels  Gallicans 
donnoiem  à  des  efpeces  de 
Préfaces  ,  ou  l'on  produi- 
sit ea  témoignage  Les 


bienfaitsreçus  de  Dieu  par 
les  Saints.  Gennade  l'ex- 
plique ainli,  en  parlant  de 
M  ufée  Prêtre  de  Marleil- 
le  ,  qui  en  avoit  compofé. 


62  Nouvelles  Observations  fur  les 
Ferreol  &  Fcrrution  ,  de  S.  Syphorïen 
Martyr  d'Autun ,  de  S.  Maurice  &  de 
fes  Compagnons  ,  &  de  S.  Léger  : 
nous  y.trouverons  à  peu  près  la  même 
tournure  &  le  même  ftyle  5  que  dans 
les  phrafes  fuîvantes  que  j'extraits  du 
Recueil  d'Hîlduin.  Le  plus  fouvcnt  ce 
ne  font  que  des  réflexions  ;  mais  qui 
font  affez  pleines  d'onétion  ,  pour  n'ê- 
tre pas  indignes  d'être  comparées  au 
rcfte  du  langage  concis  de  ces  prctieux 
monumens  de  la  Liturgie  de  nos  Pères. 

Après  la  phrafe  Non  verhus  incredu* 
lœ  gentïs  expetere  feritatcrn  9  tirée  des 
Aétes  du  Martyre  antérieurs  à  Hilduin, 
ce  Compilateur  a  inféré  ceci  que  je  ne 
croi  pas  de  lui  :  Tormentis  expertus 
mulîis  morte  tandem  ad fecuturum fe  vu 
tam9  tota  nihilominus  intentions  defide- 
rans  9  ut  qui  jam  erat  Chnfli  nominis 
perfeBus  confejjbr  9  fieri  mortis  mulet  a- 
îione  mereretur  &  Martyr.  On  fent 
dans  cette  tournure  toute  la  cadence 
qui  convenoit  à  des  paroles  pronon- 
cées par  le  Célébrant  fur  le  chant  de 
nos  Préfaces  d'aujourd'hui.  Je  penfe 
qu'on  peut  aufîî  regarder  comme  em- 
prunté de  la  Liturgie  Gallicane  ces 
deux  lignes  qu'il  a  placées  après  ces 


anciens  Actes  de  S.  Denis.  6^ 
mots  des  Aétes  ,  probatas  perfqnas  ho- 
nore fecundi  ordinis  ampYicvuh.  Voici 
la  réflexion  qui  efl  très  belle  :  Inceffan- 
ter  reflhuens  popidos  Creatcri  >  quos  à 
devio  cultu  revocaverat  creaturœ. 

Je  neferois  pas  non  plus  éloigné  de 
mettre  dans  la  même  claffe  des  em- 
prunts faits  dans  l'ancien  MifTel  Galli- 
can de  Paris,  ce  qui  efi;  après  ces  mots 
des  anciens  A&es  ,  Paulatim fociabat 
Deo  quos  diabolo  fabtrahebat.  Le  voi- 
ci :  Âxque  tons  exhortationis  nifibus  Ù1 
Jignorurn  prodigïts  fatagtbat  ,  quate- 
nus  quos  abripttbat  mundo  9  dignosfa* 
cer'et  cœ!o. 

Je  dois  aufïï  vous  rapporter  quel- 
ques traits  hiltoriques ,  pour  vérifier 
Femploi  qu'Hilduindit  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  qu'il  avoit  fait  des  feuilles 
du  Miflel  Gallican  Parifien  5  qui  con- 
tenoient  en  gros  les  tourmens  de  S. 
Denis.  Voici  ce  que  je  trouve  de  con- 
forme à  cette  penfée ,  &  dont  il  y  a 
des  exemples  ,  ou  dans  /es  Contejïa- 
îions ,  ou  dans  les  Immolations,  ou 
dans  les  anciennes  Préfaces.  Et  quia 
Dominus  Jefus  Chriftus  diu  laboranii 
fini  fantîiffimo  fudores  certaminum 
fuorum  decreverat  proprii fanguinisfon-* 


r&4  Nouvelles  Ûhfervmhm  fur  les 
te  abluere ,  qub  pojjet  libenter ,  carms 
farcina  liber  mus  ,  &  fuper  nivem  de- 
albatus  prœfentioe  illius  ajlare  ;  <ÙF  qui 
femetipfum  holocaujlum  odoriferum  of- 
ferebat  faerificium  laudis  jugher  immo- 
lare  ;  ab  innumerabili  penè  caterva  dœ~ 
monicorum  virorum  curritur,  &  Sanc- 
tus  Domini  capitur^  illuditur  >  loris  du- 
riffimis  crudelijjirnè  ligatur  >  trahitur  y 
Ù1  .  .  .  prœfeâi  prœfemiœ  fiftitur. 

J'entrevois  auflï  quelque  chofe  de 
l'ancien  ilyle  du  Miffe! ,  dans  cet  en- 
droit d'Hilduin  Sanâi  Domini  torto- 
tribus  traditi  adpœnalia  loca  du6iifunty 
&  pretiojus  campiduBor  eorum  ,  &* 
fortifjimus  athleta  Domini  Dionyftus 
expoliatur  ,  &c*  Mais  la  réflexion 
qui  eft  quarante  lignes  plus  bas  ,  a  une 
entière  conformité  avec  celle  de  Tan* 
cienftyle  des  Méfies  Gallicanes.  Du* 
çebantur  fane  à  delïâo  ohlïgatis  ,  jujii 
in  vinculis  :  condemnandi  a  damnatts; 
f&  innocentes  à  nocentibus  exponumur. 
Tout  ceci  eft  entremêlé  dans  Hilduin 
de  lambeaux  pris  des  Ades ,  ou  plutôt 
du  Panégyrique  de  S,  Denis,  impri- 
mé chez  Dubofquet.  Comme  cet  Ab- 
bé feavoit  aiufter  adroitement  tous  les 
morceaux  qu'il  avoit  devant  lui  ;  il  pla- 
ça 


anciens  Aâes  de  S.  Denis.  6$ 
ça  après  ce  fragment  des  Aâes  ci- 
dcfîus  cités  3  Tali  ad  Dominum  memb- 
re prqfefjicne  migrare  >  Ù*c.  cette  réfle- 
xion dans  laquelle  il  n'y  a  de  lui  que 
la  particule  caufale  :  Quoniam ,  dit-il  5 
imde  memibus  inerat  amor,  lie  et  prœci- 
fis  caphibus  y  quod  orejam  fumpfirat  > 
fermombus  cefiuabat  ardor.  Verè  bea- 
ta9  &c. 

J'oubliais  un  des  plus  beaux  en- 
droits qui  précède  de  vingt  lignes  ce 
que  je  viens  de  rapporter  Lacer  abatur 
frxcipuè  SanBtts  Deifacerdos  hum  an  a 
rabie  oui  fervivit  &  beftia  :  qui  prœ- 
currebat  ad  tonnent  a  ne  tardé  net  ad 
gloriam.  Provocabat  in  fie  pœnam  ,  ut 
major  effet  viâoria.  Cànfligebam  inter 
fi  9  ïtlinc  carnipees  y  hinc  palmata  vex 
Martyrisa  Ambieb'at  Jupplicia  y  ut  tor- 
mémo  crejeente  crefieret  Ù*  corona.  On 
ne  peut  s'être  familiarifé  avec  l'ancien 
ftyle  de  nos  livres  Liturgiques  >  qu'on 
ne  reconnoifle  dans  quelques-uns  au 
moins  de  tous  ces  morceaux  ,  les  fra- 
grmens  p  liés  par  Hilduin  &  enchaffez  , 
pour  me  fervic  de  ce  terme  au  milieu 
des  autres  matériaux  &  des  chofes  qui 
étoient  de  lui.  Qu'on  ne  dife  point  que 
j'en  rapporte  un  peu  trop  :  Puifque 
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F  Abbé  Hildum  aflure  qu'il  avoit  dé- 
pouillé deux  anciennes  Méfies  Gallica- 
nes de  S.  Denis  pour  en  farcir  fa  nou- 
velle Légende ,  c'cfl  le  moins  que  ces 
deux  M  elle  s  ayent  fourni  les  huit  ou 
neuf  endroits  que  je  viens  de  rapporter. 
Remarquez  au  reiîe  que  tout  cela  ne 
coniiftoit  qu'en  expreffions  générales  9 
qui  ne  fpecifîoient  ni  le  lieu  du  Marty- 
re, ni  le  jour ,  ni  l'année.  C'eftà  quoi 
Hilduin  crut  devoir  fuppléer  :  il  ajou- 
ta aifément  foy  à  des  écrits  qui  proba- 
blement avoient  été  cornpofez  par  des 
gens  qui  vouloientlui  faire  plaiiir  ,  par- 
ce qu'ils  fçavoient  combien  d'ailleurs  il 
étoit  difpofé  à  embraffer  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  augmenter  l'hon- 
neur de  fon  Eglife  :  &  ce  fut  fa  trop 
grande  crédulité  qui  excita  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  le  Cler- 
gé. 

Les  Ecclefîaftiques  n' avoient  pas  e:i 
fait  de  livres  /les  mêmes  facilitez  que 
les  Moines.  L'avantage  de  ceux-ci  les 
rendoit  plus  hardis  à  avancer  les  faits 
dont  ils  tiroient  aifément  la  preuve 
chez  eux  mêmes  ,  Se  dans  leurs  Bi- 
bliothèques. Le  Clergé  fecuîier  n'eut 
<tonç  alors  que  la  voie  de  la  réclama- 
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lion  ,  (a  )  Hiîduin  traita  fes  adverfaires 
de  légers  ,  d'arrogans  9  de  demi  fça- 
vans,  d'aveugles  ,  d'imbeciîles  ,  d'im- 
pies 3  d'opiniâtres  ,  de  compagnons  du 
pere  du  menfonge,  de  murmurateurs, 
d'hommes  de  la  plus  mauvaife  efpece, 
de  têtes  folles  ;  il  alla  jufqu'à  dire  que 
ce  n'étoient  pas  des  hommes.  Cet  Ab- 
bé laifla  des  difciples  qui  imitèrent  l'ar- 
deur de  fon  zeîe.  Je  n'ai  rien  à  dire 
du  pieux  Religieux  qui  écrivit  à  la  priè- 
re d'un  nommé  Samuel,  les  deux  pre- 
miers livres  des  miracles  de  Saint  De- 
nis ;  cet  Ecrivain  quoique  vivant  fous 
Charles  le  Chauve  ,  eut  dans  fes  deux 
livres  Inattention  de  ne  rien  marquer  de 
choquant  contre  ceux  qui  dès  lors 
combattoient  les  opinions  avancées 
parHilduin;  &  loin  d'inve£liver  contre 
euxjil  ne  lui  échappa  rien  qui  put  prou- 
ver qu'il  étoit  du  fentimentde  cet  Ab- 
bé. Bien  loin  de  cela ,  il  femble  faire 


{a)  Garrulitas  Uvïta- 
fis  eorum  »  •  .  content  ici i 
ah  aîbugine  contracta 
arrogant  i<e  ex  ufurpata 
feientia  qua  vider i  fo 
feioli  volant  ,  octtlos  ter- 
gant.  Gecâfronte  ZD*  im- 
becilli  virtnte-  Celui  qu 


pervicax*  Ses  adverfaires 
font  comités patris  men- 
dacii  ,  Sufvrrones ,  pcf* 
fimi  gêna  i s  hemines  ■> 
mentes  amentes ,  non 
mines.  Et  dans  U  lettre  à 
tous  les  fidèles  ,  il  dit  o:ue 
ces  mêmes  adverfaires  (ont 


n3eft  pas  de  fon  fenti-  des  intentez;  non  f uni  c ar- 
ment V€te  impins  çsr  iplth* 


F!j 
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comprendre  affez  clairement  dans  la 
Préface  de  fon  premier  livre  ,  qu'il  ap- 
percevoit  la  faufleté  des  chofes  que 
l'on  débitoit  comme  tirées  d'une  anti- 
quité fort  reculée.  Après  s'être  plaint 
de  ce  que  les  miracles  arrivez  au  tom- 
beau de  S.  Denis  depuis  le  régne  de 
Charlemagne  ,  tombent  dans  l'oubli 
par  la  négligence  où  l'on  eft  de  les 
écrire  ,  il  remarque  qu'on  aime  mieux 
fe  repaître  d'Hiftoires  de  l'antiquité  qui 
ne  meritoient  pas  d'être  écrites  Se  de 
fables  inventées  par  les'Payens  ,  parce 
qu'elles  difent  de  grandes  chofes  ,  ou 
qu'elles  font  en  beau  flylc  ;  c'eft  tout 
ce  qu'il  pouvoit  dire  en  termes  cou^ 
verts,  dans  un  lieu  où  l'on  n'ofoit  com- 
battre ouvertement  les  nouvelles  opi- 
nions d'Hîicluin;  &  il  finit  fa  Préface 
par  cette  excellente  Sentence  :  »  Que 
»  Dieu&fes  Saints  n'ont  pasbefoin  de 
»  l'artifice  du  menfongej  mais  qu'ils  ne 
»  fe  plaifent  que  dans  la  vérité,  dans  la- 
»  quelle  conllfte  toute  la  Religion  :  » 
Non  entra  Deum  aux  Sancîos  ej us  cre- 
do artijki  mendaclo  deUUari  ,Jèd  vert- 
taie  in  qua  rèligionis  nofirœ  fumma 
(lit*  Le  Religieux  qui  ajouta  vers 
Van  880  untroilïéme  livre  de  mira,- 
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cles  aux  deux  de  celui  -  ci  5  ne 
fut  pas  d'une  humeur  lî  tranquille  fur 
rAreopagitîfme  de  S.  Denis.  Dès  fa 
Préface,  il  fe  déclara  difciple  d'Hilduin; 
il  ajouta  à  toutes  les  autorîtez  rappor- 
tées par  cet  Abbé  ,  celle  de  S.  Grégoi- 
re Pape  5  &  celle  de  Hincmar  ,  toutes 
les  deux  également  faufTes.  Quoique 
fon  ouvrage  n'eut  que  quinze  chapi- 
tres ,  il  ne  put  pafler  au-delà  de  la 
moitié  fans  crier  contre  les  adverfaircs 
du  nouveau  fentiment  que  Ton  fou- 
tenoit  dans  l'Abbaye  de  S.  Denis.  »  Ce 
»  font ,  dit-il ,  des  incrédules  ,  lefquels 
*  pendant  qu'ils  tâchent  d'étoufer  le 
»  nom  de  Denis  l'Athénien  &  TAreo~ 
»  pagite ,  méritent  d'être  regardez  noa 
»  feulement  comme  un  rejetton  de 
»  Fcfcenninus  Sifînnius  ,  qui  fit  mou- 
»  rir  ce  Saînt;maîs  même  qui  à  caufe  de 
„  la  haine  qu'ils  portent  à  ceux  qui  font 
„  devoiiez  à  fon  culte  ,  doivent  être 
y9  regardez  comme  des  homicides  félon 
„  la  fentenec  de  P Apôtre  S.  Jean,  (a) 


(a)  Incredwli  autem  htm 
txtingwfe  volunt  nomen 
Dionyfti  Atbentenfts  0° 
Areopagit*  ,  habeantur 
non  jolum  altéra  pars 
Vefcennini  Sijiunii  inter- 
fe£tor$s  ejus  3  vertlm 
etiam  pr opter  çdium 


Invîdiam  qua  ftrvitori* 
bus  illhis  der  égare  con- 
mneuntm  9fpiculo  beats 
Joannis  perfodiantur  ài* 
centk  ;  omnis  qui  onlt 
frdtrem  fuum  homicide 
efl.  cap.  g. 

lb.  iij.  Mir.  S».  Dio%„ 
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Ce  bon  Religieux  étoit  perfuadé  que 
les  miracles  que  S.  Denis  faifoit  par 
fes  Reliques  ,  étoient  pour  prouver 
qu'il  étoit  l'Areopagite.  Il  afîuroit  que 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  croire  , 
feroient  punis  dans  l'autre  monde. 
0  perverfa  &  fubdola  invidia  !  s'écrie- 
t'il  ;  Se  plus  bas  ,  Ne  refpondeamus 
fiuhis  quos  malîttafecit  inertes.  Enfin 
dans  fon  dernier  chapitre  il  eft  fi  animé 
contre  les  Eccféfiaftiques ,  qui .  empê- 
choîent  les  peuples  d'adhérer  aux  nou- 
veaux fenamens  qu'on  leur  débitoit  à 
l'Abbaye,  qu'il  les  traite  dePfeudo- 
prœdicatores  ,  clerici  excerebran.  Vous 
reconnoiîTez  à  ce  langage  un  fidèle 
difciple  d'Hiiduin  ,   non  feulement 
quant  au  fond  des  opinions,  mais  enco- 
re quant  à  la  manière  de  les  défendre. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle ,  vous  pouvez  vous  rappeller  ce 
que  j'ai  écrit  ailleurs  9  que  la  déclara- 
tion de  l'Apoftolat  de  S.  Martial  de 
Limoges,  qu'on  ménagea  dans  le  fié- 
cle  fuivant ,  &  qu'on  fit  éclorre  fous  le 
Roi  Robert  5  donna  de  nouvelles  for- 
ces aux  opinions  dHilduin.  Aulïï  le 
Religieux  qui  écrivit  après  le  milieu  du 
onzième .  fïécle  l'Hiftoire  de  l'ouver» 
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ture  de  la  Châflc  de  Saint  Denis  ,  faite  J^bJc 
vers  Tan  1050  >  parla -t  -  il  fuivant  les  df saint 
mêmes  principes  ;  &  ce  fentiment  a  pre"is  * 
paffé  de  fiécle  en  fîécîe  ,  trouvant  tou-  pag^"' 
jours  des  défenfeurs.  cixvx* 

Après  cela ,  je  n'ai  point  été  furpris 
de  voir  dans  le  fécond  tome  des  Ana- 
le&es  de  Dom  Mabîllon ,  quelques  pe- 
tits mots  en  faveur  de  l'opinion  d'Hil- 
duin  ,  au  moins  en  faveur  de  ceux  qui 
croyoient  que  c'étoit  S.  Consent  Pape 
qui  avoit  envoyéS.  Denis  data  les  Gau- 
les ;  mais  ce  que  j'y  ai  lu  n'a  j^s  été 
capable  de  m'éloigner  du  fentii«ent 
que  les  Sirmond,  les  de  Launoy  ,  Va- 
lois ,  Morin,  le  Cointe,  du  Bois,Til- 
lcinont,Baillet,&  Chaftellain^ont  fi  biea 
défendu ,  ni  de  me  faire  approcher  en 
aucune  manière  des  opinions  des  Pères 
Doublet ,  Millet ,  Menard  ,  Chifflet  9 
&  Alexandre  ;  &  des  fïeurs  du  SauiTay5 
de-Gerfon  ,  &  de  Gaumont.  J'étois 
difpofé  il  y  a  long-tems  à  écrire  fur  ce 
fujet  5  &  la  place  naturelle  de  le  faire 
eut  été  maDifrertationSoiiïbnnoifede 
l'an  1757.  mais  comme  j'étois  borné  à 
une  heure  de  îefture  ,  je  n'ai  pu  faire 
entrer  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que 
j'aurois  fouhaité  pour  infirmer  le  poids 
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que  le  fuffrage  de  Dom  Mabillon  pav 
roit  ajouter  à  l'opinion  de  la  Miffion 
de  S.  Denis  par  S.  Clément,  que  quel- 
ques perfbnnes  regardent  encore  com- 
me probable.  Je  me  fuis  contenté  de 
dire  au  fujet  de  ce  Sçavant  du  premier 
Ordre ,  duquel  je  refpe&e  la  mémoire, 
que  ce  qu'il  a  écrit  en  cette  occafion- 
fe  trouve  dans  h  première  des  Collec- 
tions qu'il  a  rîotmé  au  Public ,  de  la- 
quelle il  n'avoitpas  lui-même  confervé 
toute  1  wftime  poffible  ,  puifqu'il  en 
avoit  retouché  ailleurs  pluiîcurs  en- 
droits que  j'étois  prêt  d'indiquer.  Je' 
puis  dire  ,  fans  héfîter ,  que  l'humilité 
de  ce  fçavant  Religieux,  1  eût  enfin  en- 
gagé à  avouer  qu'il  falloit  retrancher 
de  fes  Anaiefl:es,la  lettre  dite  de  Hinc- 
Biar  fur  la  Légende  de  S.  Denis  ,  par- 
ce qu'elle  avoit  déjà  été  rendue  publi- 
que par  Surius  au  9  Oélobre  ,  &  dans 
le  premier  tome  de  THiftoire  de  PU- 
niverfité  de  Paris,  &  en  rnéme-tqms  les 
Notes  dont  il  avoit  cru  d'abord  devoir 
l'ac;  onipagner.  En  effet  ,  ie  doute 
qu'il  ait  toujours  été  perfoadé  que  les 
titres  honorifiques  de  Santiijjimus  Se 
de  beatijjimus  .  donnez  à  Hilduin  par 
Agobard  fon  contemporain ,  p'jiiient 

fuffifamment 
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fuffifamment  le  mettre  à  couvert  des 
foupçons  que  Ton  a  eu  au.  fujet  de  la 
manière  dont  il  s'y  prit  pour  publier  la 
vie  de  S.  Denis.  Car  fi  Hilduinaagi 
de  bonne  foi,  il  faut  avouer  qu'il  a  été 
exceffivcment  crédule^  &  qu'il  meritoit 
.beaucoup   mieux  que   Grégoire  de 
Tours,les  reproches  de  fimpbcité  qu'il 
lui  fait  j  pour  avoir  marqué  que  S.  De- 
nis ne  vint  dans  les  Gaules  que  fous 
l'Empire  de  Dece  N'y  a  t-il  pas  fujet 
d'admirer  le  bonheur  qu'eut  le  même 
Hîidum  ,  de  tomber  fur  des  écrits  qui 
étoient  des  plus  cachez  (,  /)  ?  La  Provi- 
dence divine  lui  faiibir  trouver ,  à  ce 
qu'il  dit  ,  fous  les  mams  ,  tout  ce  qu'il 
vouloit  de  propre  pour  confondre  les 
anachroniques  de  Grégoire  de  Tours; 
&  les  chofes  lui  furent  fi  favorables  , 
que  ce  qu'il  trouva  alors  n-e  fut  retrou- 
vé nulle  part  depuis.  Comme  je  n'ai 
pu  faire  obferver  dans  ma  Dilîertation 
fur  l'état  des  fciences  ,  la  fagacité  de 
cet  Abbé  qui  fit  fous  Louis  le  Débon- 
naire tant  de  rares  découvertes  ;  rece- 
vez ceci  par  forme  de  fupplément.  J'ai 

{a)  In  tomo  fatis  fu-  I  admcdum  tcmis  erudJ- 
pcrqne  ahdito.  Epift.  ad  I  mus.  £pift.  ad  univ.  Fi- 
i-udoY.  Imp.  De  abdkis  j  ddes. 
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crû  devoir  l'oppofer  à  ceux,qui  de  nos 
jours  croyent  encore  que  cet  Ecrivain 
fut  un  bon  critique  &  un  homme  très 
modéré;  &  que  la  Miffion  de  S.  Denis 
par  S.  Clément  étoit  une  Tradition  plus 
ancienne  que  lui  de  plufieurs  fîecles, 
qu'il  ne  fit  qu'orner  de  nouvelles  cir- 
confiances  :  deux  points  dont  je  crois 
avoir  montré  évidemment  la  fauffeté. 
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OBSERVATIONS 

SUR  FAntiquité  de  l'édifice  de 
Notre-Dame  de  Paris >  avec 
une  defcriprion  de  trois  Mo- 
numens  très  curieux  &  peu 
connus  ,  qui  font  confervés 
dans  Je  Tréfor  de  cette  Egli- 
fe  >  &  des  remarques  fur  les 
anciennes  Manumiffions,  auffi 
bien  que  le  Catalogue  des 
Rois  de  France  ,  tel  qu'il 
étoit  expofé  à  la  grande  Porte 
de  la  même  Eglife  ,  fous  le 
Règne  de  S.  Louis. 

ON  me  demande  ce  que  je  penfe 
de  l'Antiquité  de  l'Edifice  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  tel  qu'on  le 
voit  aujourd'hui.  Il  eft  furprenant 
qu'une  perfonne  à  laquelle  cet  Edifice 
devoit  être  connu  par  un  examen  de 
pîufieurs  années  ,  ait  pris  là  -  dciïus  un 
îentiment  qui  ne  peut  être  fuivi  (a).  On 

(a)  C'eft  un  Chanoine  |  prié  de  ne  peint  nommer  : 
de  N.  D.  mort  il  y  a  déjà  11  eil  au  refte  exeufabie  de 
îong-tems ,  Se  qu'on  m'a  >  s'être,  trompé  là-dtlîus  , 

Gij 
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croit  communément  que  c'eftfous  l'E- 
pifcopat  de  Maurice  de  Sully  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Louis  le  Jeune,  que  ce 
bâtiment  a  été  commencé  ,  &  qu'il  a 
été  achevé  fous  fes  fucceiïeurs  dans  le 

treizième  fiecle  M.  B  dont  j'ai 

vu  la  Diflertation  manuferite  ,  croit  au 
contraire  que  le  bâtiment  tel  qu'il  exis- 
te aujourd'hui  ,  a  été  commencé  vers 
le  tems  de  Charlemagne,  continué  fous 
les  Rois  fuivans  ,  &  achevé  par  Mau- 
rice de  Sully-  Ce  qui  m'oblige  d'adhé- 
rer à  l'opinion  commune  qui  me  paroît 
la  mieux  fondée  ,  eft  non-feulement 
l'autorité  de  Robert  du  Mont -Saint- 
Michel,  &  celle  de  Robert  Auteur  de 
la  Chronique  d'Auxerre  ,  Ecrivains  du 
douzième  fiecle,  mais  encore  le  témoi- 
gnage de  mes  yeux.  L'Ecrivain  Nor- 
mand que  je  viens  de  nommer  ,  &  qui 
étoit  venu  à  Paris  s  allure  que  de  fon 
tems  on  ne  voyoit  encore  fur  pied;  que 
le  fond  ou  le  chevet  de  i'Eglife  ;  mais 
il  jugeoit  par  ce  morceau  ,  que  cette 
Eglife  devoit  être  la  plus  vafte  &  la 
plus  magnifique  d'en  deçà  les  Monts 
lorfqu'elle  feroit  achevée.  J'entens  par 


après  Me  Felibien  des  A-  .  te&es  ,  pag.  208. 
vaux  en  fa  vie  des  Ardu-  î 
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chevet  le  San&uaire-,  c'eft-à-dire  ,  les 
fix  piliers  qui  le  compofent,  élevés  juf- 
qu'au  vitrage  ou  jufqu'à  la  voûte  ;  &  je 
n'y  comprens  point  les  Chapelles  du 
fond  ni  du  tour  de  TEglife  ,  qui  font 
d'une  conftructionpoftérieure.  Mais  ce 
qui  me  convainc  pleinement  de  la  mé- 
prife  de  M.  B.  en  fait  de  datte  d'Archi- 
tefture  ,  eft  que  fi  cet  édifice  avoitété 

1  commencé  vers  le  tems  de  Charlema* 
gne  y  on  en  verroit  des  preuves  en 
quelque  endroit  du  Y*  i Grau  ;  iî  fe  pre-- 
fenteroir  à  ia  vue  quelques  morceaux 

,  de  ftruélure  ,  qui  rcilèntiroient  le  neu- 
vième fiécle  ,  comme  dans  celle  de 
Germ:a;nv  fur  Loire  au  Diocèie  d'Or- 
leans  ,  ou  le  dixième  necle  ,  ou  au 
moins  Fonziérne,  dont  on  a  beaucoup 
d'édifices  en  France.  Or  quoique  j'aie 
confideré  attentivement  cette  vaiteEgli- 
fe,  tant  par  le  dehors  que  parle  dedans , 
je  n'y  ai  encore  rien  apperçu  qui  foit 
antérieur  au  douzième  iîécle.  Tout  y 
eft  de  ce  qu'on  appelle  Gothique  5  & 
de  ce  Gothique  qui  fait  terminer  en 
pointe  tous  les  arcs  ou  cintres  des 
voûtes  y  &  des  fenêtres.  Il  n'y  a  à  au- 
cun pilier  de  cette  Eglife ,  foit  dans  les 
baffes  ou  dans  les  hautes  voûtes  aucu- 

G  ii j 
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ne  des  marques  qui  défignent  même  le 
fîécle  du  Roi  Robert,  comme  on  en 
voit  dans  les  piliers  de  la  nef  de  faint 
Germain  des  Prez  ,  &  dans  quelques 
reftes  de  l'ancienne  Eglife  de  faint  Mar- 
cel à  Paris  ,  dans  quelques  piliers  de 
l'Eglife  de  faint  Denis  de  l'Etrée  dans 
la  Ville  de  faint  Denis  ,  &  ailleurs,  La 
différence  eft  entière  ,  &  dans  l'ouvra- 
ge des  chapiteaux  des  piliers  ,  Se  dans 
l'arrangement  des  pierres  qui  forment 
les  coîorihCtdvS  ,  dont  un  pilier  eft  orné 
&  revêtu  ,  Se  j'aurois  foûrmti  à  M:  % 
.ÇJUÇ  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris 
eft  beaucoup  moins  grofHerc  que  les 
édifices  du  tems  du  Roi  Robert,qu'el- 
le  eft  bien  plus  délicate  dans  toutes  fes 
parties  ,  &  que  non-feulement  aucun 
des  piliers  n^a  la  forme  de  la  batiffe  du 
fîécle  de  ce  Roi,mais  encore  qu'on  n'y 
voit  en  aucun  endroit  des  morceaux 
de  voûte  faits  en  anfe  de  panier  ,  com- 
me eft  la  voûte  de  l'Abbaye  de  faint 
Benoît-fur  Loire  ,  &  de  plufîeurs  au* 
très  Eglifes  du  Royaume ,  dont  on  a 
l'époque  certaine. 

Quelle  raifon  a  donc  pu  entraîner  M. 
B.  dans  l'opinion  que  le  corpxs  de  l'E- 
difice de  l'Eglife  de  Paris  eft  du  tems 
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de  nos  Rois  Carlovingiens ,  tandis  qu'il 
n'y  paroît  aucun  vertige  de  la  bâtiffe  de 
leur  tems  f  II  fe  fondoit  fur  ce  que  le 
Necrologc  de  Notre-Dame  contient 
un  allez  ample  éloge  de  i'Evéque 
Maurice  ,  fans  qu'il  y  foit  fait  aucune 
mention  du  foin  qu'il  a  pris  de  rebâtir 
TEglife  Cathédrale.  11  efl  vrai  que  ce 
Nécrologe  fe  contente  de  dire  que 
Maurice  fit  faire  à  fes  frais  la  Rue- 
Neuve  qui  efl:  devant  le  fe^tapiCe  de 
TEglife  .  fc  quYl  donna  cent  livres 
pour  aider  à  couvrir  de  plomb  la  nou- 
velle Eglife.  Mais  ce  qu'il  dit  ne  doit 
pas  faire  tirer  la  conclufion  que  M.  B. 
en  a  tirée.  Les  Autecrs  de  ce  Nécro- 
loge écrit  fous  le  régne  de  S.  Louis  , 
fe  bornoient  à  marquer  les  dons  que 
chaque  particulier  a  fait  à  FEglife  de 
Notre-Dame.  On  doit  feulement  con- 
clure de  ce  filence  ,  conformément  à 
l'opinion  commune  ,  que  l'édifice  ne 
fe  continuoit  point  aux  dépens  de  Mau- 
rice ,  mais  par  le  fecours  des  charités 
des  Fidéies  ,  &  principalement  par  les 
libéralités  de  nos  Rois.  Cet  Evêque 
étoit  le  Pere  des  Pauvres  (a)y  &  il  em- 


(a)  Il  y  a  à  S.  Su!pîce|  in-otlavo  du  treizième 
4e  Bourges  un  manuienc/  iiede  ,  qui   contient  un 
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ployoit  à  leur  foulagement  une  bonne 
partie  de  fes  revenus.  Tout  ce  qu'il' pût 
fairepour  couronner  l'ouvrage  Fait  aux 
dépens  du  Public  .fut  de  laiffer  un  fem- 
me pour  couvrir  le  chevet  lorfqu'il  fe- 
rait achevé  de  bâtir.  Et  comme  il  étoit 
de  la  décence  qu'une  Eglife  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  être  un  jour  fi  confidé- 
rable  ,  eût  une  avenue  5  non  de  côté, 
mais  de  face  ,  il  eut  la  prudence  d'ufer 
tccl     ^e  ^a  bonne  volonté  des  Comtes  de 
**rif.  ?  Tourote  (a)  ,  à  qui  appartenoient 
Marti i-  quelqu'unes  des  maifonsdans  i'cndfO.H 
;   qui  paroilïbit  alligner  avec  le  fond  de 
l'Egiife  :  il  obtint  d'eux  ,  qu'ils  en  fiA- 
fent  ceffion  ,  cédant  lui-même  le  pre- 
mier ce  que  FEvêché  avoit  en  propre 
dans  le  même  endroit.  Telle  eft  l'ori- 
gine de  la  Rue-Neuve  Notre-Dame. 
Depuis  l'ouverture  faite  de  cette  Rue, 
on  s'apperçût  que  l'allignement  de  l'E- 
giife, fi  on  le  continuoit  tel  qu'il  étoit 
pris  dans  la  bâtiiTe  du  Chœur ,  iroit  en* 
core  aboutir  vis-à-vis  l'iffuë  de  l'an- 
cienne petite  Rue ,  qui  étoit  à  l'endroit 
où  Ion  voit  l'Egiife  de  l'Hôtel-Dieu  : 

Traité  de  lui  fur  le  Canon  1    (a)   Ancienne  Maifon 
delà  Méfie  ,  ou  il  eft  ap-  I  le  Picardie  ,  entre  Corn* 
pellé   SanÙus   Mauri-  j  piegne  &  Noyon. 
tins*  J 
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C'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'en  continuant 
la  nef  dans  le  treizième  fiécle  ,  on  ne 
fuivît  point  la  même  ligne  ,  &  qu'afin 
de  faire  aboutir  le  milieu  du  grand 
Portail  vis-à-vis  la  nouvelle  Rue,  on 
prit  un  nouvel  allignement  qui  tournât 
un  peu  plus  vers  le  couchant  d'été. 
De-la  vient  que  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  prife  dans  toute  fa  longueur;, 
n'eft  point  droite.  Je  ne  parie  ici  que 
du  grand  corps  du  bâtiment.  La  croi- 
îic  &  les  ailes  ont  été  faites  long-tems 
après.  La  date  de  la  croiiee  du  côté 
eu  midi  eft  expofëe  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Les  bas  cotez  de  l'Eglife  Ex***t 
que  Ton  appelloit  Cdutimes  dans  Tan-  ai  viijê 
cien  tems  ,  ne  furent  bâtis  qu'à  la  fin  *^ 
du  treizième  fiécle  :  Se  les  Chapelles  , 
au  moins  quelqu'unes  d'autour  du 
Chœur  ,  que  dans  le  quatorzième. 

Il  y  a  au  Portique  qui  eft  fous  la 
Tour  méridionale.,  huit  Statues  qui 
pourroient  en  impofer,  &  faire  croire 
que  cet  endroit  eft  du  tems  de  la  pre- 
mière ou  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois.  Mais  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  a  doétement  remarqué  que  ces 
Statues  ont  été  tirées  du  Portail  de 
l'ancienne  Eglife ,  &  mifes  en  cet  en- 
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droit  au  treizième  fîécle  ,  pour  être 
confervées  à  la  pofterité.  Il  eft  vrai  que 
le  travail  de  ces  ftatues  reffent  affez-  le 
neuvième  ou  le  dixième  fiécles,mais  les 
niches  danslefqueles  elles  font  placées, 
ne  font  que  du  treizième.  On  a  en  Fran- 
ce plufieurs  exemples  de  ftatues  an- 
ciennes ,  placées  dans  des  niches  nou- 
vellement construites.  Àinfî  voilà  une 
objection  réfoloe.  Les  connoifTeurs 
pourroient  auilî  faire  remarquer  que  le 
fond  du  Sanctuaire  de  Notre-D^e  jfç 
termine  non  pas  en  hexagone ,  comme 
quelques  Eglifes  du  douzième  &  du 
treizième  fiécles,  mais  en  parfait  demi- 
cercle  &  fans  aucun  angle  9  ce  qui  ref- 
femble  à  la  bâtiffe  dutems  du  Roi  Ro- 
bert. Ma  réponfe  à  cette  obfervation 
eft ,  que  fi  cette  formation  du  fond  de 
l'Eglife  en  demi-cercle  étoit  du  tems 
du  Roi  Robert,  les  differens  morceaux 
qui  compofent  ce  fond  ,  n'auroient 
rien  de  gothique  ,  puifque  c'eft  en  bâ- 
tiflant  l'un  qu'on  a  bâti  l'autre  >  &  que 
le  gothique  étoit  abfolument  inconnu 
fous  ce  régne.  Comme  donc  toutes  les 
parties  &  les  ornemens  en  font  gothi- 
ques ,  il  en  faut  revenir  à  croire  que 
cet  ouvrage  n'eft  que  du  douzième  fié- 
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cle  ,  auquel  terr.s  Robert  du  Mont  y 
avoit  vu  travailler  ,  ainfi  qu'il  le  don- 
ne à  entendre  >  &que  fi  la  totalité  du 
contour  eft  en  demi-cercle  fans  angles, 
c'eft  qu'on  affit  l'Edifice  du  douzième 
fiécle  fur  les  anciens  fondemens  qui 
avoient  cette  difpofition  ;  &  cette  con* 
fervation  des  anciens  fondemens  cft 
d'autant  plus  certaine  ,  qu'on  ne  peut 
exeufer  que  par  cette4  raifon  les  Ar- 
chitectes de  ce  Sanâuaîre  ,  de  l'avoir 
fait  fi  étroit  qu'il  eft  pour  fa  hauteur. 

Enfin  c'eft  une  faible  raifon  ,  que 
d'alléguer  le  filence  du  Nécroîcge  â€ 
l'Eglife  ce  Paris ,  touchant  la  conf- 
truftion  de  ce  nouveau  bâtiment  ,  par 
les  foins  de  l'Evêque  Maurice.  Un 
Néci-ologe  n'eft  pas  une  Hiftoire  ,  Se 
celui  qui  le  compofe  n'eft  pas  tenu  de 
tout  dire.  Auffi  quand  il  parle  d'Eudes 
de  Sully  fuccefTeur  de  Maurice  ,  il  ne 
dit  pas  non  plus  qu'il  ait  contribué  à 
cet  Edifice.  Cependant  eft-il  croyable 
qu'un  Eveque  qui  contre  l'ufage  ju£ 
qu'alors  obfervé.fut  inhumé  le  premier 
dans  la  Cathédrale,  &  même  dans  le 
Chœur,n'eût  pas  contribué  à  fon  avan- 
cement ?  Ainfi  le  filence  du  Nécrologe 
n'eft  d'aucun  poids  contre  TEvcque 
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Maurice.  Il  ne  peut  pas  être  allégué 
plus  validement  que  le  filence  de  Ton 
Epkaphe  ,  qu'on  lifoit  autrefois  en 
quatre  vers  à  faint  Victor  f parce  que 
ces  quatre  vers  n'étoient  qu'un  extrait 
de  TEpîtaphe  compofée  en  douze 
vers  ,  par  Etienne  de  Tournai  fon  con- 
temporain :  &  fi  on  confulte  l'original 
qui  eft  fa  Lettre  260  ,  on  y  verra  le 
quatrième  diftique  marquer  clairement, 
que  Maurice  avoit  bâti  la  Cathédrale 
de  Paris ,  en  ces  termes  ; 

Mcrgnificum  (îrucrura  domus&  fàbri* 

ca  Rempli  5 
Munijicum  perhlbent  advena ,  paupers 

inops* 

Quelques  Ecrivains  modernes  ont 
cru  que  la  nef  de  N.  D.  pouvoit  être 
plus  ancienne  que  le  Chœur ,  à  caufe 
que  par  le  dehors  P  Architecture  n'en 
paroît  pas  fi  bien  travaillée  :  Mais  cette 
raifon  ne  peut  tout  au  plus  prouver , 
finon ,  que  ce  n'eft  pas  le  même  Archi- 
tecte ni  les  mêmes  Ouvriers  qui  firent 
l'un  &  l'autre.  Il  eft  démontré  que  le 
Chœur  fut  bâti  le  premier.  r<\  Par  le 
témoignage  formel  de  Robert  du 
Mont.  20.  Par  la  tournure  du  fond, 
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un  peu  plus  vers  l'orient  de  l'équino- 
xe  ,  que  ne  l'eft  la  tournure  ou  l'alli- 
gnement  de  la  nef.  30.  Le  Sanétuaire 
étant  conftruit  fur  les  anciens  fonde- 
mcns  ,  ccil  une  marque  que  c'cft  par- 
là  que  l'on  commença  à  abattre  l'an- 
cienne Eglife  ,  Se  par  confequent  à  bâ- 
tir la  nouvelle.  Il  eft  fur  que  cette  an- 
cienne Eglife  n'étoit  pas  fi  élevée  ;  car 
avant  le  goût  gothique ,  on  propor- 
tionnoit  mieux  l'élévation  d'un  Edifice 
avec  fa  largeur  ;  elle  n'avançoit  pas 
non  plus  fi  avant  du  côté  de  l'occident, 
&  la  Place  étoit  plus  grande  devant  le 
Portail  ^  &  cela  par  la  néceffité  comme 
pour  la  décence  :  car  avant  l'élévation 
du  pavé  des  rues  de  la  Cité ,  il  falloit 
monter  beaucoup  de  degrez  pour  en- 
trer dans  la  Cathédrale  de  Paris ,  com- 
me l'a  prouvé  Sauvai 


(a)  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  le  pavé  des  rues  de 
la  Cité  ait  été  ii  fort  éle- 
/vé  ,  celui  de  la  rne  S.  Jac- 
ques fe  trouve  aujourd'hui 
fept  à  huit  pieds  plus 
haut.,  qu'il  n'étoit  lous 
Philippe  Augufte  :  j'ai  vu 
.au  p refont  mois  de  Jan 
vier  1739  un  refte  de  cet 
ancien  pavé  ,  lorfqu'on  a 
creuié  les  fondemens  d'u- 


ne maifon  proche  la  vieil- 
le Pofte.  C'eft  un  gray 
long  de  trois  à  quatre 
pieds,  &  preique  aufïl  lar- 
ge., fur  i'épai fleur  de  plus 
d'un  demi  pied.  La  cou- 
leur delà  terre  dénotoit 
encore  cet  ancien  pavé,  & 
Ton  appercevoit  qu'il  y 
ivoit  encore  eu  un  fécond 
rang  de  payé  entre  ce  pre- 
mier&ceiui  d'aujourd'hui» 
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A  l'occafion  de  cette  Place  de  l'E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris,  je  par- 
lerai ici  d'une  curiofité  que  j'ai  vue  en 
1734  dans  le  Tréfor  des  Châffes 
de  cette  même  Eghfe.  C'eft  un  cou- 
teau pointu  à  manche  d'ivoire  ,  fur  le- 
quel manche  étoit  écrit  un  A&e  ,  où 
il  efl:  fait  mention  des  Places  qui  étoient 
devant  l'ancienne  Eglife  Cathédrale.  Il 
ne  faut  qu'ouvrir  le  GloiTaire  de  M.  du 
Cange  au  mot  Invejîitura  ,  pour  y 
trouver  des  exemples  de  donations  fai- 
tes dans  l'antiquité  par  le  moyen  d'un 
couteau,  d'une  branche  d'arbre  >  d'un 
bâton  ,  d'un  gant ,  d'un  chandelier , 
d'un  livre,  d'une  pierre  ,  d'un  marteau, 
d'un  manchon,  d'un  chapeau,  une  taf- 
fe  y  ôcc.  mais  on  n'avoit  prefque  point 
d'exemple  que  la  formule  de  cette  for- 
te de  donation ,  fut  marquée  fur  la 
chofe  qui  en  étoit  le  fymbole  ;  au 
moins  M.  du  Cange  n'en  rapporte 
Cap.  6o.  qu'un  feul ,  tiré  du  Cartulaire  de  Mar- 
moutier,  dans  lequel  on  lit  que  le  nom 
de  celui  qui  avoit  fait  un  déguerpifTe- 
nient  en  faveur  de  ce  Monaftere,  étoit 
écrit  fur  le  bâton  qu'il  avoit  donné 
pour  marque  de  ce  déguerpifTement. 
Ici  ce  n'eft  pas  un  lîmple  nom  écrit 
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fur  le  couteau,  c'eft  une  efpece  d'A&e 
entier  conçu  en  ces  termes  ,  &  difpofé 
en  fept  lignes ,  de  cette  nature  : 

HIC   CVLTELLVS  FVIT 
FVLCHERI  DE  BVOLO  P  QVR  WID 
O  DEDIT  AREAS  DROGON 
IS  ARCHIDIACONI  ECCLES 
IE  SCE  MARIE  ANTE  E 
AND  ECCLAM  SITAS  P 
ANNIVERSARIO   MATRIS  SVE. 

Ce  couteau  efl  en  entier  avec  fa  la- 
me ,  qui  ne  paroît  un  peu  ufée  que  par 
vetufté.  Cette  intégrité  du  fymbole  de 
la  donation  des  Places  de  devant  TE- 
glife  de  Notre  -  Dame  ,  peut  fervir  à 
faire  encore  une  féconde  remarque  fur 
le  Gioifaire.  C'eft  qu'il  n'eft  ças  exac- 
tement vrai ,  que  toutes  les  fois  qu'une 
donation  fe  faifoit  par  le  moyen  d'un 
couteau  ,  ce  couteau  fut  rompu  fur  le 
champ  en  deux  >  pour  mieux  marquer 
la  conceffion  du  bien  qui  venoit  d'être 
faite.  M.  du  Cange  en  rapporte  trois 
exemples  ,  difant  que  cette  fraétion  fe 
faifoit  de  crainte  que  le  couteau  ne  vint 
à  être  dérobé  s'il  étoit  refté  en  fon  en- 
tier :  fes  Sçavans  continuateurs  ,  ont 
ajouté  deux  autres  exemples  de  fembla- 
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bles  fra&ures  du  couteau  ,  &  en  ont 
donné  une  autre  raifon  5  difant  qu'on 
rompoit  ce  couteau  pour  rendre  la  do- 
nation plus  ferme  &  plus  ftable,  &  pour 
fignifier  que  de  même  que  ce  couteau 
ne  pouvoit  plus  fervîr  à  fon  ancien  ufa- 
ge  j  auffi  le  bien  que  l'on  donnoit  ne 
pouvoit  plus  revenir  à  fon  premier  maî- 
tre ;  les  deux  raifons  peuvent  avoir  eu 
lieu  :  mais  il  cft  certain  que  cette  rup- 
ture du  couteau  n'étoit  pas  générale- 
ment obfervée;  &en  effet  fi  c'eft  pour 
la  raifon  alléguée  par  M,  du  Cange 
qu'on  le  rompoit ,  cette  raifon  ne  pou- 
voit point  avoir  lieu  lorfque  le  nom  de 
l'Eglife  devenue  propriétaire  du  cou- 
teau y  étoit  marqué  fur  le  manche  y 
comme  il  feft  dans  celui  dont  je  par- 
le. Depuis  la  publication  du  fixiéme 
Tome  des  Annales  Bénédictines  de 
Dom  Mabilîon  y  j'ai  apris  parce  qui 
s'y  lit  à  la  page  219,  qu'à  l'Abbaye 
de  Ronccrai  à  Angers  il  y  a  un  manche 
de  couteau  noir  ,  fur  lequel  eft  écrit 
l'achat  d'une  cenfive  dont  ce  couteau 
fut  le  fymbole.  Mais  il  n'eft  point  mar- 
qué fi  la  lame  y  eft  jointe  ,  comme  à 
celui  dont  je  parle,ou  fi  elle  en  eft  fepa- 
rée. 

L'Egiife 
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L'Eglife  Cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Paris  devint  donc  propriétaire  de 
ces  Places  ,  iîtuées  devant  le  Portail , 
parle  don  qu'en  fit  un  nommé  Gui 
qui  n'eft  point  autrement  connu  ,  mais 
qui  devoit  être  un  parent  ou  héntier 
de  Foucher  de  Bueil ,  dont  le  couteau 
fut  employé  pour  fymbole  de  cette  ^ 
donation.  Rien  ne  dénote  en  quel  tems 
vivoient  ce  Foucher  &  ce  Gui  :  L'é- 
criture du  couteau  m'a  paru  être  du 
tems  de  Louis  le  Gros  ,  ôc  cette  épo- 
que convient  parfaitement  avec  celle 
de  l'Archidiacre  Drogon ,  des  biens 
duquel  ces  Places  étoient  émanées. 
Cet  Archidiacre  étoit  l'un  des  trois  de 
l'Eglife  de  Paris  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe premier,  il  eft  nommé  dans  deux 
Chartes  du  Prieuré  de  Long-Pont  pro- 
che Montlhery .  dont  l'une  eft  datée  m{\* 
de  1  an  105)4.  Paris. 

Le  couteau  dont  je  viens  de  parler  , Tom*  *• 
n'eft  pas  la  feule  antiquité  de  ce  genre  F*  9lm 
que  j'aye  vu  en  1734,  dans  les  ar- 
moires de  l'argenterie  de  FEglife  do 
Paris.  J'apperçus  au  même  lieu  un  mor- 
ceau de  bois  long  d'un  demi  pied  , 
épais  d'un  pouce  ou  environ  3  &  taillé 
à  auatre  faces  3  voici  ce  qui  fe  lit  en 
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$0  Ohfervaûons  fur  plufieurs  Antlq. 
chacune  dans  la  longueur  de  ce  bâton: 


Ebr  ardus  &  Hubert  us  de  Spedona  villa 
cervi  Jcil'icet  béate  Mari?  Farijienjïs  p  hoc  lignu 


Fuie  ont  decano  reéïum  fecerunt  in  capitulo  Sancle 


Aarie  de  conquejlu  anteccjfor.  fuorum  que  tenue- 
^ant  abfque  Canonicorum  permifjione* 


L'écriture  eft  en  caractères  minufcules, 
mais  du  même  tems  ou  environ  que 
ceux  du  couteau  ,  c'eft-à-dire  fous  le 
régne  de  Philippe  premier ,  pere  de 
Louis  le  Gros.  Le  Doyen  Foulques 
qui  y  eft  nommé  ,  fut  choifl  Tan 
i  i  o  3  pour  être  Evêque  de  Paris  ;  voi- 
là pour  ce  qui  regarde  l'époque  qu'il 
faut  donner  à  ce  petit  monument. 
Quant  à  ce  qu'il  contient  de  curieux, 
c'eft  unereconnoiiTance  que  deux  Serfs 
de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  > 
demeurant  à  Epone  terre  fïtuée  au 
Diocèfede  Chartres,  entre  Meulan  & 
Mantes  ,  &  qui  appartient  encore  à  la 
même  Eglife  ,  firent  en  plein  Chapitre 
entre  les  mains  du  Doyen  Foulque , 
des  biens  acquis  par  leurs  pères  &  me- 


Premie- 
*e  face  : 

Seconde 
face  : 

Troifié- 
îiie  face  : 

Quatriè- 
me face; 
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de  VEgltfe  de  N.B.  de  Paris,  p  ï 
res  dans  cette  Seigneurie  >  &  dont  ils 
s'étoient  mis  en  polTeiîîon  ,  quoi  qu'ils 
euflènt  du  revenir  à  cette  Eglife  par 
droit  de  main  morte.  On  peut  donc 
ajouter  furement  cet  exemple  à  ceux 
des  Inveftitures,  quoi  qu'il  foit  dans 
un  genre  un  peu  différent ,  &  même  le 
regarder  comme  fîngulier  ,  puifqu'oa 
ne  voit  point  qu'on  en  ait  encore  pro- 
duit de  femblable.  L'obfervation  que 
je  as  faire  à  Monfieur  Colin  ,  qui  me 
montra  avec  piaifir  toutes  ces  ra- 
retez  ,  fut  caufe  que  pour  leur  confer- 
vation  on  les  tranfporta  quelques  jours 
après  dans  les  archives  du  Chapitre. 

Ceiledu  petit  morceau  de  bois  où  il 
eft  fait  mention  des  Serfs  de  Y Eglife  de 
Paris  ,  m'a  remis  à  la  mémoire  ce  que 
j'ai  oui  rapporter  en  ce  genre  par  une 
perfonne  des  plus  verfées  dans  les  an- 
tiquitez  du  même  Chapitre.  C'eft  en- 
core une  fïngularité  digne  de  remar- 
que ,  que  la  manière  dont  fut  fait  au 
quinzième  fiécie,l'afFranchifTement  d'un 
Serf  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  qui  vouloit  entrer  dans  l'état 
eccléfiaflique  :  il  fe  nommoit  Jean  R.o- 
binet ,  &  il  étoit  natif  de  Vaudoy  en 
Brie.  Avant  eu  permiffîon  d'embraffer 

Hij 


p  2  Obfervations fur  plusieurs  Anitq. 
la  clericature  vil  fe  préfenta  un  fok 
pendant  Vêpres  dans  le  chœur  à  tous 
Meilleurs  les  Chanoines  ayant  une  fer- 
viette  au  cou  ,  tenant  un  baifin  &  des 
cifeaux  :  &  chaque  Chanoine  lui  cou- 
pa un  peu  de  les  cheveux  ,  in  fignum 
manumifjioms  ad  tonfuram  ckricalem, 
après  quoi  apparemment  il  fut  renvoyé 
à  FEveque  de  Meaux  dont  il  étoit 
Diocéfain.  Le  fçavant  Chanoine  de 
qui  je  tiens  ce  fait ,  ajoute  qu'il  effc 
de  Tan  14.02.  Il  a  allez  de  rapport 
avec  ce  que  j'ai  lu  dans  un  Pontifical 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Chartres 
écrit  au  même  fiécle.  Après  ce  titre 
Ordo  qualiter  fieri  tonfurœ  debeant  clé- 
ricales in  ecclejïa  Carnotenft  ,  il  y  eft 
marqué  que  le  Soudiacre  lira  l'Epitre, 
Se  que  le  Prêtre  dira  certaines  prières  : 
deinde  tonfurati  pueri  a  Sacerdote  eant 
primo  ad  Decanum  ?  &  ad  alios  Ca- 
nonicos  flibfequemes  qui  eos  tondent  fi- 
ent feeït  Sacerdos  :  &  dum  tonfurati 
fueunt  5  quiiibtt  Canonicus  cudibet 
puero  tonjurato  ofeulum  dabit  pacis. 

Il  me  refte  à  parler  d'une  troifiéme 
curiofité  de  l'Eglife  de  Paris  ,  à  peu 
près  de  la  même  efpece  que  le  couteau 
■Se  le  bâton  dont  j'ai  parlé  plus  haut  2 


de  fËglife'de  N.  D.  de  Paris,  g  j 
niais  qui  eft  plus  expofée  aux  yeux  du 
public.  C'eft  la  petite  baguette  d'ar- 
gent doré  haute  environ  de  deux  pieds , 
que  le  fécond  &  le  troifiéme  enfant  de 
chœur  tiennent  fur  leur  poitrine  en  for- 
me de  feeptre  ,  l'un  un  Dimanche^l'au- 
tre  un  autre  ,  lorfqu'on  fait  la  bénédic- 
tion de  l'eau  avant  Tierces.  Je  m'é- 
tois  informé  à  différentes  perfonnes  de 
ce  que  fignifioit  le  port  de  cette  ba- 
guette ,  ou  efpece  de  feeptre  qui  efï 
orné  de  fleurs  de  lis  en  boffe ,  furmon- 
té  d'une  image  de  la  Sainte  Vierge  9 
tenant  l'Enfant  Jefus  ,  <&  terminé  en 
bas  par  la  figure  d'un  ferpent  écrafé. 
Tout  ce  que  j'en  avois  pu  apprendre 5 
étoit  que  cette  baguette  dé(îgnoit  la 
junfdi&ion  ,  fans  qu'on  eût  pu  me  dire 
quelle  jurifdiâion  ,  ni  depuis  quand, 
ni  comment,  ni  à  quelle  occafion  ce 
ligne  avoit  été  mis  en  ufage.  Un  hom- 
me univerfel  tel  que  Dom  Mabillon 
l'avoit  fçû.  Mais  comment  auroit-on 
été  informé  que  cela  fe  trouveroit  dans 
fes  papiers ,  fi  Dom  Martene  animé  de 
la  noble  ardeur  d  enrichir  de  plus  en 
plus  de  nouveaux  monumens  la  re- 
publique littéraire,  n'avoit  eu  le  coura- 
ge de  publier  depuis  peu  lefixiéma 


j?4  Observations  fur  plufieurs  Antiq. 
torne  des  Annales  Bencdi£tines ,  que 
ie  même  Dom  Mabillon  avoit  laîfîe  à 
finir  &  à  imprimer  ?  J'en  ai  parcouru 
les  pièces  juftificatives  avec  la  même 
avidité  que  ce  modefte  Religieux  les 
tira  des  mains  de  fes  Supérieurs,  &  j'y 
ai  trouvé  à  la  page  700  un  fragment 
tiré  du  Commentaire  d'un  Etienne  de 
Paris  5  qui  nous  donne  le  dénouement 
de  cette  baguette  précîeufe  de  l'Eglife 
de  Paris  Dom  Martene  à  qui  j'en  ai 
parlé  depuis  ?  m'a  dit  qu'il  a  vu  le 
commentaire  d'où  ce  fragment  eft  tiré, 
parmi  les  manuferits  de  l'Abbaye  d'E- 
vron  au  Maine. 

Etienne  ayant  occafîon  de  parler  de 
îa  réception  du  Pape  Eugène  III.  par 
le  Roi  Louis  VIL  de  laquelle  il  fat  té- 
moin l'an  1  <  47  ,  fait  un  portrait  très 
avantageux  de  ce  Prince ,  &  après  un 
éloge  pompeux.  „  (a)  Certes,  dit-il ,  je 


{a)  Certè  vellem  mihi 
effet  deftderii  ,  ut  omnes  j 
reges  mtmdi  ejus  exem- 
ple ad  Sanclœ  Dei  ecele- 
Jt£  honorent ,  C?"  liber- 
tatem  fer  va;  dam  invi- 
tarentur.  Vi&i  enim 
q*am  fapius  qitod  in 
Procefjionefolemni  in  ec- 
clefia  videlicet  beatijjl- 
m&  virginis  C#  Dei  ge~ 1 


nitricîsMari£Variftenfis 
!  poft  Epifcopum  veniens  , 
refpiciebat  fi  aliquis  cle- 
riens  vel  fu<&  privatœ  fa- 
mi 'liée }  vsl  aliquis  fcho- 
laris  9  quia  civitas  illa 
dulcis  gloriofa  multis 
abundat  fcholaribus  , 
eum  fortuite  fefueretur* 
Qm>i  fi  nullum  videret , 
epifcopum  humiliter  fe* 
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„  voudrois  que  tous  les  Rois  de  la 
„  Terre  imitaient  fon  zélé  pour  la  con- 
„  fervation  de  l'honneur  &  des  libertés 
„  de  la  fainte  Eglife  de  Dieu.  J'ai  vu 
„  feuvent ,  ajoute-t-il  ,  que  dans  des 
}y  Procédons  folemnelles  de  Notre- 
„  Dame  de  Paris  ,  avant  que  de  pren- 
„  dre  fon  rang  après  l'Evêque,  il  re- 
„  gardoit  fi  quelque  Eccléfiaftique  de 
,j  fon  Parais  ou  quelque  autre  Eccle- 
f9  fiaftique  étudiant  ,  (  dont  le  nombre 
„  eft  fort  grand  en  cette  ville,  )  n'étoit 
„  point  par  hazard  derrière  lui.  S'il 
p  n'en  appercevoit  point ,  il  fuivoit 
„  immédiatement  l'Evêque  :  Mais  s'il 
„  en  voyoit  ,  même  qui  fufTent  mal 
„  habillez  ,  il  s'arrêtoit  tout  court ,  & 
„  il  fe  retiroit  en  arrière ,  difant  :  Vous 


quehatur  ï  fi  vero  eliam 
pauperem  aliquem^etiam 
perfonam  contemptibi- 
lem  forte  fe  fcquentem 
confpiceret  3  obftupefce- 
bat  uiique  quafï  ange- 
lico  exbortatus  bcrtatu , 
flatim fit  bat  rétrogradas 
flhi  îp  jr  3  quafî  Deo  intu- 
Uffet  multam  injuriam 
graviffimè  indignaba- 
tur.  Dicebat  ergc  3  Vos 
3,  Clerici  procedite  ,  per 
$3  Sancl.s  d:-  Betblehem 
*>  ego  non  proçedam>vef- 


3,  trv.m  efà  procéder e. 
,î  îb  eite  ,  meum  efl  <&* 
33  omnium  laïcorum  vos 
isfubfequi  ,  vos  no- 
33  bis  debetis  oftendere 
„  vt'am.  „  [  Je  n'ai  pas 
ofé  traduire  autrement  les 
expreffions  de  ceRor.mais 
je  penfe  que  THiftorien 
lui  avoit  oiii  dire  Ver  fan 
belleen  ou  approchant  : 
ce  qu'il  a  cru  venir  de 
Per  Sanftos  de  Betb- 
lehem ,  &  qui  en  vient 
peut-être,  j 


9  6  Qbfervattons fur  plusieurs  Anûq. 
„  autre:  gens  oTEglife  juivez  :  Par  les 
„  Saints  de  Bethlehem  je  ne  marcherai 
„  point ,  c*eft  à  vous  a  aller  :  marchez 
„  devant ,  marchez,  C\fl  a  moi  &  à 
n  tous  les  laïques  a  vous  juivre  ,  &* 
„  vous  devez  nous  montrer  le  chemin. 
L'Hiftorien  rapporte  enfuite  l'origine 
de  la  baguette  d'argent ,  laquelle  vient 
de  ce  Prince.  Il  dit  (  ?)  qu'un  jour  ce 
Roi  voulant  venir  à  Pans,  fut  furpris 
par  la  nuit  à  Chreteil  ,  que  comme  il 
y  coucha  ,  il  fut  auflî  défrayé  par  les 
habitans.  Ce  qui  étant  venu  aux  oreil- 
les des  Chanoines  de  Paris  dès  le  grand 
matin,  ils  en  furent  fort  furpris,  &  pré- 


(a)  Ftdi  et'tam  quod 
Voiens  quadam  die  ve- 
nir? Pariiïos  detentus  eft 
in  via.  Recepitfe propter 
no  Bis  inftantiam  qua 
eum  pr&venerat  in  qua- 
dam Canonicorum  vil- 
la Parifîenfîam.  Locus 
ille  Chriftulium  voca- 
batur.  îbijacuit:  ibi  ab 
hominibas  loci  data  fibi 
fuit  ^  expenfa*  Summo 
mane  nuntiatum  eft  Ca- 
nonicis  ■  coniriflati  funt 
valde  ;  dix  erunt  ad  in- 
Vtcem  :  Deftrufta  eft  ec- 
clefîa  ,  frada  funt  privi- 
légia :  aut  rex  ifteexpen- 
fas  reftitiut  ,  aut  c^flct 
iiniverfa  ad  nos  refpiciens 


ecclefîa  Parifienfis.  Venit 
rex  eadem  die  Pari  dos  : 
Qtut  de  confuetudine 
qualiumqn?  tvmpns  ef- 
fet ,  femper  hayebat, 
ad  mal'orem  eccledam  : 
foris  ftetit  fît  a' ter  ~con- 
civis  3  quia  claufam  con- 
tra fe  invcnit  i.muam 
ecclefr<e.  Admirât  us  eft  : 
cœpit  quœrere  qnid  effet 
in  eau  fa  ,  &  fi  forte  , 
quia  emendare  vellet , 
(  aUquis  offendiff.t  eccle- 
fiam.  Refponfum  eft  ei 
tandem.  Verè  ,  Rex  ,  tu 
es  ille  homo  ,  qui  contra 
hujus  fandae  ecclefîae  fa- 
entam    confuetudinem , 

tendirent 
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tendirent  que  le  Roi  devoit  reftituer  la 
depenfe  faîte  par  les  habitans  de  Chre- 
teil  ,  ou  qu'on  devoit  ceffer  de  faire 
l'Office  dans  la  Cathédrale.  Louis  VIL 
vint  le  même  jour  à  Paris  >  &  alla  à 
Notre-Dame  félon  la  louable  coutume 
qu'il  avoit  d'y  aflifter  de  tems  en  tems 
à  l'Office.  Il  trouva  la  porte  fermée. 
On  lui  dit  la  raifon  3  qu'il  faut  lire  dans 
l'Hiftorien  même.  Ce  Roi  Très-Chré- 
tien, comme  l'appelle  Etienne  ,  en  pa  - 
rut  effrayé  ,  il  fit  fes  exeufes  &  promit 
de  rendre  la  dépenfe  qu'il  avoit  caufée. 
Il  fit  avertir  FEvêque  Thibaud  ,  le 
Doyen  Clément ,  tous  les  Chanoines, 
&  fur  tout  celui  qui  étoit  prépofé  à  la 
régie  du  temporel  de  ce  village.  On  lui 
ouvrit  auffi-tôt  les  portes  de  FEglife  ; 
il  y  fît  fa  prière  ;  il  donna  aux  Chanoi- 
nes FEvêque  pour  caution  de  la  fa- 
tisfa&ion  qu'il  vouloit  leur  faire.  L^E- 
vêque  à  l'inftant  leur  confia  deux  de  fes 
chandeliers  d'argent ,  afin  qu'ils  les  gar- 
daient jufqu'à  ce  que  le  Roi  eut  rendu 
aux  habitans  de  Chreteil  les  frais  que 
leur  avoit  caufé  fa  réception.  „  Et  ce 
„  fut  par  le  moyen  d'une  verge  ou  ba- 
„  guette,  continue  FHiftorien  ,  laquel- 
x,  le  je  crois  (  dit-il  )  être  confervée 
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9  8  Obfervations  fur  plufteurs  Antiq. 
„  jufqu'aujourd'hui  avec  grand  foin  § 
„  parmi  les  privilèges  de  l'Eglife  ,  qu'il 
5,  fit  fatisfa&ion  aux  Chanoines  ,  la 
„  mettant  de  fes  propres  mains  furi'au- 
m  tel.  L'a&e  de  cette  fatisfaftion  étoit 
3,  écrit  fur  cette  verge  ,  en  mémoire 
m  des  libertés  de  TEglife  de  Paris  :  Se 
3,  pour  cette  raifon  ,  le  Roi ,  l'Evêque 
„  Se  tous  les  Chanoines  convinrent 
„  qu'elle  feroit  confervée  très  foi- 
„  gneufement.  Ver  virgam  autem  quœ 
ufque  in  hodiernum  diem ,  ut  credo  y 
inter  privilégia  Ecclefiœ  cum  magna 
cautela  reporta  ejl^Canonicis  fatïsfecit  9 
eam  propria  manu  ponens  fuper  altare, 
in  qua  quia  fatisfaâio  feripta  erat  in 
memoYiam  Ubertatis  ecclefiœ  ,  in  hoc 
quod  fervaretur  fub  fiddi  euflodia  ,  <Ù* 
Rex  Ù*  Epifcopus  &  omnes  Canonici 
unanimiter  convenere.  On  voit  par  ce 
récit  que  ce  ne  fut  point  fon  feeptre 
ou  bâton  royal  que  Louis  le  jeune  mit 
fur  l'autel  de  Notre-Dame ,  mais  une 
efpece  de  baguette  faite  exprès ,  fur 
laquelle  il  fit  écrire  Fade  delà  fatisfac- 
tion ,  à  peu  près  comme  les  aftes  de 
donation  &  de  reconnoififance  dont 
j'ai  parlé  ci-deflus.  L'Hiftorien  ne  dit 
point  fi  çette  verge  étoit  d'argent  ,  ou 


de  PEglife  de  N.  D.  de  Paris.  <  p  p 
d'ivoire  ,  ou  d'autre  matière*  Mais  il 
eft  confiant  par  fon  récit ,  que  la  ba- 
guette que  Ton  voit  au  jourd'hui  dans 
la  Sacriftie  de  Notre-Dame,n'eft  pas  la 
même  que  ce  Roi  offrit  fur  Tautel , 
puifqu'il  n'y  a  jamais  rien  eu  d  écrit 
deffus  ;  en  forte  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  la  première  baguette  ayant 
été  perdue,ou  ne  pouvant  plus  fervir  , 
on  en  a  refait  une  autre,  que  Ton  peut 
regarder  comme  une  marque  de  la  Ju- 
rifcliétion  temporelle  du  Chapitre  fur 
les  terres  de  fa  dépendance. 

Pendant  que  je  traite  différentes  an- 
tiquités de  la  Cathédrale  de  Paris ,  je 
croyne  devoir  pas  oublier  une  circon? 
tance  fïnguliere  qui  peut  faire  plaifir 
aux  amateurs  de  l'Hiftoire  de  nos 
Rois.  On  ne  fe  contenta  pas  en  bâtif- 
fant  le  grand  portail  d'y  placer  les  Sta- 
tues de  plufîeurs  Rois  de  France.  Un 
grand  nombre  d'écrivains  ont  parlé  de 
ces  figures ,  ôc  quelques-uns  en  ont 
donné  l'explication.  Mais  aucun  ne  me 
paroît  avoir  remarqué  qu'au  treizième 
fiécle  ,  Se  du  vivant  de,  S.  Louis,  les 
noms  des  Rois  de  France  étoient 
écrits  à  ce  même  portail ,  depuis  Clo- 
vis  jufqu'à  S.  Louis  même.  Je  ne  fçai 


loo  Obferv.  fur plusieurs  Anttq. 
pourquoi  ce  Catalogue  n'a  pas  été  con- 
tinué jufqu'à  nos  jours  ;  peut-être  que 
les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre 
au  quinzième  iîécle  ,  cauferent  Tinter- 
ruption  de  cette  pratique.  Voici  ce  que 

7oi!     j'en  ai  trouvé  dans  un  manuferit  de  la 
Bibliothèque  Colbert  (a).  Quoique  ce 

3  804.  ne  foient  que  des  noms  fans  aucuns 
#r  *•  faits,  ce  catalogue  pourra  être  de  quel- 
que utilité  ,  &  fervir  de  fondement  à 
quelques  conjectures.  Au  moins  on  ne 
fera  pas  fâché  d'être  informé  de  l'an- 
cien ufage  d'écrire  les  noms  des  Rois 
de  France  ,  à  la  porte  de  la  principale 
Eglife  de  la  Capitale  du  Royaume, 

fîœc  funt  nomina  Regum  Franco-* 
rum  in  porta  Beatœ  Maries  Pa~ 
ri/tus  feripta. 

Primus  Rex ,  Clodoveus. 
Secundus  5  Lotharius.iOn  écrivoit  quel* 
Tertius  ,  Chilpericus.  quefois  Lotka~ 
IV.  Lotharius,         \rius  pour  Clo~ 
LV.  Dagobertus.        \thartus  :  Milde* 

(a)  Ce  volume  m'a  pa-  \  écriture  de  Toniicme  lié- 


*u  vtnir  de  l'Abbaye  de 
S.  Arnoul  de  Meti.  11 
avoit  appartenu  depuis  à 
M.  Pîthou.  11  contient 
Grégoire  de  Tours,  d'une 


cle  ,  &  Fredegaire.  Le 
Catalogue  des  Rois  de 
France  eft  fur  un  feuillet 
volant,  écrit  aft  ueizié* 
rue  ûé4?. 


de  PEglife  de  N.  D.  de  Paris,  i  o  F 


bertus  pour  Chil- 
debertus  ,  &  Hz7- 
dertcus  pourC7tf£ 
dericus. 


VI.  Clodoveus. 
VIL  Lotharius. 

VIII.  Theodericus. 

IX.  Hilderîcus. 

X.  Theodericus» 
XL  Clodoveus. 
XII.  Hildebertus. 
XIIL  Clodoveus. 

XIV.  Lotharius. 

XV.  Chilpericus. 

XVI.  Theodericus. 

XVII.  Hildericus. 

XVIII.  Pipinus. 

XIX.  Karolus  magnus. 

XX.  Ludovicus  Films  ejus. 

XXI.  Lotharius. 

XXII.  Karolus. 

XXIII.  Ludovicus  Baîbus, 

XXIV.  Karolus. 

XXV.  Odo. 

XXVI.  Karolus.  ' 

XXVII.  *  Radolfus. 

XXVIII.  Ludovicus. 

XXIX.  Lotharius. 

XXX.  Ludovicus  regnavit  anno  uno* 

*  Au  deflus  de  Radol-  i  qui  eft  du  treizième  ûé-* 
j  cle  ,  il  n'y  a  que  vingt- 


fas  une  main  étrangère  a 
ajouté  Arnulfiis.  Il  eft 
bon  d'obferver  ici  qu'au 
portail  de  Notre-Dame  > 


y  a  qu 
fept  Statues  de  nos  Rois  , 
&  que  dans  ce  Catalogue^, 
voilà  39'  articles. 

Iiij 


i 02  Oh.  fur  plu.  Ant.  de  PEg.  N.D» 

XXXI.  Hugo. 

XXXII.  Robertus. 

XXXIII.  Henricus. 

XXXIV.  Philippus. 

XXXV.  Ludovicus, 

XXXVI.  Ludovicus. 
XXXVIL  Philippus  bonus  rex. 

XXXVIII.  Ludovicus  Filius  ejus. 

XXXIX.  Ludovicus  qui  régnât. 


D  IS  SERT  ATION 


SUR   LE  TEMS, 

Auquel  le  corps  de  S.  Marcel 
Evêque  de  Paris  ,  a  été  trans- 
féré de  FEglife  de  fort  nom 
dans  celle  de  Notre-Dame  : 
avec  les  preuves  comme  il  y 
étoit  long-tems  avant  le  régne 
de  Philippe  Augufte. 

ET  AN  T  retenu  dans  la  ville  cle 
Paris  depuis  près  de  quatre  ans  , 
fài  eu  occafion  d'examiner  quelques 
endroits  del'Hiftoire  Ecclefîaftique  de 
cette  ville  ;  l'on  a  du  voir  par  quelques 
opufcules  que  j'y  ai  compofé ,  qu'une 
perfonne  qui  fe  mêle  de  faire  du  chant 
peut  quelquefois  prendre  fon  effort 
fur  d'autres  matières ,  ou  que  ceux 
qui  écrivent  fur  l'Hiftoire  peuvest  fai- 
re ces  fortes  de  diverfions  utiles  au 
public  &  aux  particuliers.  Je  me  fuis 
imaginé  que  Remi  d'Auxerre ,  Saint 
Odon  de  Cluni  ,  &  tant  d'autres  qui 
ont  écrit  fur  differens  fujets ,  &  qui 
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ont  compofé  du  chant ,  en  ufoient  de 
même  {a).  La  première  diverfion  que 
j'ai  faite  en  1 73  à  l'occupation  prirs- 
cipale  dont  je  m'étois  chargé  au  mois 
de  Mai  à  mon  retour  de  SoifTons  (b)  , 
fût  de  repondre  par  écrit  à  la  queftion 
qui  me  fut  faite  (c)  touchant  l'an- 
tiquité de  Pédifice  de  Notre  -  Dame, 
C'eft  Pécrit  que  Pon  vient  de  voir  à  la 
tête  du  chapitre  précédent ,  mais  tout 
petit  qu'eft  cet  écrit,il  ne  laifTa  pas  de  me 
coûter  plufieurs  recherches  à  la  Biblio 
theque  du  Roi,  pour  me  mettre  au  fait 
du  Nécroîoge  fur  le  filence  duquel  M. 
B.s'étoit  appuyé.M.deTargny  qui  éto/t 
bien  aife  de  contribuer  en  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui ,  tant  à  Péclairciffe- 
ment  de  PHiftoire  de  l'Eglife  de  Pa~ 


(a)  Je  n'ofe  pas  mettre 
S.  Grégoire  le  grand  dans 
le  même  cas  ,  quoiqu'il  y 
ait  apparence  qu'il  a  beau- 
coup entremêlé  la  compo- 
sition ou  l'arrangement 
du  chant ,  avec  Tes  ouvra- 
ges de  Théologie  &  de 
Piété.  Un  écrivain  bien 
-plus  récent  eft  M.  de 
Tillemont ,  que  je  fçai  d 


te  en  plufieurs  lieux. 

{b)  J'ai  été  fi  fenfible  à 
l'honneur  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  & 
Mefiieurs  les  vénérables 
Doyen  &  Chanoines  du 
Chapitre  de  Tilluitre  Mé- 
tropolitaine m'ont  fait  3 
que  j'ai  volontiers  fufpen- 
du  alors  tous  mes  travaux 
fur  THiftoire  ,  pour  me 


bonne  part  avoir  aimé  à  j  rendre  utile  à  la  Capitale 
compofet  du  chant  Gre-  j  du  Royaume, 
gorien  ,  &  en  avoir  com-  S  (c)  Par  M.  Colin  aujour- 
pafé  en  e^et?  qin  k  dun-  *  d'hui  Vicaire  perpcueU 


de  la  Iran fût.  de  S.  M arcel.  i  o  £ 
ris  ,  qu'à  la  variété  de  Ton  chant ,  vou- 
lut bien  m'offrir  comme  Garde  des  ma- 
nufcrits,  la  communication  de  tout  ce 
qui  feroit  propre  à  mon  defîein  ,  j'y 
trouvai  des  Livres  de  chant  de  tous  les 
pays  de  la  France  ,  &  de  tous  les  fié- 
cles  depuis  que  le  chant  fe  met  par 
écrit.  Les  Bréviaires  ,  Miflels  ,  Sacra- 
mentaires,  Pontificaux  ,  Antiphoniers  , 
Graduels  ,  &  même  Légendaires  ,  me 
paiïerent  par  les  mains  en  très  grand 
nombre  ,  &  je  ne  manquai  pas  de  pro- 
fiter de  tous  les  traits  hiftoriques  qui  fe 
préfenterent  à  mes  yeux(^).  Une  li- 
gne de  rubrique  contient  quelquefois 
un  fait  important  :  elle  peut  fuffire  pour 
la  décifion  d'une  difficulté.  Deux  ou 
trois  mots  dans  une  Oraifon,  font  quel- 
quefois fuffifans  pour  faire  revenir  des 
préjugés  dans  lefquels  on  a  été  élevé* 
Ainfî  les  monumens  les  plus  négligés , 
&  qu'on  croiroit  les  plus  inutiles,  peu- 
vent fouvent  fervir  à  éclaircir  la  vérité* 
^Venons  à  un  exemple. 


(a)  C'eft  ce  qu'il  m'a 
encore  été  plus  facile  de 
continuer  depuis  que  M, 
l'Abbé  Sevin  lui  a  fucce- 
dé.  Il  a  bien  voulu  com- 
me a  fait  M.  l'Abbé  Sal- 
lici  ,  à  Regard  des  livres 


imprimeï,me  permettre  la 
communication  de  tous  les 
manuferits  dont  j'ai  eu  be- 
foin;  &je  fuis  bien  aife  de 
leur  marquer  ici  à  l'un  & 
à  l'autre  ma  parfaite  te- 
connoiflance.. 
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On  cft  accoutumé  à  dire  dans  Paris 
que  le  corps  de  S.  Marcel  Evêque , 
qui  repofe  dans  la  Cathédrale ,  y  fut 
apporté  fous  le  régne  de  Philippe  Au- 
gufte ,  &  que  iufques-là  il  avoit  été 
confervé  dans  fon  Eglife  du  Faubourg. 
Les  Calendriers  modernes  où  Ton  ef- 
faye  de  donner  l'époque  de  cette  tranf- 
lation  plus  en  particulier ,  la  marquent 
arrivée  vers  l'ai?  1 200.  On  Ta  cru  ainfî 
fous  Tépifcopat  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailîes  ,  &  fous  celui  de  M.  de  Har- 
lay  ;  on  le  croyoit  de  même  fous  fon 
prédecefiçur.  . .  .  Mais  tout  ce  tems 
.  réuni  enfemble  ne  forme  pas  Pinterval- 
le  d'un  fîécle.  Le  premier  Bréviaire  où 
j'ai  lu  ce  fait,eft  celui  de  M.  de  Gondi 
de  l'an  1640.  Depuis  1  5  84.  jufqu'à 
cette  année  ,  on  s'étoit  contenté  dans 
le  Bréviaire  d'ajouter  à  l'Hiftoire  de  S. 
Marcel  écrite  par  Fortunat ,  le  petit 
mot  fur  la  guérifon  du  Prêtre  Ragne- 
mode  rapporté  par  Grégoire  de  Tours. 
Dans  tout  le  tems  qui  a  précédé  j  l'on 
s'étoit  borné  foit  au  troifîéme  No- 
vembre, foit  au  2  6.  Juillet,  à  lire  quel- 
ques extraits  de  la  vie  de  S.  Marcel,  de 
la  compofition  de  l'Evêque  Fortunat 
dont  j'ai  parlé,  &l'on  n'alloit  pas  plus 


de  la  Tranflat.  de  S.  Marcel.  107- 
loin  :  on  peut  vérifier  ce  que  je  dis  par 
les  éditions  du  Bréviaire  de  Paris  ,  an- 
térieures au  Concile  de  Trente,  entr'- 
autres  par  celle  de  Tan  1 49  3 .  qui  eft 
in-folio  (a),  par  celle  de  147p.  qui  effc 
in-douze(Jj),  &  parles  manuferits  qu'on 
trouve  encore  en  remontant  jufqu'au 
treizième  fiécle.  Ainfi  il  faut  poler  pour 
certain  que  pendant  quatre  cens  ans , 
c'eft-à-dire  pendant  le  treizième ,  le 
quatorzième  ,  le  quinzième  ,  &  le  fei- 
ziéme  fiécle ,  on  n'a  fourni  dans  les  li- 
vres compofez  à  l'ufage  de  Paris  ,  au- 
cune preuve  que  ç'ait  été  l'Evêque  Eu- 
des de  Sulli  qui  ait  fait  apporter  le  corps 
de  S.  Marcel  dans  la  nouvelle  Eghfe 
Cathédrale.  Aucun  écrivain  de  ces 
quatre  fiecles  n'en  a  fait  mention. 

J'ai  voulu  découvrir  le  premier 
écrivain  qui  ait  avancé  ce  fait.  Cor- 
rozet  n'en  parle  point  ,  Bonnefont 
n'en  avoit  non  plus  rien  dit  d'abord. 
Mais  les  augmentations  que  du  Breiiil 
Moine  de  Saint  Germain  des  Prez 
y  fit  Pan  1608.  ont  commencé  à 
dire  quelque  chofe  qui  en  approche* 

(a)  Il  y  en  a  un  exem-  j  (b)  J'en  ai  vu  unexem^ 
plaire  dans  la  Bibliothe-  I  plaire  à  Ste.  Geneviève* 
que  de  Notre-Dame.  J 


jo8  Dljjertation  fur  le  tems 
Le  même  du  Breiïil  donnant  en  \  6i2i 
fon  édition  des  Antiquitez  de  Paris  zVz- 
quarto  ,  y  rapporta  ce  que  quelques- 
uns  difoient  alors.  La  féconde  édition 
des  mêmes  Antiquitez  publiée  en 
3  6  3  9  répéta  mot  à  mot  les  mêmes  cho- 
fes  ;  Tannée  d'après  ,  Malingre  infera 
dans  fon  Hiftoire  de  Paris  les  propres 
paroles  de  du  Breiiil.  Ce  fut  ainfi  que 
du  témoignage  d'un  Hiftorien  éloigné 
de  quatre  fiécles  du  régne  de  Philippe 
Augufte ,  l'époque  de  la  Tranflation 
palîa  en  î  640.  non-feulement  dans  le 
volume  in-folio  du  fieur  Malingre,  mais 
encore  dans  le  Bréviaire  de  Paris  , 
donné  la  même  année  auflî  in-folio. 

Mais  quel  fonds  a-t  on  pu  faire  fur 
un  Hiftorien  ,  qui  non-feulement  étoit 
trop  éloigné  du  fîécle  d'Eudes  de 
Sulli  &  de  Philippe  Augufte  ,  mais 
même  qui  a  parlé  d'un  ton  fort  incer- 
tain fur  la  Tranflation  en  queftion  ,  & 
qui  dit  qu'on  la  croyoit  faite  dès  le 
tems  de  l'Evêque  Maurice  ?  Voici  ce 
qu'il  en  a  écrit  :  „  L'on  dit ,  que  pour 
^      „  la  crainte  des  Anglois  qui  infefterent 
1639.    „  notre  France  plufieurs  fois  -pendant 
3CC#  „  le  régne  de  Philippe  Augufte  ,  les 
#  Chanoines  de  ladite  Eglife  (  de  Saint 


de  la  Tranjl.  de  S.  Marcel,  i  op 
Marcel ,  )  apportèrent  la  charte  de 
„  S.Marcel  leur  Patron  en  l'Eglife  Ca- 
thédrale  de  Paris  que  Ton  achevoit 
„  de  bâtir  ,  fous  promelle  que  l'Evê- 
„  que  Maurice  de  Soliac  fit  de  leur 
9y  rendre  ladite  châffe  dans  un  certain 
„  tems  que  l'Eglife  qui  fe  bâtiffoit 
,j  pourroit  être  parachevée  >  Se  les 
5,  guerres  pacifiées.  En  quoi  cet  Eve- 
v  que  ou  autre  fon  fucceffeur  les  trom- 
5,  pa  ,  parce  qu'il  fit  biffer  à  deffein  un 
?,  certain  endroit  fans  clôture  ni  cou- 
„  verture  que  Ton  voit  encore  au  haut 
5,  de  la  voûte  d'autour  le  chœur  du 
„  côté  feptentrional ,  pour  n'être  tenu 
„  de  rendre  ladite  châffe  ,  vu  que  fon 
5?  Eglife  n'étoit  encore  achevée.  Que 
5,  cela  foit  véritable  ou  non  ,  continue 
„  du  Breiiil ,  je  n'en  puis  affurer.  Tant 
„y  a  que  ladite  châffe  S.  Marcel  fe 
„  voit  encore  élevée  fur  une  platte 
„  forme  de  cuivre  ,  &c 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  du 
Breiiil  ne  rapporte  toute  cette  Hiftoire 
que  fur  des  On  dit  >  &  que  le  juge- 
ment qu'il  en  porte  ,  eft  qu'il  ne  veut 
pas  la  garantir  :  ce  qui  marque  le  peu 
de  cas  qu'il  en  faifoit.  Or  fi  cette  Hif- 
toire paroiffoit  fi  peu  vraifemblablç 
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dans  un  tems  où  la  critique  n'étoit 
point  parvenue  au  point  où  elle  eft  de 
nos  jours  ,  comment  pourrait  elle  pa- 
roître  recevable  aujourd'hui/-  En  effet, 
examinons- en  les  circonftances  :  on 
fait  apporter  le  corps  de  S.  Marcel  à 
Notre-Dame  fous  l'épifcopatde  Mau- 
rice de  Sulli  ,  &  le  régne  de  Philippe 
Augufte  ,  à  caufe  de  la  crainte  que 
l'on  eut  des  Anglois  ;  mais  les  guerres 
que  la  France  eut  à  foutenir  contre  eux 
depuis  le  commencement  du  règne  de 
Philippe  jufqu'à  l'an  i  que  mou- 
rut l'Evêque  de  Paris  ,  furent-elles 
donc  fi  fatales  au  Royaume  5  qu'on 
dût  être  faifî  de  frayeur  aux  faubourgs 
de  Paris  ï  Les  Auteurs  du  tems  nous 
réprefentent  Philippe  Augufte  comme 
faifant  des  conquétés  continuelles  fur 
les  Anglois  >  fous  l'épifcopat  de  Mau- 
rice ,  tant  fur  la  fin  du  régne  de  Henri 
IL  que  fous  celui  de  Richard  ;  ce  der- 
.y  ^  nier  ravagea  à  la  vérité  en  1104.  des 
Nangîsi  Pays  que  Philippe  lui  avoit  enlevés  , 
mais  dans  des  quartiers  très  éloignés 
de  Pans  ,  &  Ton  peut  dire  hardiment 
que  ç'eut  été  une  folie  aux  Chanoines 
<!eS.  Marcel,  de  trembler  pour  leurs 
Reliques  }  tandis  que  du  côté  de  Char- 


de  la  Tranft.  de  S.  Marcel.  1 1 1 
très  ,  de  la  Touraine  ,  &  du  Berri ,  où 
les  troupes  du  Roi  d'Angleterre  ap- 
prochèrent de  bien  plus  près  ,  on  étoit 
fort  tranquille  fur  ce  qui  regardoit  les 
oflemens  des  Saints.  Il  eft  vrai  qu'en 
119  8.  Richard  entra  dans  le  pays  Ve- 
xin  ,  &  pilla  plufieurs  villages  autour 
de  Gifors  ;  c'eft  la  feule  fois  que  nos 
chroniques  lui  donnent  quelque  avan- 
tage y  mais  que  remporta-t-il  de  là  , 
que  ce  qu'on  pût  trouver  dans  la 
campagne  f  &  il  faut  obferver  qu'alors 
il  y  avoit  deux  ans  que  Maurice  de  Sulli 
étoit  mort.  Si  donc  la  terreur  s'empara 
alors  de  l'efprit  des  Chanoines  de  Saint 
Marcel  ,  &  s'ils  fongerent  à  réfugier 
leurs  reliques  dans  Paris ,  l'événement 
ne  quadrera  plus  avec  l'époque  mar- 
quée dans  du  Breiiil.  Mais  quand  mê- 
me il  faudroit  lire  Eudes  de  Sulli  au  lieu 
de  Maurice  3  pourquoi  les  feuls  Cha* 
noines  de  Saint  Marcel  euflènt-ils  ufé 
de  précaution  ?  le  courage  d'un  B,oi 
qui  a  été  furnommé  le  Conquérant ,  par 
la  raifon  même  des  conquêtes  qu'il  fit 
fur  les  Rois  d'Angleterre ,  n'étoit  il  pas 
capable  de  les  raflurer  ,  puifqu'il  raflu- 
roit  bien  tous  les  autres  François  ? 
étoient-ih  bien  fondés  à  croire  <jue  l§ 


112  Dijfertation  fur  le  ums 
Prince  Anglois  en  voulût  à  leurchâffc, 
laquelle  dans  ce  tems-là  (  fuppofé  qu'ils 
en  eufTent  une  )  ne  devoit  pas  être  fort 
magnifique?  on  fçait  combien  (impies 
furent  les  premières  châfles  ,  fur  tout 
celles  du  onzième  &  du  douzième  fié- 
cles  ;  ce  feroit  donner  dans  l'illufion  , 
que  de  croire  que  la  châflc  que  Ton 
voit  aujourd'hui  à  NotreDame  étoit 
fabriquée  dès-lors  ;  le  genre  de  travail 
&  la  fcuîpture  dont  elle  eft  ornée  3  dé- 
note un  tems  bien  poftcrieur  ;  ainfi  il 
faut  être  bien  éloigné  de  penfer  qu'el- 
le eut  pu  être  convoitée  par  les  An- 
glois (a). 

Il  faut  obferver  en  fécond  lieu ,  que 


(a)  Elle  n'étoit  pas  en- 
core commencée  en  i  270 
lorfque  Jean  d'Orillac 
Archidiacre  de  Pans  mou- 
rut. On  voit  parmi  les 
legs  marqués  au  Necrolo- 
gedeN.  D.  à  la  Bibl.  du 
Roi  cod.  3883.  3»  Item 
ad  opus  cap  je  S*  Marcellî 
çentum  folidos  tarif, 
ceil  au  14.  Avril  &  au 
£i  du  même  mois  à  l'ar- 
ticle de  Tobit  de  Guillau- 
me deVarzy  Chanoine  de 
Paris  ,  Recepimus  inju- 
per  de  elçemofyna  ejuf- 
dem  defuncli  ad  opus 
fapfvle  S»  Marcdlh-cen* 


tum  folidos  Tarif  Au 
5.  Aouft  Jean  de  Paris 
Archidiacre  de  Soiflbns  , 
mort  vers  i'an  1270.  lé- 
gua centum  Vibras  ad, 
opus  tbecœ  S.  Marceilz 
tarif  C7°  centum  libras 
tarif  ad  opus  certifia* 
rum  quœ  de  novo  funt 
incepta  in  ecclefia  tari' 
fienfi  3  Cortina  3  dans  ce 
texte  que  du  Cange  a  ou- 
blié ,  lignifie  ou  les  côtés 
de  la  croifée,  ou  les  aîles 
deTEglife.  Onlitau22. 
Septembre,  que  l'or  légué 
par  Raimond  de  Cler- 
rnont  mort  fous  Ffîpifco- 

la 


de  la  Trdnfl.  de  S.  Marcel.  115 
là  prétendue  tradition  rapportée  par  dus 
Briieil  fur  le  procédé  de  l'Evêque  de 
Paris  de  ce  tems  -  là  ,  eft  injurieufe  à  la 
mémoire  de  ce  Prélat  ;  Du  Brueil  a  eu 
raifon  de  la  méprifer ,  d'autant  qu'elle 
eft  certainement  du  rang  de  celles  qui 
ne  peuvent  être  admifes  que  parmi  le 
petit  peuple  accoutumé  à  forger  des 
Hiftoires  fur  des  chofes  qui  n'ont  au- 
cune liaifon  avec  les  concluions  qu'il 
en  tire.  Je  n'en  dirai  pas  davantage 
pour  faire  fentir  le  peu  de  poids  de  la- 
tradition  vulgaire ,  que  les  Auteurs  di* 
Bréviaire  de  Paris  de  Tan  1  640.  adop- 
tèrent en  partie  ,  &  cela  fans  beaucoup 
d'examen  >  &  même  fans  faire  attention 
que  l'Auteur  d'où  ils  la  tiroient  ne 
voulait  pas  la  garantir  ;  il  eft  vrai  que 
ce  Bréviaire  ni  les  fuivans  n'ont  pas  ad- 
.  mis  le  conte ,  que  l'on  attribue  à  Mau- 
rice de  Sulli  ou  à  Eudes  fon  fucccfTeur,. 
touchant  le  moyen  de  faire  regarder  le 
bâtiment  de  l'Eglife  de  Notre-Dame,, 
comme  non  encore  fini.  Mais  la  fubf- 
tance  de  l'événement  s'y  trouva  dès- 
1640.  puifqu'on  marqua  dès-lors  que 

pat  de  Renaud  deCorbeil  j  travailler  à  la  c&affe  ter 
«[ui  finit  en  ï  168.  fut  em-    Su  Marcel  au/ïi-bien  ^ulài. 
ployé  à  cette  chaûe.  11  y   TEglife  de  N.  D. 
«ait.  donc  alors  bien  a 

K 
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la  Tranflation  du  corps  de  S.  Marcel  à 
Notre-Dame  fut  faite  fous  le  régne  de 
Philippe  Augufte  ,  par  les  foins  de 
l'Evêque  Eudes  de  Sulli ,  qui  fouhaita 
embellir  fon  Eglife  Cathédrale  dont  le 
bâtiment  avançoit  très  fort ,  en  même- 
tems  que  le  Roi  embellifïbitla  ville  par 
une  nouvelle  enceinte  ;  cette  raifon 
peut  paroître  plus  fpécieufe ,  que  ce 
qu'on  lit  dans  du  Brueil  ;  mais  elle  n'en 
eft  pas  plus  véritable ,  elle  pêche  par  la 
chronologie  >  &  par  conséquent  elle 
cft  vicieufe  dans  fon  fondement. 

Depuis  que  je  me  mêle  d'ouvrir  & 
parcourir  tous  les  livres  gothiques 
que  je  vois  dans  les  lieux  où  je  pafTe  > 
j'ai  reconnu  que  les  livres  Eccléfiafti- 
ques  de  Paris  fe  trouvent  même  en  ma« 
nuferit  ,  dans  plufîeurs  endroits  du 
Royaume.  Paris  a  été  la  ville  du  même 
Royaume,  où  les  livres  écrits  à  la  main 
ont  dû  difparoître  plutôt.  L'art  Typo- 
graphique y  ayant  fait  de  grands  pro- 
grès y  on  mit  d'abord  au  rebut  tous  les 
livres  manuferits  ;  ils  furent  livrez  aux 
Ouvriers  qui  travaillent  à  la  prefte,  aux 
Relieurs ,  &  à  d'autres  qu'il  eft:  inutile 
de  nommer  ;  cette  diffipation  générale 
des  livres  Liturgiques  duDiocèfe  de  la 
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Capitale  >  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'en 
répandit  de  côté  &  d'autre ,  jufques 
dans  des  Provinces  affez  éloignées. 
C'efl:  par  exemple  dans  le  Diocèfe 
d'Auxerre ,  que  j'ai  trouvé  un  Antt- 
phonier  plenier  de  Paris  écrit  fur  la  fia 
du  régne  de  S.  Louis  ,  &  je  connois 
dans  le  même  Diocèfe  une  ParoilTeoù 
l'on  conferve  de  forts  beaux  Graduels 
Parifiens  manufcrits  du  quatorzième  ou 
quinzième  fîéclc.  Qui  peut-être  furpris 
après  cela  qu'un  fragment  de  Pontificaî 
très  ancien  de  la  mêmeEglife  de  Paris* 
ait  pu  être  tranfporté  au  Puy  en  Vellay, 
&  que  M.  Pithou  de  Troyes  grand  An- 
tiquaire ,  ait  fçu  le  tirer  de  ce  lieu  ?  ce 
volume  a  paflë  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  de  Thou;de  là  en  celle 
de  M.  Colbert ,  puis  en  celle  du  RoiV 
Do  m  Mabilîon  l'avoit  vu  dans  le  tems 
qu'il  n'étoit  encore  connu  que  fous  fc^* 
nom  de  M.  deThou;  il  le  cite  deux  F.  i- 
fois  ,  mais  il  n'en  fait  point  l'ufage  au-^f Ioi" 
quel  je  me  propofe  de  le  faire  fervir. 

Je  ne  puis  me  difpcnfer  de  donner 
la  Notice  de  ce  manufcrit  ,  que  je  pré- 
tends employer  à  faire  revenir  de  l'er- 
reur où  l'on  efi:  fur  l'époque  de  la 
Tianflation  du  corps  de  S.  Marcel* 
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C'eft  un  livre  qui  étoit  deftiné  pour  h 
MeiTe  :  il  contient  principalement  les 
Préfaces  avec  ce  titre  Frefationes  per 
cïrculum  anni ,  &  j'en  ai  compté  deux 
cens  vingt  qui  fe  fuivent  ;  cette  pre- 
mière partie  pouvoit  s^appeller  le  Prc- 
fationel  ,  la  féconde  étoit  le  Bene- 
diâionel  ,  c'efî-à-dire  une  colleâion 
de  Bénédi&ions  à  trois  fouhaits  tels 
que  les  donnent  les  Evêques  du  Royau- 
me ,  qui  ont  confcrvé  cet  ancien  rit 
Gallican  avant  YAgnus  Dei  de  la  Mcf- 
fe  ;  le  titre  de  ce  Bénédiétionel  eft 
ainfî  conçu  :  BenediBio  Dominiez  pri- 
ma pofl  Natale  Dominu  Jubente  glo- 
riofijfimo  Archtepifcopo  Domno  Fran- 
cone  has  benedimones  Adelelmus  cap- 
tivas Epifcopus  fluduh  comporter e  {a)+ 
Deus  de  cujus  divinitate>&,c.  Il  y  a  3  6. 
formules  tout  de  fuite ,  pour  trente- 
lîx  jours  qui  manquoient  dans  les  an- 
ciens Bénédi&ionels  publiés  par  Pa- 
melius  &  par  Thomaiîus  ,  &  qu'on 
difoit  compilées  par  un  Abbé  nommé 
Grimold  ;  ces  Bénédictions  manuferi- 
tes  d'Adelelme ,  font  celles  des  Di- 


(a)  Francon  Archevê- 
que de  Rouen,  &  Ada- 
lcime  £vc^ue  de  £éex , 


voyez  ce  qui  fera  dit  cî- 
deiïbus  for  ces  deux  Ple- 
ins» 
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înanches  d'après  Noël  ,  d'après  la 
Theophanie  jufqu'au  Carême  exclufi- 
veraent,  celles  des  Dimanches  d'après 
Pâques  &  celles  des  Dimanches  d'a- 
près la  Pentecôte.  Cette  colieétion  de 
Bénédictions  Dominicales  ,  ne  nous 
apprcndroit  point  à  quelle  Eglife  a  pu 
fervir  ce  manufcrit>  s'il  ne  s'y  trouvoit 
fur  les  mêmes  feuillets  ,  tout  de  fuite 
&  de  la  même  écriture ,  après  le  vingt- 
quatrième  Dimanche  de  la  Pentecôte  , 
la  bénédiction  pour  le  jour  de  S.  Denis 
Apôtre  de  Paris ,  pour  le  jour  de  S. 
Marcel  Evêque  de  la  même  ville ,  & 
après  quelques  bénédictions  pour  les 
Fêtes  de  la  Croix ,  pour  les  Roga- 
tions ,  &  pour  les  voyageurs  ,  cette 
rubrique  importante  écrite  de  la  main 
primordiale.  FI  I  KL.  AVGVST. 
TRANSLA  TIO  S.  MARCELLI  y 
avec  les  trois  Oraifons  de  la  Meffe- 
Perfonne  à  ce  que  je  croy ,  ne  refufera 
de  reconnoître  que  ce  livre  a  fervi  à 
l'Eglife  de  Paris  3  dès-là  que  les  Saints 
de  Paris  font  les  feuls  dont  les  Fêtes  y 
foient  nommées  ;  mais  ce  qui  confirme 
encore  cette  penfée  ,  eft  que  dans  trois 
pages  où  l'écrivain  primordial  avoit 
kulfé  du  blanc  après  les  bénédi&ions 
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d'Abbés  ,  &  les  reconciliations  cTE- 
glife  ,  ou  autres  cérémonies  épifeopa- 
les  ;  ce  blanc  eft  rempli  dans  un  endroit 
par  la  Benedi&ion  épifcopale  pour 
la  Fête  de  S.  Germain  Evêque  ,  & 
dans  un  autre  par  deux  petits  inventai- 
res des  Reliques  qui  étoient  confer- 
vées  à  Notre-Dame  de  Paris  ,  dont 
l'un  eft  de  la  quarante-deuxième  année 
du  Roi  Clotaire  II.  ceft-à-dïrede Tan 
626.  Se  l'autre  d'environ  trois  cens  ans 
après.  Enfin  au  troilîéme  endroit  dans 
le  blanc  que  je  trouvai  au  bout  -des 
feuillets  qui  contiennent  labénédifHon 
des  Cierges  ,  font  écrites  d'une  main 
pofterieurc  ,  mais  qui  ne  peut-être  plus 
tard  que  du  onzième  fïécle ,  les  trois 
Oraifons  de  la  MefTe  de  Sainte  Gene- 
viève ,  avec  une  Préface  propre  ;  ces 
preuves  font  plus  que  fuffifantes  pour 
aiTurer  ce  livre  à  l'Eglife  de  Paris  :  j'en 
pourrois  encore  rapporter  d'autres  , 
mais  j'aime  mieux  les  renvoyer  auxNa- 
tes  de  cette  Difïèrtation  (//). 


(a)  L'une  des  additions 
faites  à  ce  livre  dans  Tu- 
ne des  demie-pages  blan- 
ches ,  contient  les*  trois 
OraifoKs  de  la  MefTe  con- 
tre la  trjbulation  Deus 
§ui  coniritorum ,  &  une 


formule  de  Confe/fton 
pour  être  dite  devant  Tau- 
re! enprefence  Tan  grand 
peuple  ,  laquelle  com- 
mence Rngo  te  ahijjime 
Deus  Sabaoth.  il  y  a  au- 
defliis  de  ces  Prières  en 
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Comme  donc  il  eft  confiant  par  l'é- 
criture de  ce  volume,  que  le  fond  ou 
principal  du  titre,  dans  lequel  eft  ren- 
fermé ce  qu'il  y  a  de  particulier  pour 
S.  Denis  &  pour  S.  Marcel;  comme  , 
dis-je  ,  il  eft  confiant  que  cette  écritu- 
re eft  de  la  fin  du  dixième  fïécle,  ou  du 
commencement  du  onzième  ,  voici 
l'argument  que  j'en  tire.  On  célébroit  à 
Notre  -  Dame  de  Paris  une  Fête  de 
Tranflation  de  S.  Marcel,  au  moins  dès 
la  fin  du  dixième  fiécle  ;  on  y  difoit 
dans  l'Oraifon  du  jour  de  cette  Fête  , 
que  l'Eglife  Cathédrale  avoit  été  dé- 
corée ce  jour-là  de  la  Tranflation  du 
Saint  Corps  :  Deus  qui  hodierna  die , 
in  beaxi  Marcelli  ConfeJJoris  tut  atque 
Pontifîcis  Tranflatione  prefentem  Io- 
cum  décor afli  :  PEvêque  de  Paris  offi- 
ciant ,  tant  à  cette  Fête  (  car  elle  ét oit 
marquée  dans  les  anciens  calendriers 
Duplum  Epifcopi  ,  )  qu'à  l'autre  Fête 
du  même  Saint  en  Novembre  3  faifoit 
allufîon  dans  la  formule  de  bénédiction^ 
au  concours  des  peuples ,  par  des  ter- 
mes qui  fuppofent  le  corps  de  Saint 
Marcel  dans  la  Cathédrale  :  Et  qui  fa- 

titre  Rainoldus  Trœful  Rainaud  Evêque  de  Paiif 
Jcripfit  5  ce  <^ui  dé%ne  [mort; Tan  ioio. 
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cros  artus  vénérantes  ejus  faffragta 
precamini ,  trabeâ  immort alitatis  in~ 
duti ,  amœnitate  femper  vïrentis  pa- 
radii  gaudeatis  perfrut.  Donc  le 
corps  de  S.  Marcel  avoitété  transféré 
de  fon  Eglife  du  faubourg  à  la  Cathé- 
drale de  Notre-Dame  ,  bien  long-tems 
avant  le  régne  de  Philippe  Augufte. 

Quoique  cet  argument  foit  affez 
prefîànt ,  pour  faire  convenir  tous  ceux 
qui  ne  feront  pas  attachés  plus  qu'il  ne 
convient  aux  légendes  des  Bréviaires 
du  dernier  fîécle ,  que  les  Reliques  de 
S.  Marcel  n'étaient  plus  dans  fon  Egli- 
fe dès  l'onzième  fîécle  au  moins  ?,  feu 
ajouterai  encore  un  autre  tiré  d'un 
Hiftorien  du  temps  de  S.  Louis.  En 
Êff/^5'  12  3- 9'  ce  Saint  RQ*  ordonna  que  tou- 
Genov.  tes  les  châfïès  desEglifes  de  Paris  fut? 

m Quarto  ^"cnt  Port^€S  au  devant  de  la  Sainte 
Couronne  d'Epines  ,  qui  arrivoit  dans 
la  Capitale.  Les  Chanoines  Réguliers 
de  Sainte  Geneviève  allèrent  trouves 
ce  Prince  au  château  de  Vincennes  ,  & 
lui  répréfenterent  que  de  terns  immé- 
morial y  la  châffe  de  Sainte  Geneviève 
ce  fortoit  point  de  fon  Eglife ,  que  le 
Clergé  de  TEglife  Cathédrale  ne  vint 
au»  devant  d'elle  avec  le  corps  de  S. 

Marcel 
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Marcel.  Je  me  fers  ici  des  expreffîons 
de  l'Auteur  qui  a  publié  en  i  6$j.  Hiftoire 
une  vie  de  Sainte  Geneviève  ;  il  y  mar-  dJ  ce  <iui 

,  ,  r  •       J    •        elt  arrivé 

que  que  c  etoit  une  tradition  qui  en  au  Tom- 
1259.  pafjoh  deja  pour  immémoriale.  ^ea^  dc 
Il  tire  ce  qu'il  en  dit  d'un  manufcrit  de  g««! 
l'Abbaye  ,  qui  contient  le  cérémonial  ™év<j  * 
tel  qu'on  le  pratiquoit  au  commence-  mottju* 
ment  du  treizième  fiécle  :  l'Auteur  de  qu'à  pré* 
ce  manufcrit  qui  avoit  vu  la  Tranila-  parfs 
tion,  qui  fut  faite  du  corps  de  la  Sainte  à**  v*« 
d'une  châlle  en  l'autre  l'an  1242  cite  un  coufte- 
autre  écrit  qu'il  avoit  fous  les  yeux.dans  lier 
lequel  écrit  ce  très  ancien  ufage  étoit 
marqué.  11  commence  fa  narration  par 
ces  mots:  Quamvis  in  traéïatu  miracu- 
lorum  beatoe  Virgtnïs  Genovefœ  de  Ar- 
dentibus  quee  Farïfius  ait  a  funt  tempore 
grofji  régis  Ludovici ,  &  qualiter  Ste- 
phamis,tunc  temporis  Ecclefix  Parijten- 
fis  Epifcopus  ....  legtntibus,fi  cor  ap- 
pofuerint,  ad  eruditionem  &  inftruâio- 
nem  >  quomodo  beata  virgo  Genovefa 
debeat  requiri  &  deportari  ,  fufficere 
pojfet  &1  deberet .  ...  ad  nàûtiam  prœ~ 
fentium  &  futur  or  um  pervenire  <volu- 
mus  ,  quod  antiqua  &  approbata  con- 
fuetuio  eft  à  pr^decejjbnbus  nojlris  in- 
vîolabiliter  obfervata,  &  ab  his  qui 
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nunc  prxfemes  fa  h  ,  c~  t  pjîlms  e$~* 
rum  fammopere  obfervavda  9  quod  nuU 
h  modo  berna  virgo  Genovefa  extra 
Ecclefiam  fa  un  qu,v  in  honore  Apofio~ 
lorum  Pétri  Ù1 Pau  i  fundata  ejl ,  in 
qua  gloriofa  virgo  Gevovefa ,  siCUT 
OCULIS  NOSTRIS  VIDIMUS,  in  çorpo** 
re  requiefiit ,  efferatur  ,  fiifi  Canonici 
Parijienfès  &  nun  aln  a  D.  Abbme  Ù* 
Fratribus  propter  aliquam  urgentem 
tîeceffitatem  &  periculum  hum'iiher  &■ 
dévote  pctienvt  deportari ,  &  niji  ho- 
norem  d,tbnum  reverentiam  fie  ut 
confuetudlnis  efl  fe  exhibituros  polli- 
çeantur.  Scriptum  est  £NIM  ,  qiion 
AB  ANTIQUiS  TEMPORIBUS  INVIO 
LABILITER  OBSERVATUR  4  Ut  qaanda 

beata  virgo  Genovefa  dcPortatur  ,  fil- 
lempnher  exeat  >  &>  fioïlempnher  redu- 
catur.  Cum  autem  Canonici  Parifienfies 
ad  Abbatem  &  Seniores  noflros  pro  de- 
portanda  beata  Virgïne  Genovefa  ve^ 
nerint  ,  ex  parte  Decani  &  Caphuli 
Parifienfis  audit  à  petit  zone  ip forum  & 
cauja  bemgnè  &  mode  fié  ffiecundum 
petitionem  ipfiomm  &  caufiam  ref pon- 
de ant  ;  adjicientes  tamen  quod  grandis 
labor  fiittam  fxpiffimè  beaium  ÂiarceU 
lum  &  beatam  Genovefam  déport  are* 
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Si  autem  in  pttuiove  fua  perfevtrave- 
rint  ommno  negare  non  pojfumm ,  &C* 
On  voit  bien  par  ce  qui  eft  ci-deflus  , 
que  cet  écrivain  étoit  perfuadé  que  dès 
le  tems  de  la  Proceilion  des  Àrdens  , 
qui  fut  Tan  1  1  29.  il  paffoit  déjà  pour 
ancien  ufage  ,  que  la  châfTe  de  S.  Mar- 
cel vint  chercher  celle  de  Sainte  Gene- 
viève. Aufiî  l'écrivain  de  1  69  7.  n'a-t-il  Pag.  % 
pas  hefité  de  mettre  qu'en  1  129.  TE- 
vêque  &  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
vinrent  avec  la  châfTe  de  Saint  Marcel 
prendre  celle  de  Sainte  Geneviève.  En 
effet,  la  maxime  qui  commence  par  ces 
mots,  Ab  antiquïs  te?nponbus ,  eft  t:rée 
de  VHiftoirede  cette  même  Proceffron 
de  Tan  1 12p.  &  la  folemnité  delà  (or- 
tie qui  y  eft  marquée  ,  fuppofe  qu'on 
y  portoit  une  châfTe  confidérable.  Or 
je  demande  fi  dès  l'an  1239.  c'étoit 
déjà  un  ancien  ufage  que  la  châfTe  de 
S.  Marcel  fut  portée  de  Notre-Dame 
à  Sainte  Geneviève  ,  toute  &  quante- 
fois  que  la  châfTe  de  cette  Sainte  de- 
-voit  fortir,  fi  les  Chanoines  de  Sainte 
Geneviève  étoient  dès-lors  accoutu- 
més depuis  long-tems  à  réprefenter  la 
fatigue  qu'il  y  avoit  de  porter  ainfi  les 
deux  châfles  ;  eft-il  probable  qu'il  n'y 
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eut  pas  encore  quarante  ans  que  cela  fc 
pratiquent  ?  En  fixant  la  Tranflation 
du  corps  de  S.  Marcel  à  Notre-Dame 
à  Tan  1200.  ou  environ  ,  la  première 
Proceflïon  où  la  châffe  pût  être  por- 
tée à  Sainte  Geneviève  par  le  Clergé 
de  Notre-Dame  fut  Tan  1206.  De-là 
à  1239.  il  n'y  a  que  trente-trois  ans, 
La  ville  de  Paris  &  la  Cour  étoient 
remplis  de  perfonnes  ,  qui  auroientpu 
dire  à  S.  Louis  qu'elles  avoient  vû  naî- 
tre l'ufage  de  porter  la  châfle  de  Saint 
Marcel  à  Sainte  -  Geneviève.  Comme 
donc  perfonne  ne  fit  cette  remarque,  il 
s'enfuit  qu'aucun  de  ceux  qui  vivoient 
alors,n'avoit  vû  transférer  le  corps  de  S. 
Marcel  de  fon  Eglife  du  faubourg  en 
celle  de  Notre-Dame  ;  Se  par  confe- 
quent  cette  Tranllation  étoit  antérieu- 
re à  l'épifcopat  d'Eudes  de  Sully  ,  qui 
jfiégea  fous  Philippe  Augufte. 

Elle  eft  en  effet  fi  véritablement  anté- 
rieure à  cet  épifeopat ,  que  par  un  afte 
paffé  fous  Louis  le  Jeune  mort  en  l'an 
1 1  80.  il  eft  certain  qu'on  la  célébroit 
à  Notre-Dame  comme  une  des  princi- 
pales folemnités  ,  au  moins  dès  l'an 
i  1  60.  Je  pourrois  placer  dès  r  1  ç  8, 
k  règlement  du  luminaire  de  l'Eglifc 
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de  Paris  ,  où  cette  Fête  eft  marquée 
en  ce  rang.  Ce  qui  eft  fur  ,  eft  que  le 
Roi  Louis  VIL  le  fît  pendant  la  vacan- 
ce du  Siège  Epifcopal.  Soit  donc  que 
ce  fut  après  la  mort  de  l'Evêque  Thi- 
baud  3  ou  après  celle  de  Pierre  Lom- 
bard ;  le  Prince  fe  rendant  aux  prières 
du  Chapitre  ,  pendant  qu'il  avoit 
la  joiiiflance  des  biens  de  l'Eve* 
ché  ,  comprît  dans  le  rang  des  Fêtes 
où  il  y  auroit  dix  cierges  autour  de 
l'autel,  comme  Pâques,  Pentecôte,  &c, 
la  Fête  de  la  Translation  de  S.  Marcel 
au  mois  de  Juillet,  Ce  règlement  eft 
trop  étendu  pour  être  rapporté  ici  :  on 
peut  le  voir  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
à  la  fin  du  Nécrologe  de  Notre-Dame 
écrit  fous  le  régne  de  S.  Louis.  Je 
me  contenterai  d'en  rapporter  ci-def- 
fous  le  préliminaire ,  tel  qu'il  fut  rédigé 
alors  (a).  Dès-à-prefent  j'en  conclus 


(a)  NOVERiT,  tam 
futurornm  p$JÎ évitas  fe- 
cutara  quam  moderne 
rum  pr.zfentîa,  qmdglo- 
Ttofîjjimus  Rex  Lv.dov  - 
cusgloriofiffimi  L  tt  dovici 
grojfi Régis  Filin  s -vacan- 
te epijcopatu  ,  dum  uni- 
verja  ad  epifeopalém  fif- 
CHtmpertinentia  in  ipftus 
effint  poteftate  ?  regain  i 


&  ammonitiens  Cano- 
nicorum  Sanclœ  macris 
Ecclefix  Parifîenfti  lumi~ 
n  art  a  amplifie  a  vitrât  que 
peut  in  pnefenti  feripto 
eoniinetur  abfque  ulla 
imminutione  ad  decorem 
domus  Dei  in  perpetuum 
obfervari  prxcepit.  Nos 
itaque  tam  heneftam  il- 
lujlris   Régis  cereorum 
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que  c'étoit  par  rapport  au  corps  de  S. 
Marcel  que  Fon  pofledoit  à  Notre- 
Dame,  que  la  Fête  de  fes  Reliques  ,y 
étoit  ii  distinguée.  Il  n'y  a  aucune  ap- 
parence qu'on  y  fît  alors  avec  tant  de 
diftinftion ,  une  Fête  qui  feroit  en  mé- 
moire de  ce  que  Ton  corps  auroit  été 
changé  de  place  dans  TEglife  du  fau- 
bourg qui  porte  Ton  nom.  Cela  eit  d'au- 
tant moins  croyable  >  que  les  Chanoi- 
nes de  cette  Collégiale  n'en  font  au- 
cune folemnité ,  ni  même  de  commé- 
moration. 

Je  pourrois  en  refier  là  ,  fans  entre- 
prendre de  marquer  en  quel  tems  à  peu 
près  fe  fit  la  Tranflation  de  S.  Marcel 
du  Faubourg  à  Notre-Dame.  Mais  les 
Parifîens  me  fçauront  bon  gré  de  leur 
avoir  fait  remarquer  une  chofe  à  la- 
quelle on  ne  fait  prefque  plus  d'atten- 


amplificationem  propter  j 
honorem  perpétua  firgi- 
nis  dehita,  iam  joUmni- 
bus  diebus  quam  czteris 
fer  totm<,  anni  circulam 
ïaminaria  Ttumori&com- 
mendare  curavimus  3 
ne  in  perpetuum  immt- 
nm,v:l  quoqHomodo  fuh- 
trahi  po'Jlnt  przjlntî  pa- 
ginée inferu-imus.  îgltttt 
$i4ot  cçrei^c*  Ce  règle- 


ment fat  rédigé  pendant 
que  l'ancienne  JEghfe  de 
N.  D.  étoit  encore  fur 
pied,  puifque  fa  Dédicace 
y  e(l  dans  Ton  rang  comme 
les  autres  Fêtes  :  ce  qui  ne 
peut  s'enteniir?  de  i'Egli- 
fe  d'aujourd'hui  qui  n'a 
point  été  dédiée, &  dont  il 
n'y  a  aucune  Fête  de  Dé- 
dicace. 
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tîon.  C'eft  l'Afîbciation  de  S.  Marcel 
â  Sainte  Geneviève  ,  dans  l'Office  de 
la  Fête  du- 26.  Novembre \  qu'on  ap- 
pelle Saiftté  Geneviève  -  des  -  Ardens. 
Cette  Ailociation  eft  fi  intime  &  fi  an- 
cienne ,  que  Ton  ne  fepare  point  la  mé- 
moire de  ces  deux  Saints,  enforte-que 
la  commémoration  de  S.  Lin  Pape  ne 
fe  fait  dans  tout  le  Dioccfe  ,  qu'après 
qu'on  a  invoqué  le  fufïrage  de  Saint 
Marcel  en  -ce  même  jour.  Pourquoi 
cette  rubrique  extraordinaire  ?  elle  a 
fon  fondement  /  non  dans  l'union  des 
deux  châflès  qui  ne  vont  jamais  l'une 
fans  l'autre  aux  Procédons  des  terni 
de  calamités  ,  ainfi  qu'on  vient  de  le 
voir  ;  mais  de  ce  que  le  premier  con- 
cours nui  fut  fait  à  Notre-Dame  de 
Paris  pour  une  maladie  des  Ardens, 
occafionna  l'expofition  du  corps  de  S. 
Marcel  ;  &  fut  peut-être  caufe  qu'on 
apporta  proceflionellemcnt  dans  la  mê- 
me Eglife  où  était  cefaint  corps  ,  tou- 
tes les  chiffes  que  Ton  pouvoit  avoir 
dans  les  Eglifes  de  la  ville  ,  &  dans  le 
voifinage.  Cette  cérémonie  fe  fit  l'an 
Frodoard  Chanoine  de  Reims 
qui  vivoit  alors  ,  Pifriîmië  affez  dans 
fa  chronique  ;  au  moins  il  y  parle  clai- 

L  iiij 


1^8      DlJJertûtion  fur  le  îems 
rement  clu  concours  des  malades  de 
tous  les  pays  voifïns  ,  pour  la  maladie 
des  Ardens  à  Notre-Dame  de  Paris , 
parce  que  tous  ceux  qui  en  étoient  at- 
taqués venoient  implorer  le  fecours  des 
Saints  ,  dans  les  lieux  où  ces  Saints  re- 
pofoient  &  où  ils  étoient  regardés  com- 
me Protecteurs  du  pays  ;  &  par  confé- 
quent  comme  il  y  en  eut  félon  lui ,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  guéris  dans 
la  Cathédrale  de  Paris ,  cjue  dans  les 
autres  villes ,  c'efl  une  marque  que  la 
(      réunion  des  corps  Saints  du  pays  y 
étoit  plus  nombreufe  ;  au  moins  on  ne 
peut  nier  que  le  corps  de  Saint  Marcel 
JProtefteur  de  la  ville,  &  qui  comme 
je  viens  de  le  dire  a  toujours  été  invo- 
qué contre  les  Ardens  ,  également 
comme  Sainte  Geneviéve^y  fut  dans 
0yf%      le  rang  le  plus  diftîngué.  In  pago  Par 
Yrod*  ad  rjfienji  9  dit  Frodoard  ,  neçnon  etiam 
An.  945.  pcr  c;tv?ros  clvcuînquaque  pagos  homi- 
nurn  diverfa  membra  ignis  plagâ  per- 
vqàùntur  ,  queeque  ftnfm  exufla  con- 
fumebaraur  donec  mors  tandem  finiret 
jupplicia.  Quorum  quidam  novnulla 
SanÛorum  loca  petentes  y  evafère  tor- 
menta.  Flures  tamen  Parifus  in  eccle~ 
fa  Sanâœ  Dei  genitricis \  Maria  fin  an 
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funt  :  adeb  ut  quotquot  illo  pervenire 
potuerint  ajjeramur  ah  hac  ptfie  falvath 
Quos  Hugo  quoque  Dux  ftipendiis  aluït 
quotidianis.  Horum  dlim  quidam  vel- 
lent  ad  propria  redire  extinÛo  refervef- 
cunt  incendio  >  regrefjique  ad  ecclejtam 
liber  antur. 

Le  paffage  de  Frodoard  eft  trop  for- 
mel en  faveur  des  guérifons  certaines 
qui  s'obtenoient  dans  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame  de  Paris  Tan  945**  pour 
qu'on  doute  que  le  corps  de  S.  Marcel 
y  fut  alors  ;  elle  ne  pouvoit  palier  pour 
un  de  ces  lieux  appelles  chez  les  an- 
ciens Loca  San£torum9que  parce  qu'on 
y  confervoit ,  foit  dans  un  tombeau  , 
foit  dans  une  châiTe ,  un  Saint  Tute- 
laire  du  pays  ;  mais  ne  fut-ce  qu'en 
ce  tems-là  de  calamité  ,  qu'il  y  fût  ap- 
porté de  fon  Eglife  fuburbicaire  ,  ou 
bien  n'y  avoit-il  point  été  réfugié  dès 
foixante  ans  auparavant  fous  les  guer- 
res des  Normans  ?  c'eft  ce  que  je  crois 
pouvoir  aufîi  prouver. 

Tout  le  monde  conviendra  ,  que 
pour  lors  la  craihte  des  Chanoines  de 
S.  Marcel  étoit  bien  mieux  fondée , 
que  du  tems  des  légères  guerres  des 
Anglois  vers  la  fia  du  douzième  fiécle. 
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Si  le  corps  de  S.  Germain  Evcque  de 
Paris  fût  réfugié  dans  la  Cite  ,  un  peu 
avant  le  tems  du  fameux  liège  de  !  ;r:s 
par  les  Normans  en  886.  le  Oar;.:  de 
S.Marcel  qui  n'avoit  point  cck:< 're- 
nient de  terre  alfez  éloignée  ,  ni  alfez 
fortifiée  pour  mettre  à  couvert  les  ofle- 
mens  du  Saint ,  ne  dût  pomt  choifir 
d'autre  aziîe  que  l'Eglife  Cathédrale  : 
&  peut-être  fut-ce  l'Evèque  qui  en  or- 
donna le  tranfport  ,  tant  pour  la  fureté 
des  Reliques ,  que  pour  procurer  un 
Protedeur  à  la  Cité  que  Ton  voulait 
garantir  de  la  fureur  des  Normans. 

Ces  barbares  avoient  déjà  pris  &  pil- 
lé Paris  en  846.  En  8  57.  Payant  pria, 
une  féconde  fois  ils  y  avoient  mis  le  feu. 
Toutes  les  Egîifes  furent  bru!ées,même 
celle  de  Sainte  Geneviève.  Ii  n'y  eut 
d'exempte  que  PEgLfe  Cathédrale  qui 
eft  nommée  la  première  par  Prudence 
auteur  des  Annales  de  S.  lîertin  fous  Je 
titre  de  Domus  S.  Sttpkani ,  ceile  de 
S.  Germain  des  Prez,  &  celle  de  S. 
Denis  3  qui  furent  les  feules  rachetées  à 
prix  d'argent.  En  861.  ils  revinrent  en- 
core à  Paris ,  mirent  le  feu  à  ce  qui  leur 
fût  abandonné  ,  8c  nommément  à  PE- 
glife  de  S.  Germain  des  Prez.  Les  H  if- 
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toires  de  ce  tems-là  nous  apprennent 
quels  furent  les  corps  Saints  que  Ton 
p  orta  dans  les  fortereffès  de  lacampa- 
gne  j  pour  les  mettre  à  couvert.  La 
crainte  augmenta  fi  fort  dans  les  an- 
nées fuivantes,  que  les  Moines  de  S. 
Denis  qui  avoient  confervé  jufqu'aîors 
leur  Monaftere  fain  &  fauf,  crurent  de- 
voir tranfporter  en  876.  le  corps  de 
leur  faint  Patron  dans  le  pays  Laonnois.  £  *• 
Les  autres  Eglifes  voifities  de  Paris ,  \ 
qui  avoient  rapporté  leurs  P^eliqucs  ga?jjj 
de  leurs  orterelïes  de  campagne ,  con-  panez* 
vinrent  de  les  réfugier  cette  fois  dans  la 
Cité  ,  que  l'on  fe  propofoit  de  bien  dé- 
fendre j  le  refle  n'ayant  pu  encore  fe  - 
relever  des  incendies  précédens.  Ce 
fut  en  88  6.  que  les  Normans  fe  pré- 
fenterent  pour  la  prendre,à  caufe  qu'on 
leur  refufoit  le  paflàge  de  leursbatteaux. 
Abbon  Moine  de  S.  Germain,  témoin  uh.  %l 
oculaire, nomme  les  châffes  des  Saints 
qu'on  leur  oppofa  de  dcfïus  les  murs  de 
la  Cité  ;  tantôt  celle  de  S.  Germain  , 
tantôt  celle  de  Sainte  Geneviève  ;  iî 
dit  pofitivement  de  la  première ,  qu'elle 
ctoit  confervée  dans  l'Eglifede  Saint 
Etienne  ,  qui  faifoit  alors  partie  de  la 
Cathédrale  ;  il  rapporte  au  même  lieu 
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l'apparition  de  S.  Germain^dcS,  Mar- 
cel, &  de  S.  Cloud,  qui  fe  réuniffoient 
pour  la  défenfe  &  la  protedion  de  la 
Cité.  De  forte  qu'on  pourroit  conclure, 
que  ce  trait  du  Poète  fappofe  que  les 
corps  de  S.  Marcel  &  celui  de  S.  Cloud 
avoient  aufîï  été  réfugiés  dans  l'Eglife 
principale.  Ce  qui  vient  au  fecours  de 
cette  penfée ,  c'eft  l'extrait  qu'on  lit 
dans  le  Paftoral  de  l'Eglife  de  Paris , 
CesEvê-  plufieurs  chartes,  tant  d'Incâde  que 
quesvi-  d'ErkanradelL  Evêque  de  Paris,  dont 

voient     t  •/!      o  -i  •  a 

fous      les  copiites  &  compilateurs  qui  ont  ve- 
Debon^  cu  ^ous  Charles  ^e  GrosJ  attellent  dans 
naire&  Ie  préambule  de  l'énoncé  qu'ils  font 
clla  1    ^e  ces  anciennes  chants  >  que  de  leur 
le  chau-  tems  >  on  regardoit  dans  l'Eglife  épif- 
Tc-       copaie  de  Paris  après  la  Sainte  Vierge 
&  S.  Etienne  ,  les  Saints  qui  luivent 
comme  Patrons  ;  fçavoir  S.  Denis  ,  S.. 
Germain  ,  S.  Marcel  i  &  S.  Cloud ,  ôc 
même  d'autres  ,  parla  raifon  que  leurs  ; 
Reliques  ou  leurs  corps  repofoient  en 
cette  Eglife ,  &  y  étoient  mis  à  cou-  I 
vert.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver 
qu'il  s'agit  des  corps  faints  cachés  alors  j 
dans  la  Cathédrale,  &  non  des  faints 
répandus  de  côté  &  d'autre  dans  le 
Diocèfc,  les  noms  de  Domus  &  Plèbes 
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qui  font  dans  ces  chartes ,  fignifîoient 
autrefois  l'aiTemble'e  des  Eglifes  qui 
formoient  la  Cathédrale  &  non  le  Dk> 
cèfc  ,  comme  quelques-uns  l'ont  crû. 
C'eft  une  chofe  lî  certaine,  que  les  au- 
teurs de  cet  énoncé  ne  vouloient  par- 
ler que  des  Saints  dont  les  Reliques 
étoient  en  tout  ou  en  partie  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris  ,  qu'ils  ne  nomment 
pas  Sainte  Geneviève  Tune  des  plus  cé- 
lèbres ,  ni  S.  Landri ,  ni  S.  Merry  ,  in- 
humés aux  Portes  de  Paris.  Il  eft  vrai 
que  Ton  ne  poffedoit  point  à  la  Cathé- 
drale de  Pans  le  corps  de  Saint  Denis  iSacul  * 
mais  on  y  avoit  une  portion  confidéra-  B**ed- 
ble  de  fa  tête  &  de  fes  habits  :  on  y  p! 
poffedoit  auffi  tous  les  habits  de  Saint 
Germain  depuis  fa  mort.  C'eft  pour  ce- 
la qu'il  eft  nommé  dans  cette  charte 
avant  Saint  Marcel.  Mais  quand  même 
tout  ceci  ne  mériteroit  aucune  croyan- 
ce ,  il  fuffit  que  j'aye  démontré  par  les 
prières  que  Ton  faifoit  dans  la  Cathé- 
drale de  Paris,  fous  le  régne  du  Roi 
Henry  I.  ou  du  Roi  Robert  ,  que  le 
corps  de  S.  Marcel  y  étoit  alors ,  & 
que  la  Tranflation  que  Ton  y  célebroit 
dès  ce  tems-là  le  26.  Juillet,  étoit 
celle  par  laquelle  cette  même  Eglifo 
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avoit  été  enrichie  de  ce  faint  corps. 

Je  dois  m'attendre  à  une  objection 
que  Ton  pourra  me  faire  contre  l'au- 
thenticité du  manufcrit  que  j'ai  pro- 
duit ,  comme  ayant  été  un  livre  d'ufa- 
ge  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris  , 
fur  la  fin  du  dixième  fîécle  ou  dans  le 
commencement  du  fuivant.  Comment 
dira  quelqu'un  >  peut-il  fe  faire  qu'un 
Recueil  de  Bénédidions  compofées 
par  un  Evêque  étranger  ,  ait  été  adop- 
té dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris,  & 
par  les  Evêques  de  cette  Eglife  ?  Ade- 
îelme  qui  en  eft  l'auteur,  étoit  un  Evê- 
que de  Séez  fous  la  Métropole  de 
Rouen  :  C'eft  fon  Métropolitain  qui 
connoiifant  le  talent  qu'il  avoit  pour 
écrire  ,  lui  avoit  demandé  ce  fupplé- 
ment  au  Bénédiétionel  :  &  comme  fur 
ces  entrefaites  il  avoit  été  emmené  pri- 
fonnier  par  les  Normans,  il  avoit  corn- 
pofé  ce  recueil  dans  le  lieu  de  fa  cap- 
tivité. J'avoue  que  nous  fommesfuf- 
fifamment  autorifés  par  la  vie  de  Sainte 
Opportune  ,  à  ne  point  reconnoître 
d'autre  Adelelme  pour  auteur  de  ce 
Bénédi&ionel ,  que  l'Evêque  de  Séez 
q»i  porta  ce  nom.  Nous  connoilTons 
bien  un  Evêque  de  Paris  3  gui  porta 
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aufïïle  nom  cî'Adelelme  vers  l'anp28. 
mais  outre  qu'il  n'y  a  aucune  preuve 
qu'il  ait  été  fait  prifonnier ,  fon  métro- 
politain m  s'appelloit  pas  Francon 
comme  le  métropolitain  de  Rouen  (..-). 
Mais  en  avouant  que  le  Bénédiétionel 
au  bout  duquel  font  les  Priéres,qui  re- 
gardent les  Saints  de  Paris ,  eft  l'ou- 
vrage de  SaTnt  Adelelme  Evêque  de 
Séez  y  je  ne  mets  point  ce  livre  hors 
d'état  d'avoir  pu  être  adopté  parla  Ca- 
thédrale de  Paris  ^  en  y  faifant  les  ad- 
ditions nécefîaires.  Dans  ces  lîécles  où 
la  difette  des  livres  étoit  très  grande , 
l'on  en  ramaffoit  où  l'on  pouvoit. 
Quelques  Evêques  des  Gaules  avoient 
çompofé  de  ces  formules  de  Bénédic-? 
tions  :  mais  elles  ne  fe  trouvoient  pas 
par  tout  :  la  réception  du  rit  Romain, 
&  les  troubles  caufés  par  les  guerres  au 


{a)  Ce  n'eft  pas  à  moi 
à  examiner  la  preuve  que 
ee  monument  fournit  , 
comme  Francon  Archevê- 
que de  Rouen  Se  Adelel- 
me ont  vécu  dans  le  même 
tems  ,  ni  à  difcuter  fi  c'eft 
Fépifcopat  d*Adelelme 
qu'il  faut  différer  jufqu'au 
commencement  du  dixiè- 
me ficelé  >  ou  celui  de 
Francon  qu'il  faut  avancer 


jufqu'aiïèz  avant  dans  le 
neuvième.  Nous  verrons 
ce  que  les  Auteurs  du 
G  allia  Cbriftiana  en  di- 
ront. Le  titre  du  Bénédic- 
tionel  <T Adelelme  s'ac- 
corde aflex  avec  Dudoa 
de  S.  Quentin,  ainfi  qu'en 
eft  convenu  M.  l'Abbé 
des  Thuilleries ,  D.fiert. 
fur  la  Mou  vante  de  Breta- 
gne page  50. 


l$  6  Dijjertathn  fur  le  tems 
neuvième  fiécle  ,  firent  renouveller 
beaucoup  d'anciens  livres.  Ce  fut  dans 
le  deiTein  de  faire  allufion  à  l'Evangile 
du  jour  félon  le  rit  Romain  d'alors  , 
que  S.  Adelelme  compofa  fes  Béné- 
dictions, Il  ne  fit  qu'un  fupplément, 
parce  que  d'autres  auteurs  avoient 
compofé  les  formules  des  Solemnités  , 
&  des  Fêtes  ordinaires  de  l'année. 
Chaque  Evêque  n'ayant  donc  alors  ni 
le  ioilir  ,  ni  peut-être  la  facilité  d'ex- 
traire des  livres  facrés,ou  des  a£tes  des 
Saints  ,  les  penfées  qui  font  la  fubftan- 
ce  de  ces  Bénédictions  ,  les  Chance- 
liers ou  Bibliothequaires  des  Eglifes 
Cathédrales  ,  faifoient  tirer  des  copies 
des  livres  déjà  compofés  par  d'autres  , 
&  avoient  foin  de  les  adapter  aux  ufa- 
ges  des  lieux  ,  &  les  Evêqucs  fe  fer- 
voient  à  l'autel  de  ce  qu'on  leur  pré- 
fcntoit.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Paris 
aufujet  du  volume  en  queftion.  Outre 
que  le  Diocèfe  de  Séez  n'eft  pas  ex- 
trêmément  éloigné  de  celui  de  Paris  > 
la  communication  des  livres  d'un  Dio- 
cèfe à  l'autre  ,  s'étoit  formée  à  l'occa- 
fion  du  refuge  que  le  Diocèfe  de  Pa- 
ris donna  fous  Charles  le  chauve  au 
corps  de  Sainte  Opportune  ;  Abbelle 

du 


de  la  Tranfl.  de  S.  Marcel.  137 
du  Diocèfe  de  Séez.  Il  y  eut  dans  le 
neuvième  fiécle  une  partie  du  Clergé 
de  Séez,  tranfplantée  à  Mcuci-le  Neuf 
dans  ic  Diocèfe  de  Paris  ,  proche 
l'ancienne  route  de  Paris  à  Compiegne; 
&dans  le  fïécle  luivant,  d'autres  Ecclé- 
fiaftiques  de  la  même  Eghfe  de  Séez  > 
habitèrent  dans  le  lieu  fïtué  prefque  au 
bout  du  Pont  feptentrional  de  la  Capi- 
tale ,  &  nommé  Notre-Dame  des  Bois, 
que  le  Prince  leur  avoit  donné  pour  y 
faire  vénérer  ce  que  le  Diocèfe  de  Pa- 
ris avoit  retenu  par  droit  d'hofpice  des 
Reliques  de  Sainte  Opportune.  Etoit- 
il  befoin  de  plus  grande  relation  entre 
les  deux  Clergés, de  Paris  &  de  Séez  , 
pour  que  l'un  pût  quelquefois  fournir 
ce  qui  manquoit  à  l'autre  ?  11  n'y  avoit 
donc  rien  de  fort  extraordinaire  dans 
la  rencontre  d'un  Opufcule  écrit  à 
Séez  ,  parmi  plufieurs  autres  ouvrages 
rédigés  à  l'ufage  de  l'Eglife  de  Paris, 
Se  cette  circonftance  ne  doit  nullement 
empêcher  de  reconnoître  pour  un  Sa- 
eramentairè  ou  Pontifical  incomplet  > 
qui  a  fervi  à  la  Cathédrale  de  Paris  ? 
celui  dont  j'ai  donné  ci-defîus  la  noti- 
ce >  &  par  conféquent  la  preuve  que 
j'ai  puifée  de  ce  manuferit  ,  en  faveur 

M 


î  5  S       Difjei  tatîon  fur  le  tems 
de  Fantîquité  de  la  Tranflation  du  corps 
de  S.  Marcel,  du  Faubourg  en  la  Cité, 
reftc  dans  toute  fa  force. 

Je fens  cependant,  que  pour  parer 
la  conféquenccque  j'en  tire,  quelqu'un 
pourra  dire  qu'il  y  avoit  peut-être  eu 
une  Tranflation  du  tombeau  de  Saint 
Marcel  ,  faite  d'un  endroit  de  l'Eglife 
de  fon  nom  en  un  autre  endroit  de  la 
même  Eglife,  &  que  c'eft  cette  Tranf-  ; 
lation  que  le  Clergé  de  Notre-Dame 
alloit  célébrer  chaque  année  dans  cette 
Egiife  du  faubourg.  Mais  i°.  doit-on 
s'embarrafler  d'une  objeftion  qui  n'eft 
appuyée  qne  fur  un  peut-être?  2°.  efl> 
sl  probable  que  l'Eglife  Cathédrale 
feule  ,  eût  fait  une  Fête  folemnelle  du  j 
tranfport  du  tombeau  de  Saint  Marcel  ; 
d'un  lieu  de  fon  Eglife  en  un  autre  ?  Se 
peut-on  dire  que  ç'eut  été  une  céré- 
monie fi  importante  ,  &  dont  le  fouve-  i 
nir  fut  fi  précieux  ,  qu'il  fallut  que  le  ) 
Clergé  avec  l'Evêque  ,  fe  tranfportât 
chaque  année  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  la  canicule  à  une  Eglife  fï 
éloignée,  précifement  pour  recon  naî- 
tre que  la  Tranflation  du  cercueil  de  S, 
Marcel  ,  faite  dans  l'efpaee  de  dix  oui 
douze  toifes  de  terrein ,  avoit  décodé! 
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cette  Eglife,  in  Tranjlatione  B.  Mar* 
celli  prsjimem  locum  decorafti  ?  Puis 
donc  que  le  délai  delà  Translation  du 
corps  de  S.  Marcel  de  l'Eglife  du  fau- 
bourg à  Notre-Dame  >  jufques  fouis  l'é- 
pifeopat  d'Eudes  de  Sully  >  eft  con- 
traire à  la  tradition  du  commencement 
du  régne  de  Saint  Louis  ,  &  à  d'autres 
monumens  d-delfus  cités  ;  n'eft  il  pas 
tout  naturel  d'entendre  ^2x\zprœ[entem 
locum>  du  Pontifical  du  onzième  fiécle, 
la  Cathédrale  même  de  Paris,  dont  le 
corps  de  S.  Marcel  fut  toujours  regar- 
dé comme  la  Relique  la  plus  complète? 
Ce  Saint  Corps  fut  tiré  du  Tréfor  ou 
de  la  nef  de  l'ancienne  Eglife  ,  lorf- 
que  le  chevet  de  la  nouvelle ,  autre- 
ment dit  le  fan  «Suaire  ■>  fut  fini  avec  le 
chœur  .  &  il  fut  placé  à  l'autel  du  fond 
qui  avoit  eu  d'ancienneté  le  nom  de  ce 
Saint, &  qui  fervoit  au  commencement 
du  treizième  fiécle,  à  l'acquit  des  Mef- 
fes  des  Chefciers.  Ce  dernier  fait  eft 
fuffifamment  appuyé,  fur  un  titre  qui 
fe  trouve  dans  deux  manuferits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ,  dont  l'un  eft  là 
Nécrolosc  de  Notre-Dame  du  treizié- 
me  fiéofe  ,  l'autre  le  Cartuîaire  de  r  E- 
véché  ,  rédigé  dans  le  même  tems. 

M  ij 


14° 

MEMOIRE 

SUR  L'ANCIEN  EDIFICE, 

DECOUVERT  à  Mont- 
martre y  à  la  fin  de  Tannée 
1737.  où  Ton  fait  voir  que 
c'étoit  des  Bains  de  la  mai- 
fon  de  campagne  de  quelque 
Romain ,  avant  que  les  Francs 
fuffent  maîtres  des  Gaules  : 
Avec  quelques  remarques  fur 
Fufage  du  Bain  /même  parmi 
les  Ecclefiaftiques  dans  les 
Pays  chauds,  &  fur  ceux  qui 
cherchent  des  tréfors. 

PLus  je  m'applique  à  l'étude  de 
l'antiquité  ,  plus  je  vois  qu'il  ne 
faut  négliger  aucune  des  découvertes 
que  le  hazard  fait  naître  On  a  répandu 
fur  celle  qui  a  été  faite  à  Montmartre  à  w 
la  fin  de  l'année  1737.  quantité  de 
faux  bruits ,  qui  ont  pu  détourner  les 
curieux  de  cette  grande  Ville  d'y  aller, 
&  de  reconnoître  ce  qui  y  avoiî  donné 


découvert  â  Montmartre,  t^j 
occafion.  Les  circonftances  dont  on 
ornoit  le  difcours  ,  qu'on  tenoit  fur 
cette  matière  ,  étoient  en  effet  fi  grof- 
fiérerrent  imaginées  ,  qu'il  n'y  avoit 
guéres  que  la  populace  qui  pût  être 
aflez  fimple  pour  y  ajouter  foi.  Mais 
malgré  toutes  les  faufîetés  qu'on  débi- 
tait ,  je  puis  dire  qu'il  y  a  eu  dans  ce 
qu'on  a  découvert ,  quelque  chofe  qui 
peut  intéreffer  ceux  qui  font  curieux  de 
la  conftrudion  des  anciens  édifices 
Romains.  Je  perfiftc  à  mettre  en  ce 
rang  l'édifice  dont  on  a  mis  en  éviden- 
ce tous  les  fondemens ,  durant  les  trois 
premiers  mois  de  cette  année.  Je  l'ai 
examiné  avec  allez  d'attention  ,  depuis 
qu'il  a  été  nettoyé  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  ,  pour  pouvoir  en  parler  avec 
quelque  afTurance  ,  &  avancer  que  c'é- 
taient des  Bains  d'une  maifon  de  cam- 
pagne ,  de  quelque  ancienne  famille 
Romaine  du  quatrième  ou  cinquième 
ï  fiécle. 

Je  fuis  donc  très  éloigné  de  croire 
\  que  ces  refies  d'édifices  proviennent 
B  d'un  ancien  Temple  d'Idolâtres  :  non 
;  que  je  veuille  nier  qu'il  y  ait  eu  un 
Temple  de  Mercure  ou  de  Mars  ,  en 
quelque  endroit  de  la  montagne  :  mais 


tf  2  Mémoire  fur  V ancien  édifice 
je  dis  que  s'il  y  en  a  eu  un  ,  il  ne  devoit 
pas  être  à  Pcndroit  dont  il  s'agit.  L'é- 
xamen  de  la  fituation  du  Temple  de 
Mercure  eft  véritablement  digne  des 
curieux.  Le  Roi  Charles  cinquième 
reçut  avec  joie ,  tout  ce  que  Raoul  dé 
Prelles  marqua  de  ces  anciens  Tem- 
ples des  Gaulois  dans  fes  additions  , 
aux  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint 
Lîb.  5.  Auguflin  ,  qu'il  avoit  traduit  pour  lui. 
Cap.  25.  Qn  croyQjt  a|ors  qu';j  yravoit  eu  trois 

montagnes  à  fix  ou  fept  lieues  l'une  de 
l'autre ,  particulièrement  deftinées  aux 
fâcrifices  des  Payens  ;  Montmartre 
proche  Paris  étoit  la  première,  celle  du 
village  dit  Courdema-nche  proche  Pon- 
toife  ,  &  autrement  la  mer  d'Autye 
étoit  la  féconde  ;  la  troifiémé  étoit 
Montia  ou  Montjavoux  proche  Saint 
Clair  -  fur  -  Epte  &  Gifors.  Selon  les 
idées  de  ces  tems-là  5  on  s'imaginoit 
que  lorfqu'on  faifoit  un  facrifice  fur  la 
montagne  de  Courdemanche  dédiée  à 
Apollon  i  il  étoit  apperçu  par  ceux 
<jui  étoient  fur  celle  de  Montjavoux 
confacrée  à  Jupiter  ,  &  par  ceux  de 
Montmartre;  parce  que  cette  monta- 
gne de  Courdemanche  étoit  au  milieu 
des  deux  autres.  En  attendant  que  je 
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puiïïe  examiner  Forigine  de  ces  tradi- 
tions ,  voici  ce  que  j'ai  crû  pouvoir 
dire  fur  les  Bains  de  Montmartre, 

Je  ne  ferai  point  long  à  faire  la  des- 
cription de  cet  édifice.  C'étoitun  quar- 
ré  oblong  partagé  en  plufieurs  corn- 
partimens.  Dans  une  de  fes  longueurs 
il  regardoit  le  midi ,  &  dans  l'autre  le 
nord.  Au  côté  eje  l'occident ,  étoient 
plufieurs  petites  cellules  ,  dans  les  pre- 
mières defquelles  il  ne  paroiifoit  rien 
de  confidérable ,  mais  dans  les  fécon- 
des fe  voyoient  des  refies  de  four- 
neaux ;  enfuite  tirant  dans  la  longueur 
de  l'édifice  vers  1  orient ,  fe  voyoient 
deux  grandes  chambres  qui  paroifiToient 
foigneufement  cimentées  par  dehors  Se 
par  dedans  ,  la  dernière  iur  tout  plus 
voifine  de  l'orient ,  &  elle  fembloit 
avoir  eu  quatre  foupiraux  à  chacun  de 
fes  quatre  côtés.  L/eau  entroit  dans  cet 
édifice  du  côté  du  midi  ,  par  un  canal 
qui  defcendoit  delà  fontaine  de  Buë,& 
qui  après  avoir  côtoyé  la  moitié  de  l'en- 
ceinte, avoit  fon  ouverture  aux  envi- 
rons du  fourneau  le  plus  méridional.  Il 
y  avoit  d'autres  appartenons  dans  le 
côté  qui  regardoit  le  nord  ;  mais  dont 
les  murs  ni  le  fond  n'étaient  point 


ï44  Mémoire  fur  Y  ancien  édifice 
enduits  de  ciment.  Les  murs  de  ce  bâti* 
ment  confidérés  à  l'extérieur  ,  rcfTem- 
bloient  par  leur  travail  à  ceux  de  la 
clôture  des  anciennes  Cités  Romaines 
qu'on  voit  dans  les  Gaules  ;  c'étoient 
du  moiion  aflez  proprement  taillé,  avec 
une  ceinture  de  quelques  rangs  de  bri- 
ques a  la  diftance  de  trois  pieds  ou  en- 
viron l'un  de  l'autre.  La  fuite  de  ce 
Mémoire  éclaircira  le  refte  des  oir^ 
confiances  :  &  j'y  inférerai  le  texte  de 
la  chronique  de  Frodoard,  qui  dès  le 
dixième  fiécle  appella  cet  édifice  Do* 
mus  antiquiffima. 

S'il  étoit  befoin  de  rafTembler  ici  ce 
qu'on  trouve  en  différens  livres  tou- 
chant les  Bains  des  anciens ,  j'y  ferois 
voir  qu'il  y  en  avoit  non-feulement 
dans  les  grandes  villes ,  mais  encore 
dans  les  petites ,  &  jufques  dans  les 
châteaux  des  perfonnes  riches.  Chacun 
fçait  ce  que  c'étoit  que  les  Bains  ou  les 
Thermes  des  grandes  villes.  Il  iuffit  de 
jetter  la  vue  fur  les  Antiquités  du  Pere 
jrtU  5-  de  Montfauco  i.  Ils  étoient  plus  coin- 
Severi    muns  dans  les  pays  chauds  ,  &  il  y  en 
ep.  an.    avoît  même  pour  les  gens  du  commun, 
BolLtnd.  ou  l'on  n'étoit  pas  exempt  de  payer 
Atril.    un  droit  appelle  BMneaticum.  Il  n'eft 
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pas  difficile  de  prouver  que  les  villes 
inoins  fpacieufes  dans  les  pays  d'une 
moyenne  température  ,  avoient  auffi 
leurs  bains.  Gautherot  prouve  qu'il  y  Ana&. 
en  avoit  à  Langres  ,  &  il  dit  qu'on  en  grès™]* 
découvrit  <les  reftes  en  1645.  M.  Du- 
nod  parle  de  ceux  qui  étoient  à  Befan-  <fcs 
çon.  Je  puis  auffi  citer  ceux  qui  étoient  noXTr, 
proche  la  ville  d'Auxerre.  La  mémoire  *•  p- 
s'en  confervoit  encore  au  fixiéme  fié-  I/5° 
cle  dans  le  nom  de  forte  des  Bains  ou 
porte  Balnéaire ,  qu^on  fe  fouvenoit 
avoir  été  donné  à  celle  qui  regardok 
l'orient  d'hyver  (û).  Je  fçai  de  bonne 
part  qu'il  y  en  avoit  à  Jublent ,  (  lieu 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Jublains  ,  ) 
fitué  dans  le  pays  du  Maine.  11  paffe 
également  pour  certain,  qu'à  Vieux  qui 
a^eft  qu'un  village  à  deux  lieues  de 
Caën ,  M.  Foucault  Intendant  de  la 
Généralité,  dans  lefiécle  dernier,  a  fait 
découvrir  les  reftes  d'un  édifice  de  cet- 
te efpece,  fans  parler  de  ceux  de  Va- 


(a)  Adhuc  erat  ecclefia 
ad  portant  qn<£  Balnearis 
à  prifcis  autoribus  nun- 
cupatur.  (  Fît  a  S»  Ama- 
toris  Av.tijf.  Fp.  per  Ste- 
pb.  Presbjt.  )  Dans  l'édi- 
tion donnée  par  le  P. 
labbe  ,  de  THiftoiie  des 


Evêques  d'Auxerre  T.  r. 
'  Bibl.  MSS  on  a  voulu 
expliquer  cet  endroit  par 
l'addition  de  ces  deux 
mots  nunc  Templi,  qui 
peuvent  par  la  fuite  indui«* 
re  en  erreur, 

N 


1^6  Mémoire  fur  P  ancien  édifice 
lognes  en  la  mêrpe  Province  ,  dont  je 
n'ai  pas  un  garant  fi  certain  ;  je  crois 
que  ces  cinq  ou  fîx  exemples  fuffiront. 

S'il  y  avoit  des  bains  dans  la  cam- 
pagne,fouvent  ce  n'étoit  pas  des  bains 
d'eau  froide  qu'on  efl:  obligé  d'échauf- 
fer artificiellement;  mais  des  bains  d'eau 
chaude  qu'on  appelloit  du  nom  de 
Thermes  ,  avec  plus  de  raifon  que  les 
autres.  Telles  étoient  les  Thermes  de 
Luxeu  5  mentionnées  dans  Jonas  de 
Bobio  en  fa  vie  de  S.  Colomban  ,  & 
celles  de  plufieurs  autres  endroits.  11 
femble  que  les  bains  de  Balaruc  ,  qui 
Ti'étoient  d'abord  qu'une  fimplc  fon- 
taine à  lelïîve  ,  peuvent  être  mis  dans 
ce  rang  (a) ,  auflî-bien  que  ceux  de  Ba- 
den  dans  la  Province  Sequanoife  (b)  , 
&  ceux  d'un  château  du  Diocèfe  cTA- 
miens  nommé  Bains  proche  le  village 
de  Boulogne,  qui  font  tombés  dans 
l'oubli. 

Mais  il  cft  inutile  de  s'arrêter  à  tous 
ces  bains  naturels  ,  aufqucls  ceux  de 
Montmartre  ne  reflembloient  point.  Je 
ne  me  croirois  point  non  plus  aflezbien 
fondé  y  pour  pouvoir  les  comparer  à 

U)  M.  Aftruc.  Hiftoire  |  (&)Dunod.  Hiftoire  des 
naturelle  du  Languedoc.  I  $e«juanois.T.  i.p.  39» 
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ceux  dont  il  cft  parlé  dans  la  vie  de  S. 
Cefaire  d'Arles,  écrite  par  des  Auteurs 
contemporains.  Ils  étoient  fîtués  dans 
un  des  territoires  de  l'Eglife  d'Arles  , 
&  en  même-tems  ils  étoient  remarqua- 
bles par  l'élévation  du  bâtiment  (a).  Ici 
c'eft  tout  le  contraire,  je  fuis  perfuadé 
que  les  bains  du  bas  de  Montmartre 
confîftoient  en  un  édifice  affez  peu 
élevé.  Les  fondemens  n'en  étoient 
point  aftez  profonds,  pour  foutenir  un 
bâtiment  qui  eût  été  d'un  poids  confi- 
dérable  ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
dire  que  la  proportion  n'y  ayant  pas 
été  obfervée  ,  &  Pédifice  ayant  eu  trop 
d'élévation  pour  les  fondemens  fur  les- 
quels il  étoit  affis  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
tomba  au  dixième  fiécle  ,  ainfî  que  le 
rapporte Frodoard.  Quoiqu'il  en  foit, 
les  murs  du  côté  du  nord  qui  font  ref- 
tés  panchés  depuis  cet  événement ,  Se 
ceux  qu'on  a  mis  à  découvert  du  côté 
du  midi, prouvent  parleur  folidité  ,que 
fi  la  fondation  n'eft  pas  affez  profondé- 
ment ni  affez  folidernent  aflîfe  fur  la  terre 
glaife  ,  on  n'avoit  rien  épargné  pour 

(a)  Venit  (  Cœfarius  )  tur*  Balnearia  ibidem 

ad  agrum  eccleftœ  nofrx  grandi  bus  fajligik  çonf-° 

ubi    <0*  Diocefes  funt  truffa funt. 
qnod  Succentriones  voca-  «, 
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148  Mémoire  fur  V ancien  édifice 
rendre  l'ouvrage  durable ,  &  le  mettre 
en  état  de  contenir  l'eau  qui  fcrvoit  au 
bain ,  &  c'étoit  aflez  faire  pour  des 
bains  d'une  maifon  de  campagne. 

Cet  ufage  d'avoir  des  bains  dans  les 
lieux  de  plaifance  ,  venoit  fans  doute 
des  Romains.  Nous  le  voyons  encore 
pratiqué  en  Auvergne  au  cinquième 
fiécle.  Sidoine  Apollinaire ,  fait  dans  la 
lettre  qu'il  écrit  à  Domitius  fon  ami , 
une  defeription  des  bains  qui  étoient 
dans  le  village  dit  alors  Avitacus  , 
qu'on  croit  être  Aubiere  (a)  ,  Se  il  par- 
le auflî  de  ceux  qui  étoient  à  Voroan* 
Uh.  *•  gus  9  ou  Vorociagus  9  maifon  de  cam- 
£>s>.    pagne  d'un   autre  Romain  nommé 
Apollinaire  ,  auffi-bien  que  de  ceux 
qu'il  avoit  vus  à  Prufian,dans  la  maifon 
de  campagne  de  Ferreol  l'un  des  pre- 
miers de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ail- 
LHt  8.  leurs  il  dit  du  village  appellé  Oéiavia- 
j2j>.4»    nus  ,  qui  appartenoit  à  un  Confentius 
Narbonnois  >  que  cette  terre  étoit  re^ 
marquable  par  fon  temple  ,  fes  porti- 

tré  lorfqu'il  dit  qu'il  lui 
paraît  que  les  reftesd^z;/- 


{a)  Je  dis  ceci  félon  le 
fentiment  de  Savaron. 
Peut-être  que  le  PereSk- 
morid  qui  a  donné  ies  re- 
marques fur  Sidonius  de- 
puis lui  ,  a  mieux  rcncon- 


tacum  font  dans  le  lac  de 
Sorlieue  procheClermont; 
où  on  les  voit  quand  le$ 
çaux  font  baffes. 


découvert  à  Montmartre.  j 
gués,  &  Tes  thermes:  Sacrario,  porti- 
cibus  ac  thermis  conJpiGabilibus  latè 
corufcans.  Ces  quatre  exemples  (  au 
moins  les  trois  premiers ,  )  portent  à 
croire  que  tous  les  gens  de  conféquen- 
çe  ,  &  même  ceux  qui  aimoient  l'é- 
tude (a)  dans  les  Gaules  ,  eurent  afTez 
communément  des  bains  dans  leurs  maf- 
fons  de  campagne  y  &  que  cet  ufagô 
plus  commun  dans  les  Provinces  méri- 
dionales ,  ne  ceffa  que  lorfque  les 
Francs  étant  devenus  les  maures  &  fu- 
perieurs  en  nombre  aux  anciens  Gau- 
lois Romains  par  la  longueur  du  tems  y 
ils  apprirent  aux  Romains  qui  pou- 
voient  refter  encore  parmi  eux ,  à  ufer 
de  manières  moins  fenfuelles  ôc  moins 
délicates.  Je  n'infifte  point  fur  le  qua- 
trième exemple  ,  parce  que  Sidoine  s'y. 
fert  du  mot  de  Thermes ,  qui  étoit  plus 
Cpnfacré  pour  les  édifices  des  Princes  , 
ou  pour  les  édifices  publics  ,  âu  ncû 
que  les  bains  étoient  pour  les  maifons 
des  particuliers  ,  comme  Savaron  l'a 
expreflement  remarqué  d'après  les 
Grammairiens.  Mais  je  m'arrêterai  par- 

(b)  Galien  lib.  3.  allure    marque   /.  4.  Mir.  5. 
que  le  Bain  eft  un  remède    Mart.  ci.  qu'il  en  ufoit 
Singulier  pour  les  gens  de    quelque  fois, 
lettres, Grégoire  de  Tours 
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i  £0  Mémoire  fur  V ancien  édifice 
ticuliérementau  premier  exemple ,  qui 
fervira  à  expliquer  en  quoi  confiftoient 
les  bains  d'une  maifon  de  campagne,  ÔC 
à  faire  voir  que  prefquc  tout  ce  que 
Sidoine  a  dit  de  celle  d'Âubiere ,  con- 
vient à  oelle  qui  étoit  à  Montmartre. 
La  maifon  d'Aubiere  étoit  fîtuée  par 
rapport  à  la  montagne  ,  à  peu  près 
comme  Clignencourt  l'eft  par  rapport 
à  Montmartre.  Mons  ab  occafu  quan- 
quam  terrenus  ,  arduus  tamen.  Bal- 
tieum.  .  .  .  radicibus  nemorofœ  rupis 
adhœrefcit  ,  &  fi  cœdua  per  jugum 
jilva  truncetuY  ,  in  or  a  fornacis  lapfu 
*velut  fpontaneo  deftduis ftruibus  impin-* 
ghur.  Hinjc  aquarum  furgit  cella  coéîi- 
lium  9  quœ  conjèquemi  unguentarm 
fpatii  parilitate  conquadrat  ,  excepta 
jblii  capacis  hemicyclio  ,  ubi  &  visfer-r 
ventis  undœ  per parîetem  foraminatum 
fiexilis  plumbi  incâïwus  implicita  fin*». 
gvk'Jïî.  xntra  conclave  Jucceftflirâ  joli- 
dûs  Ses .  .  .  Hinc  frigiclaria  dilata* 
tur.  Pour  pouvoir  mieux  juger  de  la 
reffemblance  de  ces  deux  bains ,  il  faut 
fe  figurer  que  la  maifon  du  riche  Ro- 
main étoit  à  Clignencourt,  &  c'eft  fans 
doute  de  lui  qu'elle  a  eu  ce  nom , 
qui  eft  û  ancien  }  &  qui  dès  le  treizié- 


découvert  à  Montmartre.  f<  i 
me  fiécle  étoit  fi  éloigné  de  fon  origi- 
ne ,  que  les  titres  latins  de  ce  tems-là 
où  elle  cil  mentionnée  >  ne  la  nomment 
point  autrement  que  Clignencort. 
Ceux  qui  s'appliquent  à  la  dérivation 
des  noms  de  lieu  ,  pourront  trouver 
d'où  vient  ce  nom  propre  de  Cl'tgnm  : 
Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  la  termi- 
naifon  court:  il  eft  dérivé  de  curtis  : 
c'eft  le  nom  qu'on  donna  à  plufieurs 
lieux  de  la  campagne  ,  qui  ne  furent 
distingués  les  uns  des  autres  que  par 
l'addition  du  .nom  des  po/TefTeurs.  Je 
fuppofe  donc  que  le  territoire  dépen- 
dant de  la  maifon  de  Clinentius  ,  ou  de 
Clignent ,  s'étendoit  fur  tous  le  revers 
de  la  montagne  de  Montmartre  ,  qui 
regarde  le  nord  j  cette  étendue  ne  fe- 
roit  point  extraordinaire  pour  un  tems 
où  la  terre  étoit  peu  peuplée  :  il  y 
avoit  deux  commodités  pour  les  bains 
de  cette  maifon ,  que  je  fuppofe  placée 
à  l'extrémité  du  jardin  ;  l'eau  y  étoit 
conduite  par  un  canal  qui  partoit  de  la 
fontaine  de  Bue  ;  on  n'en  peut  douter , 
puifqu'on  a  trouvé  des  reftes  de  tuyaux 
de  plomb  dans  le  mur  qui  touchoit  au 
canal  cimenté  du  côté  du  midi  :  du  me- 
me  côté  ,  le  haut  de  la  montagne  four- 
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ï  $  2  Mémoire  fur  V ancien  édifice 
niiïbit  aux  propriétaires  le  même  avan- 
tage qu'à  la  maifon  d' Aubiere  ;  le  bois 
taillis  ou  autre  qu'on  y  voyoit ,  n'étoit 
pas  plutôt  coupé  qu'il  pouvoit  être  à 
la  portée  du  fourneau  ;  in  orafornacis 
lapfu  velut  fpontaneo  defiduis  jlruibus 
impingitur.  J'ai  vu  les  reftes  d'un  ou 
deux  fourneaux  dans  deux  des  petites 
chambres  quarrées  ,  qui  étoient  à  k 
partie  occidentale  de  cet  édifice.  Les 
autres  petites  chambres  qui  y  tou~ 
choient  &  qui  regardoient  le  nord  , 
étoient  apparemment  l'une  pour  fe  dés- 
habiller ^  &  mettre  les  habits,  l'autre 
ctoit  la  chambre  pour  fe  frotter  d'eflen- 
ce ,  Sidoine  l'appelle  cella  unguenta- 
ria  s  d'autres  l'appeîloient  concame- 
rata  fudatto  ;  il  y  avoit  des  fîéges 
de  pierre  percés  en  demi  cercle  ;  on 
s'y  repofoit  au  fortir  du  bain.  Dans 
le  milieu  de  tout  cet  édifice ,  étoient 
deux  vaftes  chambres  égales,  dont  le 
bas  paroît  avoir  été  cimenté  avec  grand 
foin.  A  l'extrémité  orientale,  étoit  une 
chambre  ou  falle  d'une  capacité  encore 
plus  grande,également  bien  cimentée  , 
ôc qui  conteno-it  elle  feule,  autant  d'e£ 
pace  que  le  pavillon  occidental ,  fous 
lequel  étoient  les  chambres  à  fourneau* 


découvert  à  Montmartre,  iyj 
&  les  cabinets  dont  j'ai  parlé  d'abord. 
On  ne  peut  pas  bien  juger ,  laquelle  de 
ces  deux  dernières  falles  étoit  le  Tepi- 
darium ,  qui  contenoit  l'eau  tiède  ;  fî- 
non  qu'il  paroît  qu'elle  étoit  au  milieu 
de  l'édifice  ,  &  que  la  plus  vafte  falle 
étoit  le  Frigidarium  des  anciens ,  que 
Sidoine  appelle  Cella-Frigidaria  ,  la- 
quelle félon  lui,  étoit  plus  étendue'  que 
celle  où  l'on  prenoit  le  bain  tiède  :  Hinc 
Frigidarta  dilatatur. 

J'avois  pris  d'abord  tous  ces  petits 
tuyaux  de  terre  ,  qu'on  a  trouvé  dans 
la  démolition  de  ce  bâtiment  pour  des 
cols  de  bouteilles  ;  c' étoit  ce  qui  irfa- 
voit  fait  croire  qu'il  y  avoit  eu  en  ce 
lieu  une  poterie  :  mais  après  avoir  exa- 
miné un  grand  nombre  de  ces  tuyaux  , 
j'ai  reconnu  qu'ils  n'avoient  pû  fervir  à 
des  bouteilles  de  terre  ,  &  qu'aucun 
d'eux  n'en  provenoit,  parce  qu'ils  font 
chacun  un  morceau  de  poterie  particu- 
lier. Si  ce  n'étoit  pas  des  tuyaux  placés 
exprès ,  pour  faire  tranfpirer  la  chaleur 
des  fourneaux,ils  pouvoient  avoir  fervi 
à  faire  paffer  l'eau  chaude  d'un  côté  à 
l'autre  5  d'autant  que  vraisemblable- 
ment ils  avoient  été  incruftés  dans  l'une 
des  murailles  (pi  ont  été  anciennement 


ï  y  4   Mémoire  fur  ly ancien  édifice 
détruites ,  laquelle  étoit  de  la  même  et 
pece  que  celle  que  Sidoine  appelle  ci- 
defTus ,  Parietem  foraminatum. 

Si  Tonne  trouve  pas  dans  la  deferip- 
tion  que  je  viens  de  faire  ,  une  relfem- 
blance  parfaite  avec  les  vaftes  Thermes 
des  Empereurs  ou  des  premiers  Magif- 
trats  Romains  ,  il  n'en  faut  pas  être  fur- 
pris  ,  parce  que  les  particuliers  ne  fai~ 
foient  pas  les  mêmes  dépenfes  que  les 
Empereurs.  D'ailleurs  ,  comme  j'ai 
déjà  dit ,  il  y  eut  une  grande  différence 
entre  Thermes  &  Bains;  on  peut  juger 
de  la  grandeur  d'une  falle  des  anciennes 
Thermes  ,  par  celles  qui  reftent  à  Paris 
dans  l'Hôtel  de  Clugny.  En  troifiéme 
foMifo-Ucu,  Julien  TApoftat  nous  apprend 
que  dans  les  Gaules  x  ôc  entre  autres 
lieux  à  Paris  où  il  avoit  demeuré  ,  on 
avoit  un  fecret  particulier  pour  échauf- 
fer les  chambres  :  ce  qui  laifTe  à  penfer 
qu'on  en  avoit  auflî  quelqu'un  pour 
produire  &  entretenir  la  chaleur  des 
bains. 

J'oubliois  de  faire  remarquer  encore 
cet  endroit  de  -Sidoine  ,  qui  convient 
à  nos  bains  de  Montmartre.  Interior 
parietum  faciès  folo  lœvigati  cœmemi 
sandore  contenta  efl.,  .*Pauci  verji*» 


découvert  à  Montmartre.  i  y  j 
cuit  leflorem  adventmum  remorœbun- 
tur.  Les  murs  des  falles  n'étoient  en 
effet  enduits  que  de  ciment  :  on  a  aufïï 
trouvé  dans  les  décombremens  quel- 
ques fragmens  de  marbre  avec  des  let- 
tres ?  qui  marquent  qu'il  y  avoit  eu  des 
înferiptions  comme  à  ceux  d'Auvergne, 
J  ai  vu  chez  Me  l'Abbeflè  de  Mont- 
martre ,  un  grand  morceau  d'albâtre  , 
fur  lequel  reftoient  ces  quatre  ou  cinq 
lettres  en   caractères   Romains  très 

beaux  ,ELLAN  »  &  un  autrÇ 
de  marbre  blanc  fur  lequel  j'ai  lu  ce  qui 
fuit. 

LEVTHA  CI  j 

Il  femble  que  la  féconde  ligne  de  ce 
dernier  fragment ,  ait  voulu  dire  Leu- 
îitia  civitas  ,  fi  le  trait  qui  eft  entre  les 
deux  jambages  qui  fuivent  le  efi 
pour  fignifier  un  fécond  "X* 

Sidoine  rapporte  fix  diftiques  ,  qu'il 
avoit  compofés  au  fujet  de  fa  maifon 
d'Avitacwn  >  dont  voici  le  troifiéme  t 


i  j  6  Mémoire  fur  P  ancien  édifice 

Garrula  Gauranis  plus  murmurât  un* 

da  fiuentis , 
Contigui  collts  lapfa  fupercilio. 

Â  ce  langage,  il  femble  qu'on  voye 
ïe  petit  torrent  de  la  Fontaine  de  Bue  , 
qui  couloit  à  Clignencourt  pour  l'en- 
tretien des  bains  du  Romain  ,  à  qui 
cette  maifon  appartenoit.  C'eft  dom- 
mage qu'une  eau  qui  peut  avoir  eu  une 
vertu  particulière  ,  (bit  aujourd'hui  û 
fort  négligée. 

Je  me  fuis  attaché  particulièrement  à 
faire  fentir  la  reffemblance  des  bains  de 
Montmartre  ,  ou  de  Clignencourt  , 
avec  ceux  $  Avitacum  en  Auvergne 
par  la  raifon  qu'il  ne  faut  point  aller 
chercher  hors  du  Royaume  les  chofes 
qu'on  y  peut  trouver,  &  que  les  exem- 
ples doraeiuques,  font  plus  propres  | 
frapper  que  les  étrangers.  C'eft  pour 
cela  que  je  me  fuis  difpenfé  de  remet- 
tre ici  fous  les  yeux  du  Ledeur ,  ce 
que  Seneque  dit  écrivant  à  Lucille , 
que  Scipion  l'Africain  quis'étoit  retiré 
volontairement  à  Linterne  dans  fa  mai*- 
fon  de  campagne  ,  y  avoit  un  bain  ; 
que  ce  bain  étoit  un  bâtiment  étroit  & 
cbfcur,  fans  quoi  Scipion  ne  l'eût  pas 


découvert  à  Montmartre.  i$y 
trouvé  chaud  ,  Se  qu'il  s^y  lavoit  les 
foirs,  après  avoir  travaillé  tout  le  jour 
à  des  ouvrages  d'agriculture.  Nous  ne 
pouvons  juger  fi  les  bains  de  Mont- 
martre étoient  des  bains  fermés  &  obf- 
curs  :  ils  paroiffent  feulement  avoir  été 
petits  ,  en  comparaifon  des  Thermes 
qu'on  appelle  à  Paris  les  Thermes  de 
Julien. 

Enfin  fi  j'ai  écrit  fur  cette  matière, 
c'eft  par  un  pur  effet  du  même  hazard, 
qui  a  fait  découvrir  ces  bains,  fans  quoi 
je  n'y  aurois  nullement  penfé.  Je  ne 
m'y  fuis  déterminé  que  par  occafion,  de 
même  que  du  Choul ,  qui  ne  prit  la 
xéfolution  d'écrire  fur  les  bains  des  an- 
ciens Romains  ,  &  de  préfenter  fon 
écrit  au  Roi  Henri  II.  qu'après  avoir 
été  charmé  des  bains  du  Château  de 
Fontainebleau 


{a)  Entre  les  autres  fîn- 
gularités,  dit-il,  de  votre 
bâtiment ,  vos  Thermes  , 
Sire  ,  &  vos  Bains  font 
faits  par  telle  diligence  c\ 
lbmptuofïté,que  à  les  bien 
regarder  ,  peuvent  com- 
battre de  comparaifon  avec 
ceux  de  M. Agrippe.  Par- 
<juoi  quand  je  fuis  venu 
a  considérer  combien  de 
beauté  pour  le  contente* 


ment  de  l'œil,  8c  d'utilité 
âc  profit  ils  apportoient 
aux  anciens  pour  la  fanté 
.'.u  corps;je  me  fuis  mis  en 
devoir,fuivant  votre  com- 
mandement, de  vous  ea 
donner  la  connoifl'ance  par 
la  ledure  de  ce  petit  li- 
vre. Le  Privilège  fut  ex- 
pédié à  Villiers-Cotereift 
le  il.  Oûobre 


%$  S  Mémoire  fur  V ancien  édifice 

II  ne  doit  pas  au  rcfte  paroître  ab- 
folument  extraordinaire,  qu'un  homme 
cTEglife  écrive  fur  un  fujet  fi  profane  , 
puifque  fi  j'entreprenois  de  donner  un 
Traité  de  tous  les  anciens  ufages  ecclé- 
fïaftiques ,  en  commençant  par  ceux  de 
TEglife  de  Rome^je  ne  pourrois  omet- 
tre que  félon  Tordre  du  Pape  Adrien 
I.  le  Clergé  alloit  procelîïonellement 
tous  les  jeudis  pour  fe  baigner,en  chan- 
tant les  Pfeaumes  Affene  Domino. 
Dominus  regnavit.  Laudate  Dominum 
de  cœlis.  La  chaleur  du  pays  &  le  non- 
ufage  du  linge  ,  éxigeoient  en  Italie 
Certains  rafraichilfemens  qu'on  ne  refu- 
fa  pas  même  aux  prifonniers ,  puifqu'il 
y  a  une  loi  d'Honorius  de  Tan  40p. 
qui  ordonne  de  les  mener  baigner  tous 
les  Dimanches.  Et  comment  en  Italie 
où  il  fait  fi  chaud,  n'auroit-on  pas  pra- 
tiqué une  chofe  qui  s'obfervoit  même* 
en  France  parmi  le  Clergé  ;  on  lit  en 
effet  dans  la  vie  de  S.  Rigobert  Evêque 
de  Reims  ,  que  pour  faciliter  les  com- 
modités aux  Chanoines  de  fon  Eglife, 
il  prit  la  refolution  de  faire  conduire  de 
dlsT**t.  l'eau  adfaciendum  eis  balneum,&  qu'il 
janua-  cût  foin  de  les  pourvoir  de  bois,  pour 
M-^fr  échauffer  cette  eau* 


découvert  à  Montmartre,  ifp 
Comme  tout  le  monde  n'a  pas  la 
chronique  de  Frodoard  ,  &  que  ce 
qu'il  a  écrit  fur  la  chute  des  bains  de 
Montmartre ,  eft  allez  curieux ,  je  le 
rapporterai  ici  en  entier ,  après  l'avoir 
vérifié  fur  une  copie  de  cette  chronique 
écrite  dans  l'onzième  fiécle,  dans  TAb- 
baye  de  Bonneval  du  Diocèfe  de 
Chartres  (a)>  laquelle  a  pafîe  avec  tou- 
tes les  pièces  du  même  volume  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Thou ,  delà  en 
celle  de  M.  Colbert ,  &  enfin  en  celle 
du  Roi. 

Anno  D.  CCCC.  XIIIII. . Tem- 

ptjlas  nimiafaâa  eji  in  pago  Farifia- 
co ,  &  turbo  vehementijjimus ,  quo  pa- 
rietes  cujufdam  domus  anttquijjimce , 
qui  validijjimo  conftrufti  cememo  in 
monte  qui  dicitur  Martyrum  diu  perjlir 
terant  immoti  9  funditus  funt  everfi. 
Feruntur  autem  deemones  tune  ibi  fuir 
equhum  fpecie  uifi^qui  ecclefiam  quant- 
dam  quee  proxima  Jlabat  deflmentes  , 
ejus  trabes  parietibus  memoratis  ineuf- 


(4)  Je  m'attache  à  faire 
connoître  ce  manufcrit  3 
parce  qu'il  a  été  oublié 
dans  l'édition  du  Catalo- 
gue de  Mrs.  Colbertins  , 
donnée  par  Dora  Bernard 


de  Montfaucon  ,  &  qu'il 
contient  de  plus  la  vie  de 
Charlemagne  par  Egifi- 
hard  ,  celle  de  Louis  le 
Débonnaire  par  l'Aftro- 
norac.  11  eft  cotté  s  S  7° 


x  €o  Mémoire  fur  V ancien  édifice 
forint ,  ac  fie  eos  fubruerint  ;  mneas 
quoque  montis  ipftus  evulferint ,  &  ont\ 
nia  fata  vajlaverint. 

Qu'il  me  foit  permis  cPajouter  deux 
lignes ,  à  l'occafïon  du  tréfor  qui  a  fait 
tant  de  bruit.  Il  n'a  pas  dépendu  de 
moi  que  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire 
des  recherches  en  ce  lieu  ,  n'y  en 
ayent  trouvé  :  je  leur  ai  indiqué  des 
fingularités  qui  pouvoient  les  encou- 
rager à  continuer  de  faire  fouiller.  Il 
y  avoit  auflî  fujet  d'efperer,  qu'en  re- 
muant beaucoup  de  terres  à  quelque 
diftanec  delà ,  on  trouveroit  quelque 
fépulcre  :  &  fi  cela  fût  arrivé ,  on  au- 
roit  pu  appliquer  à  cet  événement  ce 

^  3    9U*  &  1k  dans  k  ^vre  de  Q}*afi 
effbdiemes  thefaurum  ,  gaudent  ve~ 
k.      hementer  cum  invenertnt  fepulcrum. 
Mais  comme  ces  fortes  de  recherches 
&  fouilles  de  terre  ne  fe  font  point  fans 
une  certaine  dépenfe  ,  le  tout  a  été  re- 
Mercure  m*s  a  un  autre  teins.  Pai  refuté  ailleurs 
de  Jan-  toutes  les  fauffes  découvertes ,  dont  on 
1*7"*.    avo^  ^  retentir  jufqu'aux  Gazettes 
de  Hollande.  On  fçait  par  quelle  vûe 
on  avoit  orné  de  tant  de  fables  une  dé- 
couverte fort  fïmple.  J'exhorterai  en 
finiflant ,  ceux  qui  cherchent  des  tré- 

fors 


découvert  à  Montmartre.  i6ï 
fors  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  de 
prendre  garde  à  toutes  les  Infcriptions 
énigmatiques  ,  qui  peuvent  fe  trouver 
fous  leurs  yeux.  J'ai  lu  qu'il  y  en  eut  cl  c*f« 
de  découverts  autrefois  par  le  moyen 
d'une  Sentence.  C'eft  dans  la  Poiiillc 
en  Italie.  Il  y  avoit  une  ftatue  de  mar- 
bre érigée  fur  un  chemin  >  &  la  fen- 
tence  que  l'onfaifoit  proférer  par  cette 
ftatue,  confîftoit  en  ces  mots  :  écrits 
en  langue  du  pais  :  Le  premier  jour  de 
Mai  à  Soleil  levant ,  faux  ai  une  tête 
d?or.  Depuis  deux  cens  ans  que  la  fta- 
tue étoit  érigée  avec  l'Infcription , 
perfonne  ne  pouvoit  l'expliquer.  Un 
Sarrazin  qui  en  fut  informé ,  en  paffant 
par-là  5  s'avifa  de  revenir  dans  le  pays 
le  premier  jour  de  Mai  :  ce  jour-là , 
il  fe  rendit  fur  le  \\qu  avant  le  lever  du 
Soleil ,  il  remarqua  l'endroit  où  l'om- 
bre de  la  tête  de  cette  ftatue  abou- 
tiffoit  dans  le  moment  que  le  Soleit 
commençoit  à  paroître  fur  l'horizon  : 
il  y  fit  chercher  dès  le  lendemain  ; 
&  on  trouva  d'immenfes  tréfors  cachée 
en  ce  lieu.  Quelquefois  l'indication  du- 
doigt  par  une  ftatue,  a  produit  le  mê- 
me effet  :  mais  ce  ligne  n'eft  pas  tou- 
jours certain    car  fouvent  la  ftatue 

O 


3  62  M.  fur  Pane.  éd.  déc.  à  Mont. 
refte  en  place  ,  &  la  chofe  qu'elle  in* 
diquoit  par  fon  attitude  ,  a  difparu. 
On  en  a  un  exemple  dans  celle  du  ci- 
metière Saint  -  Innocent  qu'on  dit 
faite  par  ordre  de  Nicolas  Flamel ,  cet 
homme  qui  fut  fi  prodigieufement  ri- 
che fous  le  régne  de  Charles  VL 


OBSERVATIONS 

Historiques  et  Géographiques 
-  SUR  LE  PAYS  DU  MAINE. 

Découverte  d'un  ancien  peuple 
nommé  chez  les  premiers 
Hiftoriens  ôc  Géographes  >  ôc 
d'une  de  leurs  Cités. 
Hiftoire  de  Saint  Rigomer  du 
Maine  ,  qui  donne  connoif- 
fance  d'un  ancien  Temple  d'I- 
doles ,  &  d'un  ancien  Palais 
Royal.  Avec  les  preuves  de 
la  diftin&ion  de  ce  Saint ,  d'a- 
vec Saint  Ricmir. 

CEUX  qui  étudient  PHiftoire  de 
France,avee  le  delTein  d'approfon- 
dir les  matières  ,  ont  toujours  fouhaité 
que  l'on  donnât  des  Cartes  géographi- 
ques très  éxaftes  des  pays  qui  la  corn- 
pofent ,  des  Cartes»  qui  entraient  dans 
le  détail  de  tous  les  villages  &  de  tous 
les  hameaux  \  au  moins  de  ceux  qui  au- 
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soient  des  noms  anciens.  Plufieurs  Pré- 
lats en  ont  fait  drelTer  de  leur  Diocèfe, 
qui  paroiffent  entrer  dans  ce  détail  ;  & 
par  le  moyen  de  ces  Cartes  ,  un  lec- 
teur peut  fans  fortir  du  cabinet  parcou- 
rir le  livre  à  la  main  tout  un  Diocèfe 
en  fort  peu  de  tems.  Les  deux  plus  bel- 
les Cartes  que  f  aie  vu  en  ce  genre , 
font  celle  du  Diocèfe  de  Rouen ,  Se 
celle  du  Diocèfe  du  Mans.  Cette  der- 
nière eft  de  la  façon  de  Meilleurs  Ma- 
réchal Prêtre,  &  Jacques  Prevoft  Ar- 
chidiacre de  Montfort  &  Chanoine 
de  l'Eglife  du  Mans  ,  qui  étoit  aupara- 
vant Curé  de  Montfort  :  &  le  Geo- 
graphe  Jaillot  l'a  gravée  Fan  1706. 
Elle  eft  dédiée  à  M.  de.  la  Vergne  de 
Treifèn ,  alors  Evêquc  du  Mans  (a). 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier  pour 
le  Diocèfe  du  Mans,après  cet  avantage 
évident ,  eft  que  l'on  a  une  defeription 
prefque  entière  de  ce  Diocèfe  dans 
l'Hiftoire  des  Evêques  du  Mans  ,  rédi- 
gée anciennement  fur  les  Chartes  & 
fur  les  Teftamen&des  Evêques  dulieu^ 


(a)  On  m'a  averti  que 
les  auteurs  n'ont  pas  été  fi 
fidèlement  fervi  du  côté 
sic  Laval,  que  dans  les  au- 
%x<-a -camo-iis  i  à  eauie  de.  la. 


fau/Te  terreur  qui  fe  ré- 
pandit-dans cette  contrée», 
que  ces  fortes  de  defc no- 
tions tendoient  à  l'an* 
gmsntationxles,  impôts, 


Jur  le  Pays  du  Maine.  i6f 
&  publiée  par  Dom  Mabillon.  Mais 
de  quelle  utilité  font  ecs  monumens  , 
fi  Ton  ne  s'en  fert  pour  éclaircir  l'His- 
toire cTun  pays  ?  j'ai  donc  cru  devoir 
frayer  le  chemin  à  ceux  qui  ont  quel- 
que goût  pour  l'ancienne  Hiftoire  du 
pays  du  Maine ,  &  à  ceux  à  qui  la  To- 
pographie particulière  fait  quelque  plai- 
fir.  Je  commencerai  par  faire  ufage  des 
Gefles  des  Evêques  du  Mans  dont 
je  viens  de  parler,  pour  découvrir  dans 
ee  pays ,  une  ancienne  contrée  qui  a 
été  autrefois  célèbre ,  &  dont  le  nom 
étoit  connu  dès  le  tems  des  auteurs 
profanes  :  après  quoi  je  viendrai  à  la 
difeuffion  d'un  point  de  l'HiftoireEc- 
cléfiaftique  du  Mans  y  que  j'appuyerai 
fur  l'autorité  de  quelques  manuferits  x 
qui  me  paroiflent  déciîïfs. 

I,  Découverte  dyun  ancien  peuple 
des  Gaules  y  mentionne  dans  nos 
plus  anciens  Hijîoriens  &  Geo* 
graphes ,  &  du  lieu  ou  étoit  îu^ 
ne  de  leurs  principales  Citez. 

J'entreprends  de  traiter  un  fujet  qui 
doit  pafler  pour  épineux  ,  puifque  tant 
4'habiles  gens  avant  mol  l'ont  examind 
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fans  fruit ,  ou  ont  cru  qu'il  leur  étoît 
împoffible  de  découvrir  un  pays  dont 
le  nom  ancien  ne  fournit  aucune  pen- 
fée,  qu'on  puiflè  appliquer  aux  peuples 
qui  habitent  les  Gaules  de  nos  jours* 
Apporterai-je  ici  les  différens  fenti- 
mens  qu'il  y  a  eu  fur  les  peuples ,  qu'il 
faut  reconnoître  pour  les  Diablentes 
des  Commentaires  de  Ccfar  ?  On  les 
voit  ordinairement  à  la  fin  des  éditions 
de  ces  Commentaires.. Les  uns  ont  crû 
que  cette  contrée  étoit  dans  la  Breta- 
gne Armorique,  d'autres  Pont  placé 
dans  le  Brabant ,  quelques-uns  dans  le 
Perche.  Ces  derniers  ne  font  pas  nom- 
més dans  les  tables  des  éditions  de 
Céfar  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  crû 
que  ces  peuples  étoient  dans  le  pays 
"  que  nous  appelions  aujourd'hui  le 
'  Maine ,  ou  aux  environs.  Je  m'atta- 
cherai dans  cette  diiTertation  au  parti 
que  ceux-ci  ont  pris  ,  fans  cependant 
nier  qu'il  n'y  ait  pû  exifter  dans  les; 
Gaules  ,  ailleurs  que  dans  le  Diocèfe 
du  Mans,  des  peuples  appellés  Dia~ 
blintes  ou  Diablentes  :  il  a  pû  y  ea 
avoir  de  même  qu'il  y  a  eu  des  Bituri*- 
es  en  plufîeurs  cantons  différens  de 
Aquitaine ,  &  des  Aukrci  en  diffé- 


fur  le  pays  du  Maine.  ?t>T 
fentes  parties  de  la  Gaule  Celtique.  Je 
mets  à  part  les  réflexions  badines-  ou 
puériles ,  que  peuvent  faire  quelques 
perfonnes  fur  la  racine  du  nom  donné 
à  ces  peuples ,  dont  je  cherche  le  ter- 
ritoire: &  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
que  ce  nom  ait  été  puifé  dans  la  même 
fource ,  que  celui  que  Ton  donne  avec 
une  certaine  horreur  à  l'ennemi  du  gen- 
re humain  ,  &  qu'on  ne  prononce  qu'a- 
vec une  efpece  de  répugnance. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  prétendois 
pas  prouver  qu'il  n'y  eut  eu  dans  les 
Gaules  ,  qu'un  feul  canton  de  peuples 
appelles  Diablintes  ;  mais  en  taillant  à 
ceux  qui  s'intérefferoient  pour  la  Baf~ 
fe-Brétagne,la  découverte  de  l'endroit 
où  ils  étoient  fîtués  dans  cette  Provin- 
ce ,  je  m'attache  à  prouver  qu'il  y  a  eu 
des  Diablintes  entre  les  deux  villes  qui 
portent  le  nom  du  Mans  3c  d'Avran- 
ches.  Corvaifier  fîeur  de  Courteillcs  , 
qui  a  donné  en  1648.  une  Hifloire 
des  Evêques  du  Mans  ,  connoiiïbit  les 
monumens  qui  pouvoient  fervir  à  trou- 
ver ce  pays  dans  le  Maine  :  Se  n'a  pu 
cependant  y  parvenir.  „  Quelque  dili- 
„  gence  que  j'aye  apporté,  (  dit -il , 
*r  dans  fon  avantpropos  page  20  ») 
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5)  n'ai  jamais  pu  découvrir  quel  étoit 
,>  ce  quartier  de  la  ville  du  Mans  ,  qui 
?,  dans  des  livres' &  cayers  manuferits 
„  Rappelle  ordinairement  Vêtus  Roma, 
„  ni  quelle  eft  cette  contrée  de  notre 
„  Diocèfe  ,  qui  dans  les  vieux  Regif- 
„  très  fe  nomme  Condeda  Diablentis  > 
„  quelquefois  Vicus  Diablenticus.  Les 
Pères  Henfchenius  &  Papebrok  con^ 
tinuateurs  de  Bollandus  ,  après  avoir 
averti  dans  une  Note  qu'ils  font  au 
premier  Mars  fur  la  vie  de  S,  Siviard  , 
que  Corvaifier  a  avoué  fon  ignorance 
fur  ce  point  de  la  géographie  du  Mai- 
ne ,  alïurcnt  qu'il  eft  prefque  certain , 
ou  qu'il  ne  faut  prefque  point  douter 
que  les  Dtablentes  de  la  vie  de  ce 
Saint  ,  &  ceux  de  la  vie  de  S.  Dom- 
nole  Evêque  du  Mans  ,  ne  foient  les 
mêmes  qui  font  nommés  avec  une  très 
...  légère  différence  dans  Céfar,  dans  Pli- 
ÎTntï!'  n^  ?  &  dans  Ptolomée.  Dom  Mabillon 
i>- 1.     qui  a  donné  depuis  eux  la  même  vie  de 
^  487'  S.  Siviard  Abbé  ;  dans  fes  A&es  Bé- 
nédictins ,  avertit  de  cette  obfervation, 
&  n'ofe  pas  l'adopter.  Les  mêmes  con- 
tinuateurs de  Bollandus  ,  s'étoient 
contenté  d'indiquer  en  général  une  par- 
tie du  Diocèfe  du  Mans ,  comme.lc 

fiége 


fur  h  pays  du  Maine.  i€y 
(ïége  de  ces  Diablimes  :  Mais  dans  une 
Note  qu'ils  font  fur  la  vie  de  S.  Dom- 
nole  au  feiziéme  de  Mai  ,  ils  marquent 
qu'il  leur  paroît  que  cette  contrée  ap- 
pellée  Condha  Diablentica  >  étoit  le 
côté  du  Maine,qui  s'étend  vers  Nogent 
le  Rotrou ,  parce  que  cette  contrée  eft 
la  plus  contigue  au  Perche,  Ils  paroif- 
fent  en  cela  fuivre  en  partie  le  fenti- 
ment  de  Samfon  ,  qui  le  premier  a  af- 
furé  que  les  Diablimes  des  anciens 
Historiens  &  Géographes ,  étoient  les 
habitans  du  Perche.  Pefpere  fans  fortir 
du  Diocèfe  du  Mans  ,  trouver  dequoî 
y  reconnoître  plus  certainement  les 
Diablimes  dans  un  autre  quartier.  Il 
me  paroît  qu'il  eût  été  necefîaire ,  en 
plaçant  ces  peuples  dans  la  région 
orientale  du  Maine ,  d'y  trouver  au 
moins  le  lieu  appellé  en  latin  Tridens% 
\  dans  la  vie  de  S.  Domnole  ,  à  l'occa- 
|  fion  duquel  les  fçavans  Bollandilîes 
fixent  la  contrée  Diablentique,  en  tirant 
du  Mans  vers  le  Perche.  Comme  ils 
i  ne  l'ont  point  fait,  fefpere  y  fupp.léer  f 
;  &  en  même-tems  défigner  autant  qu'il 
i  cft  polîîble  les  lieux  ,  que  les  a£tes  des 
Evêques  du  Mans  imprimés  dans  les 
L  Analcéles  deDom  Mabillon  &  ailleurs, 
I  P 
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nomment  comme  fîtués  dans  cette  con« 
trée  Diablentique  ,  parce  que  cette  dé- 
fîgnation  fervîra  de  démonftration  fur 
la  pofition  &  l'étendue  de  la  même 
contrée. 

Quiconque  veut  être  perfuadé  que 
la  fituation  des  Diablintes  de  nos  Gau- 
les ,  a  été  plus  furement  dans  le  pays 
du  Maine  que  par  tout  ailleurs  ,  n'a 
qu'à  jetter  la  vûe  fur  un  endroit  du 
teftament  de  Saint  Beraire  Evêque  du 
Mans,  mort  vers  Tan  677.  Il  eft mar- 
qué dans  ce  teftament ,  que  ce  Saint 
Prélat  a  bâti  un  Monaftere  de  Filles 
rApa  H-  Caladunno  in  pago  Cmomanïco  in  Con\ 
PCen!m.  ^ua  Diablentica ,  en  l'honneur  de  No- 
r.  3.  A-  tre-Dame  &  de  S.  Pierre.  L'auteur  de 
^f/;-  la  vie  de  S.  Siviard  Abbé  au  Maine 
écrite  au  huitième  fiécle,  place  égale- 
ment les  Diablentes  dans  le  pays  du 
Maine  :  Natus  eji  ,  dit-il  de  ce  Saint , 
in  pago  Cenomanico  &  in  parochia 
Deablenttca  9  Chrijiianis  ac  Deum  ti- 
menîibus  parentïbus.  Ces  deux  témoi- 
gnages font  très  formels  y  en  faveur  de 
la  pofition  des  Diablentes  dans  la  Pro- 
vince du  Maine.  Mais  comme  cette 
Province  eft  très  grande ,  où  les  placer 
j>récifement  ?  Sera-ce  du  côté  du  Pcr* 


fur  le  pays  du  Maine.  ijt 
ehe  ,  ou  à  l'oppofite  du  côté  de  Dom- 
front  ?  Les  chercherai-je  du  côté  de 
Laval ,  ou  aux  environs  de  Châtcau- 
Gontier  ?  Ou  enfin  vers  le  Vendo- 
mois  ?  Un  petit  mot  du  teftament  de 
l'Evêque  S.  Bertran  ,  commencera  à 
nous  fixer  d'un  certain  côté  de  la  Pro- 
vince du  Maine.  Ce  Saint  Evêque  du 
Mans  mort  vers  Tan  623.  s'exprime 
ainfi  à  l'article  d'un  legs  qu'il  fait  à  fon 
Eglife  Cathédrale.  Domum  Diablen- 
tes  quam  meo  opère  œdificavi ,  puis  il 
ajoute  ce  qu'il  a  acheté  aux  environs 
in  loco  qui  dichur  CaWtaco  i:el  undi- 
que  in  oppidum  Diablentisjuxta  ripam 
Aroenœ  fluvioli.  .  .  .  eum  taxonnaria 

quam  vindicavi  excepto  res  an- 

tiquas  Sanciœ  Ecclefiœ  Diablemicœ* 
Cet  article  du  teftament  de  S.  Bertran  , 
nous  conduit  au  couchant  d'été  de  la 
ville  du  Mans,ou  vers  le  Nord-Oueft. 
On  y  trouve  à  la  diftance  de  dix  à 
onze  lieues,la  petite  rivière  d'Aron  qui 
fe  jette  dans  la  Mayenne  >  après  avoir 
eu  un  cours  de  cinq  lieues  ou  environ, 
du  levant  au  couchant.  Parcourant  en- 
fuite  le  territoire  du  voifinage  ,  on  y 
trouve  le  Caladuvum  ,  où  S.  Beraire 
avoit  bâti  un  Monaftére  de  Filles.  Je 
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vais  le  nommer  dans  un  inftant.  Il  faut 
auparavant  réunir  ici  les  autres  lieux 
qui  font  dits  fitués  dans  le  territoire  des 
'  Diablintes.  Le  teflament  de  S.  Bertran 
queje  vi  ens  de  citer,  fait  mention  d'un 
lieu  dit  Vida  Nlarcïliaco  fixa  fecus 
Diablintas  a>/a?,comme  d'une  terre  ac- 
quife  pour  Leodechran  fon  neveu.  On 
lit  dans.la  vie  deS.Domnole  ,  donnée 
au  1 6.  Mai  par  les  Bollandiftes ,  ôc 
écrite  par  un  Prêtre  fon  contemporain  , 
ce  petit  trait  hiftorique.  Vir  quidam 
Tiobxlis  villam  ecclefiœ  (Cenomannicœ) 
Tri dent em  vocabulo  ,faam  in  Condita 
Diabkntica  objiinato  animo  invafit. 

rom^  u      La  vie  de  S.  Aldric  publiée  par  M. 

Mifcel-  Baluze ,  ,eft  fuivie  de  quelques  chartes 
qui  regardent  l'Eglife  du  Mans  ,  dont 
Tune  mit  mention  d'un  village  appelle 
Villa  Manfîones ,  qu'elle  dît  fitué  in 
condita  Diablentica ,  &  l'autre  le  met 
in  vicaria  Diablentica.  Cet  afte  de 
l'Evêque  Merolus  ,  efl:  de*  la  xxxij 
#nnée  du  régne  de  Charlemagne. 

Les  ades  de  l'Evêque  Francon  , 
rapportent  une  charte  du  même  Prince, 
dans  laquelle  parmi  les  Eglifes  pofTe^- 
Mes  par  des  fujets  du  Roi,  quoi  qu'el- 
les appa&inffent  à  TEglife  du  Mans  t 
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on  trouve  Mon œjleriolum  S.  Martini 
in  Diabkntko  ;  &  dans  la  vie  de  Saint 
Aldric  ci-deflus  citée ,  eft  contenue 
une  charte  de  Louis  le  Débonnaire,  qui 
met  le  même  Monaftere  dans  le  rang 
des  Eglifes  dépendantes  de  la  Cathé- 
drale du  Mans  :  Monaflerium  S.  Mar- 
tini in  Diablentico. 

Il  m'a  paru  que  fi  Ton  trouvoit  ces 
cinq  ou  fix  villages  ou  Eglifes  dans  un 
même  canton  ,  Ton  pourroit  détermi- 
ner par  ce  moyen  la  fituation  du  pays 
Diablentique.  Les  noms  de  Condtta  Se 
de  Vicaria  ,  qui  font  donnés  à  ce  ter- 
ritoire dans  les  aftes  que  je  viens  de 
citer,  marquent  aiTez  que  ce  n'étoit 
alors  qu'une  petite  contrée  qui  portoit 
ce  nom.  Trouvant  donc  d'abord  à  fe 
fixer  parle  moyen  de  la  rivière  d'Àron, 
il  ne  reftera  qu'à  en  examiner  le  voifi- 
nage. 

Perfonnc  ne  doutera  que  Marcilia- 
cum  villa  ne  foit  parfaitement  bien  ren- 
du par  Marcillé-la-Ville.  Je  ne  croy 
pas  non  plus  que  l'on  puifTe  héfiter  que 
Tridens  ,  ne  foit  très  bien  rendu  en 
François  par  Trans  ;  on  a  un  exemple 
trop  connu  de  l'analogie  de  ces  deux 
noms  y  pour  en  douter.  Or  de  quel 
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côté  du  Maine  font  à  peu  de  diftanec 
l'un  de  l'autre,  Marcillé  &  Trans  ?  vers 
le  Nord-Oueft  ou  couchant  d'été,  l'un 
à  onze  grandes  lieues  ou  environ  de  la 
ville  du  Mans  ,  &  l'autre  à  neuf  ;  tous 
les  deux  à  une  légère  diftance  de  la  ri- 
vière d' Aron.  Il  n'eft  pas  plus  difficile 
de  faire  l'application  du  nom  de  Cala~ 
dunum,(ur  quelque  endroit  de  ce  pays- 
là.  Il  y  a  dans  le  même  canton  du  Mai- 
ne ,  un  village  appelle  Chalon  :  rien 
ne  paroît  dérivé  plus  naturellement  de 
Ccdadunum  5  félon  i'ufage  de  notre 
langue  :  &  afin  qu'on  ne  puiffe  dire 
que  je  devine  à  tout  hazard  ,  &  feule- 
ment à  la  faveur  de  la  refîemblance  des 
noms  y  j'ajouterai  que  ce  que  le  tefta- 
ment  de  S.  Beraire  Evêque  du  Mans 
dit  de  Caladunum ,  fe  trouve  vrai  à 
l'égard  de  Chalon.  L'Eglife  de  ce  lieu, 
efl;  fous  l'invocation  de  Notre-Dame 
ôc  de  S.  Pierre  ,  comme  le  marque  ce 
teftament  ;  &  l'on  eft  û  perfuadé  qu'il 
y  a  eu  autrefois  un  Monaftere  en  ce 
lieu  ,  que  l'on  y  en  montre  encore  les 
vertiges  :  ce  village  cii  à  4  lieues  de  la 
petite  rivière  d'Aron.  Voilà  déjà  Mar- 
cillé-la- Ville  ,  Trent  &  Chalon  ,  qui 
nous  fixent  pour  quelque  chofe,  Au 
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midi  de  Marcillé-la-Ville ,  eft  le  ha- 
meau ou  château  de  Chelay  ,  qui  re- 
préfente  très  bien  le  Calviacum  du 
teftament  de  S.  Bertran  ;  &  à  deux 
lieues  ou  environ  du  lit  de  cette  même 
rivière  vers  le  midi3eft  un  village  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Maifangé  ,  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  n'eft  autre 
que  le  Manftones  de  la  charte  de  PE- 
vêque  Merole.  Enfin  il  fe  prefente  un 
ancien  Monaftére  du  titre  de  S.  Mar- 
tin ,  au  rivage  gauche  de  la  rivière  de 
Mayenne.  Je  ne  doute  prefque  point 
que  ce  ne  foit  le  Monajierium  S.  Mar- 
tini in  Diablentico  ,  des  ades  de  PE- 
vêque  Francon. 

Ce  ne  feroit  faire  les  chofes  qu'im- 
parfaitement ,  fi  je  me  contentois  de 
fixer  Pancienne  contrée  Diablentique 
des  Manceaux,  dans  le  territoire  qui  eft 
arrofé  par  la  rivière  d'Àron ,  &  que  la 
rivière  de  Mayenne  borne  du  coté  du 
couchant.  Je  fens  que  le  leéieur  exige 
de  moi  que  je  déterre  fa  capitale  $  & 
que  je  découvre  quel  eft  le  pays  qui  a 
retenu  fon  nom.  Il  me  faut  trouver  un 
lieu  qui  ait  pu  être  appelle  Oppidum 
Diabkntis  ,  Viens  Diablintas  ,  une 
Eglife  qui  ait  pu  être  nommée  Sanâa 
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Ecclefia  Diablentïca.  Le  teftament  de 
S,  Bertran  marque  clairement  que  la 
petite  ville  Diablentts ,  étoit  aflez  peu 
éloignée  de  la  rivière  d'Aron.  Ce  Saint 
Prélat  y  avoit  bâti  une  maifon ,  qu'il 
légua  à  fa  Cathédrale.  On  lit  encore 
dans  fon  teftament ,  parmi  les  biens 
qu'il  donna  à  la  même  Eglife  ,  outre 
les  anciens  biens  de  la  Sainte  Eglife 
Diablentiquc  ,  le  legs  particulier  d'une 
forêt  d'ifs  ,  qu'il  avoit  fait  revenir  au 
Domaine  Epîfcopal.  Je  ne  fais  que 
traduire  en  François  le  texte  Latin  que 
j'ai  rapporté  ci-deffus.  Avec  ces  cir- 
conftances  hiftoriques  ^  &  d'autres  en- 
core que  je  développerai  ci-après ,  je 
ne  puis  m'empecher  de  dire  que  le 
bourg  appeîlé  aujourd'hui  Jubleins, 
fîtué  à  neuf  ou  dix  lieues  du  Mans  , 
entre  la  route  de  Mayenne  &  celle  de 
Lafifay  à  deux  lieues  au-delà  de  Sillé- 
le-Guillauroe,  eft  l'ancienne  ville  Dia- 
blêmes  ;  c'étoit  comme  le  fécond  lîége 
des  Evêques  du  Mans*  Delà  vient  que 
l'Eglife  du  lieu  ,  a  pour  titulaire  Saint 
Gervais  ,  de  même  que  l'avoit  la  Ca- 
thédrale du  Mans  :  delà  vient  auffi  que 
la  Cure  eft  une  des  quarante  qui  appar- 
tiennent au  Chapitre ,  &  qu'elle  eft  la 
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feule  qu'il  confère  de  plein  droit:  delà 
vient  enfin  que  l'Eglife  du  Mans  y  a  eu 
du  bien  de  tems  immémorial.  Les  ré- 
volutions arrivées  dans  les  différens 
fiécles  ,  avoient  permis  que  plufieurs 
Eglifes  du  Diocèfe  du  Mans  tombaf- 
fent  entre  les  mains  des  Seigneurs 
Laïcs.  Le  célèbre  Hildcbert  de  La- 
vardin  qui  en  étoit  Evêque  Tan  1120. 
ayant  récouvré  plufieurs  de  ces  Egli- 
fes ,  en  donna  un  grand  nombre  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale.  Celui  qui  Anakft. 
écrivit  la  vie  de  cet  Evêque  5  en  corn- 
mence  ainfi  le  détail  :  Ecclefiam  de 
D  or  et  a  y  de  Jublent  ,  5*.  Mariœ  de 
Gurzanna  3  de  Ponciaco  ,  &c.  Le  lan- 
gage de  cet  auteur ,  fait  voir  qu'alors  il 
y  avoit  plufieurs  fiécles  qu'on  ne  par- 
tait plus  du  Vicus  Dtablemïcus  ?  dans 
TEglife  du  Mans  ;  on  avoit  perdu  de 
vue  l'étymologie  &  le  nom  latin  de  Ju- 
blent ,  ou  bien  on  avoit  honte  de  s'en 
fervir.  Je  croirois  le  premier  plutôt 
que  le  fécond  ,  puifque  ce  même  écri- 
vain marque  aufiï  en  langage  vulgaire  3 
les  Eglifes  de  Troo,de  Colans,  de 
Montholdol ,  &  du  Tronchet,  tandis 
qu'il  exprime  les  autres  en  latin ,  ou  du 
moins  qu'il  leur  donne  une  terminaifoa 
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latine.  11  y  a  dans  le  teftamcnt  de  Saint 
Haduind  Evêque  du  Mans  ,  un  article 
qui  peut  beaucoup  fervir  à  appuyer  ce 
que  j'ai  avancé  fur  Jublcnt  :  il  prouve 
de  plus  ,  que  Diablewtes  étoit  le 
nom  de  la  contrée  &  des  peuples  qui 
l'habitoient,  mais  qu'il  y  avoit  un  nom 
particulier  pour  le  lieu  oùréfîdérentles 
principaux  du  canton. S.  Haduind  s'ex- 
prime ainfi  :  Bafilica  Domnœ  &  Sanétœ 
Àdariœ  Aureonno  <vico ,  quam  Agober- 
tus  Abbas  Durigiacerfts  fimul  œdifi- 
cavh.  Ce  commencement  de  période  , 
fuffit  pour  apprendre  qu'un  nommé 
Agobert  Abbé  au  Maine  ,  avoit  fait 
bâtir  une  Eglife  fous  le  titre  de  la  Sain- 
te Vierge  ,  à  Aron  ou  à  Evron.  Ce 
n'eft  point  là  ce  qui  me  rend  précieux 
ce  pafTage  ;  mais  de  ce  que  Dom  Ma- 
billon  marquant  les  variantes  du  manus- 
crit des  geftes  des  Evêques  du  Mans  , 
met  à  cet  endroit  ,  qu'en  place  de 
Durigiacenjls  ,  on  lit  ailleurs  Diablen- 
îis.  Les  copules  ne  peuvent  pas  avoir 
fait  un  changement  fi  confîclérable  dans 
ce  nom,  La  variante  ne  provient  vrai- 
femblablement,  que  de  ce  que  le  Mo- 
naftere  dont  Agobert  fut  Abbé  ,  étoit 
fitué  tout  proche  la  ville  des  Diablen- 
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tes  :  mais  fon  véritable  nom  ,  étoit 
Durigiac  ou  Dorigiac  ,  d'où  par  fyn- 
cope  l'ufage  fît  faire  Dourai ,  que  les 
Manceaux  ont  limé  &  tellement  adou- 
ci >  qu'ils  en  ont  fait  Douçai  ,  qu'on 
écrit  maintenant  Douce.  Jé  dirai  dans 
peu  ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  ce 
nom. 

Jufqu'ici  j'ai  produit  les  preuves  qui 
démontrent,  que  de  tout  tems  les  Evê- 
ques  du  Mans  avoient  été  en  grande 
relation  avec  l'Eglife  du  lieu  nommé 
Jublent ,  Se  que  c'efi:  là  qu'il  faut  fe  fi-  . 
xer  pour  le  SanBa  Ecclejia  Diahlen- 
tica.  Je  dois  maintenant  faire  voir  fur 
quoi  a  été  fondée  cette  diftinftion  ,  ôc 
pourquoi  ce  fut  envers  Jublent  que  les 
Evêques  du  Mans  parurent  beaucoup 
plus  attentifs  qu'envers  aucun  autre 
lieu  ,  après  leur  Eglife  Cathédrale.  La 
raifon  de  cette  préférence  ,  eft  qu'il  y. 
avoit  eu  là  une  ville ,  d'où  il  avoit 
fallu  extirper  l'idolâtrie  &  les  fuperfti- 
tions  Romaines.  Et  fi  on  demande 
pourquoi  les  Romains  s'étoient  bâti  là 
une  petite  cité  ,  c'eft  qu'ils  avoient 
trouvé  ce  lieu  déjà  deftiné  à  fervir  de 
rétraite  aux  chefs  de  la  nation  Dia- 
blentique.  Je  ne  remonterai  point  juf- 
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xju'à  ces  fiécles  reculés  ,  où  les  Gau- 
lois n'avoient  pour  demeures  que  des 
tentes  ou  des  chaumières  fur  les  mon- 
tagnes ,  environnées  de  rivières  ou  d'é- 
tangs. Les  villes  de  ces  tems-là  n'étant 
bâties  que  fort  légèrement ,  n'ont  laifïe 
aucun  veftige  de  leur  exiftence  ;  mais 
les  Romains  qui  fe  les  fournirent ,  s'é- 
tant  bâti  dans  le  voifmage ,  s'y  prirent 
d'une  manière  à  faire  connoître  à  la 
pofterité  ,  les  lieux  qu'ils  avoient  ha- 
bité. C'efl:  de  quoi  on  trouve  beau- 
coup de  marques  à  Jublent. 

N'ayant  pu  m'y  tranfporter  ,  j'ai 
fçû  de  deux  perfonnes  dignes  de  foi  , 
tout  ce  qu'on  y  trouve  de  curieux, 
Dom  Antoine  Rivet  Bénédiftin  de  S. 
Vincent  du  Mans ,  très  célèbre  dans 
la  Littérature  ,  ayant  bien  voulu  fe 
joindre  à  M.  Teflîer  Curé  du  lieu  ,  il 
m'eft  venu  de  ce  pays  un  mémoire  dont 
je  ne  puis  héfiter  dinferer  ici  toutes  les 
particularités,avec  quelques  autres  que 
j^ai  fçu  d'ailleurs  Jublent  paroît  avoir 
été  une  ville  afTez  confidérable  ,  de 
forme  quarrée  ,  fur  une  éminence  qui 
commande  à  une  certaine  étendue  de 
pays.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
les  reftes  d'enceinte,  faits  d'une  ma* 
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tierc  auffi  dure  que  la  pierre.  Au  dedans 
ôc  au  dehors  de  cette  enceinte ,  fe  trou- 
vent des  fondations  faites  avec  le  ci- 
ment, &  une  efpecede  pierre  de  cou- 
leur rougeâtre  ,  qui  garniffoit  un  refte 
d'aqiïeduc  ,  dont  l'eau  etoit  amenée 
au  jugement  des  anciens^du  pont  d'Oi- 
fïlléà  une  lieue  de-là  Le  château  à 
quelque  diftance  du  bourg  ,  étoit  une 
fortification  quarrée,  flanquée  de  qua- 
tre tours.  Ces  murs  font  d'une  épaif- 
feur  fort  confïdérable ,  conftruits  ea 
partie  de  briques  &  en  partie  de  moi- 
lon  ,  avec  un  ciment  plus  dur  que  la 
pierre.  En  quelques  endroits ,  ils  font 
encore  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds.  Ce  château  eft  bordé  d  étangs 
du  côté  du  midi>  à  une  légère  diftance» 
Il  y  avoit  encore  d'autres  fortereffes, 
une  entre  autres  qui  contenoit  plus  de 
dix  arpens  >  &  qui  eft  aujourd'hui  cou- 
verte par  un  taillis.  Je  lis  dans  l'un  des 
mémoires  qui  m'eft  venu  d'un  fçavant 
de  Mayenne  ,  qu'aux  environs  de  Ju- 
blent  fe  voit  un  bloc  de  pierre  élevé 
fur  un  petit  tertre ,  dans  une  commune 
plantée  de  vieux  hêtres.  Le  vulgaire  y 
appelle  encore  aujourd'hui  cettte  pier- 
re, la  chaire  au  Diable.  Ce  pourroiç 
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dit-on  y  être  le  refte  de  quelque  idole; 
Cette  pierre  eft  creufée  en  forme  de 
petit  fauteuil ,  coupé  par  le  haut.  On  y 
voit  un  dofïïer  ceintré  ,  &  deux  bras. 
Ce  fiége  peut  avoir  dix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  la  pierre  ,  dix-huit  de 
hauteur  &  quinze  de  largeur.  Le  mar- 
chepied dans  le  même  bloc  ,  a  fa  hau- 
teur proportionnée  ,  &  on  y  voit  deux 
cmplacemens  de  pieds  en  griffes.  On 
y  voit  auffi  plulîeurs  monceaux  de 
pierres  (a).  L'enceinte  en  eft  encore 
facile  à  connoître,  par  les  relies  de 
murs  &  ds  fondemens  à  rez-de-terre. 
On  voit  de  même  en  plufîeurs  autres 
endroits  proche  Jublent  ,  des  reftes 


(a)  Quiconque  youdroit 
employer  tout  ce  qui  peut 
fe  rapporter  au  mot  Dia- 
blinte$->  n'omettroit  point 
cette  circonftance  ,  non 
plus  que  la  qualité  parti- 
culière des  habitans  de 
Jublent ,  qui  parlent  pour 
les  plus  laborieux  de  tout 
le  Maine.  On  m'a  rappor- 
té une  îîngularité  de  leur 
labeur,  qui  conlifte  en  ce 
que  dans  la  moiflbn  ils  for 
ment  les  plus  grottes  ger- 
bes ,  qu'on  fafle  peut-être 
dans  tout  le  Royaume. 
Une  gerbe  de  Jublent  eft 
de  la  grofleur  de  quinze 
Ou  vingt  gerbes  ,  réiinies 


enfemble  &  pour  la  mon- 
ter dans  la  charrette  ,  les 
paifans  font  un  pont  de 
leur  dos  à  peu  près  com- 
me les  foldats  Romains  , 
formoi^nt  la  tortue  pour 
monter  aTaiTaut;  &  fur  ce 
pont  formé  de  dos  hu- 
mains,on  roule  lagerbt  juf- 
quers  dans  la  voiture. Je  ne 
doute  pas  ^u'il  ne  vienne 
en  peniée  a  quelques-uns 
de  mes  lecteurs,  que  ces 
gensJa  travaillent  comme 
des  Diables.  11  feroit  plai- 
fant  que  cette  expreffiort 
û  triviale  ,  tirât  fon  ori- 
gine de  ce  village. 
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de  petits  forts  à  quelque  diftance  du 
château  ,  auffi-bien  que  des  reftes  d'é«» 
tuves  ou  de  bains,à  l'entretien  defquels 
fervoient  les  aqueducs  nommés  ci-def- 
fuSj&les  eaux  d'une  fontaine  dite  dans 
le  pays  la  fontaine  des  cuves ,  qui  tou- 
choit  aux  anciens  murs  de  la  ville» 
Outre  les  fragmens  de  vafes  de  terre 
rouge  ,  &  de  tuilles  anciennes  que 
Ton  trouve  à  Jublent,  on  y  voit  en- 
core plufïeurs  cercueils  faits  d'une  ma» 
tiere  qui  fe  brife  en  la  touchant ,  Se  qui 
ne  refifte  pas  long-tems  aux  injures  de 
l'air.  Mais  ce  qui  eft  plus  digne  d'at- 
tention ,  Se  qui  aflure  en  ce  lieu  la  po- 
fîtion  d'une  ville  Romaine ,  font  les 
médailles  qu'on  y  trouve  ,  tant  en  or, 
&  en  argent,  qu'en  bronze,  des  Empe- 
reurs depuis  Jules  Céfar  jufqu'à  Cont 
tantin  ,  &  des  Impératrices. 

La  rencontre  de  ces  médailles  en  ce 
lieu  ,  fur  tout  celles  de  Jules  Céfar  , 
avec  la  circonftance  des  bains  dont  on 
a  vu  plus  de  veftiges  qu'il  n'en  refte  au- 
jourd'hui ,  a  fait  augurer  à  quelques  cu- 
rieux du  pays ,  que  le  nom  de  Jublent 
étoit  dérivé  de  Julii  balnea ,  en  forte 
que  ce  ne  feroit  que  par  la  tranfpofi- 
tion  d'une  lettre  qu'on  diroit  Jublains, 
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au  lieu  de  Jul-bains  :  mais  je  dois  leur 
faire  obferver  ,  que  Tufage  d'écrire 
Jublaïns  eft  très  récent.  On  a  vu  ci- 
deïlùs  qu'au  douzième  fiécle,  on  écri- 
voit  Jublent  ;  j'ai  une  carte  du  Maine 
faite  fous  Charles  IX.  dans*  laquelle  il 
y  a  auffi  Jubiens;  c'eft  de  même  dans  le 
Poiiillet  imprimé  Tan  1 648.  Il  eft  infi- 
niment plus  certain,  que  Jublent  eft  le 
nom  même  de  Diablemes  ,  de  la  tête 
duquel  Tufage  a  fait  retrancher  la  lettre 
D.  Les  exemples  de  ces  fortes  d'aphe- 
réfes  font  aflèz  communs  :  en  faut-il 
chercher  un  autre  plus  fenfible  aux 
Manceaux  ,  que  celui  de  Ctnomani  > 
dont  Tufage  fait  rétrancher  les  deux 
premières  fyllabes  en  entier  ?  &  les 
mêmes  Manceaux  n'ont-il  pas  appelle 
S.  Annoley  leur  Saint  Evêque  >  dont 
le  nom  latin  eft  Domnolus  ?  voilà  une 
fuppreflïon  du  D  ,  toute  femblable  à 
celle  de  Jublent.  J'ai  pour  garent  de  ce 
fait,  M.  l'Abbé  Chaftelain  en  fon  Mar- 
tyrologe univerfel ,  au  premier  jour 
de  Décembre. 

Le  centre  du  pays  des  Diablentes  5 
paroillânt  un  lieu  élevé ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  leur  cité  principale  foit 
nommée  Noiodnnum  dans  Ptolomée. 

Ce 
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Ce  Géographe  fc  fervit  d'un  nom  Cel- 
tique, tel  qu'il  étoit  ufïté  dans  les  Gau- 
les. Le  nom  de  Durigtacum  fut  auffi 
donné  à  un  canton  de  ce  territoire,  par 
rapport  à  l'abondance  des  fources  qui 
en  font  voifînes  ,  Dur  lignifiant  de  l'eau 
chez  les  Gaulois  ,  comme  Dun  fîgni- 
fioit  parmi  eux  une  montagne  ,  une 
éminence.  Ce  qui  m'a  perfuadé  que 
c'eft  le  lieu  dont  fut  Abbé  Agobert 
mentionné  dans  le  teftament  de  S.  Ha- 
duind  ,  eft  ce  qu'à  remarqué  M.  le 
Curé  de  Jublent  dans  fon  mémoire  , 
que  la  Chapelle  de  Dourcé  ou  Douce 
fous  le  titre  de  Notre-Dame ,  eft  très 
ancienne  :  qu'il  paroît  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois une  Communauté  ;  enforte  mê- 
me que  la  maifon  qui  eft  contigue  , 
s'appelle  la  maifon  des  Dortoirs. 

Quoiqu'il  en  foit,  Jublent  Te  trou- 
ve entouré  de  tous  les  lieux  que  j'ai 
nommé  ci-deffus;  il  n'eft  qu'à  une  bon- 
ne lieue  de  Marciiîé-la- Ville  >  confor- 
mément au  teftament  de  S.  Bertran  , 
qui  dit  que  Marcillé  étoit  tout  proche- 
la  petite  ville  de  Diablentes  ,  fecus 
Diablintas  Vico,  Il  n'eft  non  plus  qu'à 
une  lieue  de  la  rivière  d'Aron  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  un  autre  article  du  raê- 
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me  teftament.  On  tient  par  tradition  ; 
qu'il  y  a  eu  autrefois  dans  le  voifinage 
beaucoup  d'ifs  ,  comme  le  marque  le 
même  article  ;  &  il  n'y  a  qu'environ 
deux  ans  qu'on  détruifît  le  dernier  qui 
étoit  prodigieux  ,  mais  depuis  long- 
tems  fur  fon  retour.  Environ  à  pareille 
diftance  que  Marcillé  &  la  rivière  d'A- 
ron ,  font  de  Jublent  du  côté  du  nord , 
Chalon  l'eft  du  côté  du  couchant  d'hi- 
ver ,  Mefangé  du  côté  du  midi ,  Cha- 
lay  &  Trant  du  côté  du  levant.  Otî 
peut  cependant  compter  de  Chalon  à 
Trant  cinq  à  fix  lieues ,  dont  Jublent 
fait  à  peu  près  la  moitié  du  chemin.  Si 
les  aftes  des  Evêques  du  Mans ,  ou 
d'autres  monumens  euffent  défigné  un 
plus  grand  nombre  de  lieux  ,  comme 
îîtués  dans  le  territoire  des  Diablentes* 
on  eût  été  en  état  d'étendre  davantage 
ce  pays.  Il  efl  à  croire  que  ce  que  nous 
en  connoiffbns  par  la  defeription  que 
je  viens  d'en  faire,  n'en  efl:  qu'une  par- 
tie ,  &  qu'il  s'étendoit  au  moins  jufqu'à 
la  rivière  de  Mayenne.  Cela  feroit  mê- 
me certain  ,  fi  le  petit  Monaftére  de  S. 
Martin  du  pays  des  Diablentes,  n'éîoit 
véritablement  comme  j'ai  déjà  dit  à 
Mayenne  ,  au  bord  oriental  de  la  ri- 
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vîerc  ;  c'eft-à-dire ,  au  rivage  gauche. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  aujourd'hui  une 
ParoifTe  de  Mayenne  ,  feparée  du  refte 
par  la  rivière.  Mais  il  eft  confiant  qu'il 
y  a  eu  des  Moines  autrefois.  Juhel  II. 
Seigneur  de  Mayenne  ,  a  marqué  dan> 
un  a£te  authentique  qui  eft  au  plus  tard 
de  l'an  1125.  que  les  Moines  de  Mar- 
moutier  étoient  depuis  long-tems  de 
l'autre  côté  ;  c'eft-à-dire  ,  à  gauche  de 
la  rivière  de  Mayenne  vis-à-vis  de  fon 
château  ,  qui  eft  à  la  droite  ;  Se  il  n'ex- 
prime rien  du  tems  de  fa  fondation  ni 
du  fondateur.  Tous  les  Hiftoriens  Man- 
ceaux  ne  marquent  qu'un  feul  Monaf- 
tere  ,  fous  le  nom  de  Saint  Martin  in 
DiMentico.  Or  celui-ci  eft  le  feul  an- 
cien qui  s'y  trouve  ,  &  qui  ait  fabfifté 
de  tems  immémorial.  D'où  je  conclus 
que  très  vraifemblabîement  il  eft  celui 
dont  il  s'agit, 

J'avois  ramaffé  tous  mes  matériaux, 
pour  mettre  au  jour  la  penfée  qui  m'eft 
venue,  de  fixer  les  anciens  Diablentes 
à  Jublent  ,  lorfqnc  Dom  Morice 
Religieux  Bénédi&in  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur.demeurant  aux  Blancs- 
Manteaux  ,  m'a  appris  à  fon  retour  du 
-Mans  ,  que  Dom  Denis  Briand  fon 
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confrère,  qui  a  travaillé  autrefois  con* 
fidérablement  avec  Dom  Lobineau  y 
avoit  eu  la  même  penfée  fur  la  fîtua- 
tion  de  ces  peuples.  Il  m'a  même  fait 
voir  le  canevas  des  preuves  dont  il  fe 
feroit  fervi ,  &  quelques-unes  revien- 
nent à  cellds  que  j'ai  employées.  Il  y  a 
grand  nombre  d'années  ,  que  faifant  la 
comparaifon  des  geftes  des  Evêques 
du  Mans  ,  donnés  par  le  P.  Mabillon  , 
avec  les  geftes  des  Evêques  d'Au- 
xerrc ,  publiés  par  le  P.  Labbe  ,  (  qui 
font  peut-être  les  deux  plus  amples 
collections  que  nous  ayons  en  ce  gen  - 
re ;  )  je  fus  frappé  de  l'expreflïon  de 
SanBce  Ecclefice  Diablenticœ*  Je  vis 
bien  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
d'aller  chercher  avec  fuccès  en  Bafle- 
Brétagne  cette  Sainte  Eglifc  ,  &  qu'il 
falloit  au'elle  fut  dans  le  diftriél  des 
Evêques  du  Mans.  Je  me  figurai  alors 
que  ce  pouvoit  être  quelque  ancien 
Monaftere  aux  environs  de  Domfront, 
Sorickius  en  avoit  eu  la  penfée  ,  à 
caufe  que  c'eft  tout  à  l'extrémité  du 
Maine  (a)  :  revenant  en-fuite  fur  mes 
pas,  j'ai  jette  les  yeux  fur  Sablé,  à  caufe 

(a)  Ceeauteur  croît  que  f  gnifîoit  en  Celtique  Sept* 
Etablit*  ou  Diavlit  ,f\-*  rata  deditclh. 
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tic  quelque  reflemblance  dans  le  nom  : 
mais  comme  les  a&es  de  Saint  Haduind 
Fappellent  Sabololium,\c  n'infiftai  point. 
Il  a  été  permis  de  tâtonner  en  cherchant 
une  chofe  fi  cachée.  Dom  Briand 
avoue  dans  fon  petit  mémoire  ,  que 
c'étoit  fur  Saulge  qu'il  avoit  d'abord 
jetté  la  vue  ,  parce  qu'il  y  étoit  refté 
jufques  de  nos  jours  des  pratiques  du 
paganifme  (tf);mais  que  la  découverte 
d'une  ancienne  ville  à  Jublent,  avec  la 
propriété  des  Eglifes  nommées  comme 
du  pays  Diablentique  ,  qui  fe  trouve 
encore  attachée  au  Clergé  de  l'Eglifc 
matrice  du  Mans,  l'a  déterminé  à  fe  dé- 
clarer pour  ce  bourg  de  Jublcnt. 

J'efpere  que  mes  reflexions  étant 
appuyées  du  fuffrage  d'un  critique  ha- 
bile ,  feront  encore  mieux  reçues  ;  je 
les  ai  communiquées  a  deux  Chanoi- 
nes du  Mans  ,  très  verfés  dans  les  anti- 
quités du  pays,  qui  y  ont  fort  applaudi 


Ce  village  de  Sauge 
eft  à  neuf  lieues  ou  envi- 
ron de  la  ville  duMansvers 
le  couchant,  au  Doyenne 
de  Brullon  ,  fur  la  rivière 
d'Arve  ou  d'Erve.  On  y 
voit  des  caves  ou  cryptes, 
partie  naturelles  &  partie 
artificielles ,  dans  lefquel- 
les  ks  payfans  malgré  les 


foins  des  Curés  ,  alloient 
encore  il  y  a  quelques  an- 
née*  facrifier  une  poulie 
noire.  Il  r/y  a  eu  que  de3 
ordres  fupérieurs  qui  ont 
pu  faire  ceffer  ce  refte  d'i- 
dolâtrie :  ces  caves  font 
marquées  fur  la  carte  au 
nord  du  village  v  avec  iç 
nom  du  lieujdit  fat  Citù 
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Se  m'ont  aidé  de  leurs  lumières.  Je 
croy  qu'il  a  dû  y  avoir  à  Jublent  les 
mêmes  antiquités  ,  qu'on  trouve  &  qui 
fubfîilent  encore  à  Courfeul  proche 
Dinan  en  Brétagne.  Elles  y  font  fi  con- 
Voyez-le  fidérables^quoîque  le  lieu  ne  foit  qu'un 
pT<Lle  village  ,  qu'il  y  refte  même  fur  pied  , 
Montfau-un  Temple  des  Gaulois.  Dom  Briand 
piémelt"  "cs  ayant  fah  remarquer  à  Dom  Lobi- 
de  l'An-  neau  ,  ce  dernier  n'héfîta  point  à  pla- 
quéeX,FT." cer  cn  cet  endroit  les  Curiofolhes  qu'on 
2.1.  s.   avoit  crû  jufques-là  plus  enfoncés  dans 
x'  6"     la  Brétagne  ,  ni  à  dire  que  la  capitale 
de  ces  peuples  devoit  être  en  ce  lieu  , 
d'autant  plus  qu'on  ne  peut  voir  une 
analogie  plus  parfaite ,  que  l'eft  celle 
du  latin  Curiofolhes  avec  Courjeulx. 
Quelqu'un  des  édifices  dont  M.  Tef- 
fier  Curé  de  Jublent ,  prend  les  fonde- 
mens  pour  ceux  de  quelque  Fort,  doit 
avoir  été  un  Temple  des  Gaulois  Ro- 
manifés ,  ou  des  Romains  Payens  de- 
venus les  maîtres  du  pays  ,  ôc  peut- 
être  y  en  avoit-il  plus  d'un  en  ces  quar- 
tiers-là :  mais  les  foins  de  Saint  Julien 
Apôtre  du  pays,  de  S.  Turibe  ,  S.  Pa- 
vacc  ,  &de  leurs  fuccelTeurs  Evêques 
du  Mans  ,  &  peut-être  aufïï  du  grand 
*S.  Martin,  vinrent  à  bout  d'achever  da 
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les  détruire.  Sans  vouloir  aflurcr  que 
ce  fut  un  Seigneur  Romain  du  pays  du 
Maine ,  qui  donna  à  Saint  Julien  entre  Ge^a 
autres  terre?  vieum  Diablenticum  ;  ni  £/>.  Ce- 
que  le  Monaftere  qui  y  fut  d'abord  ,  n°m'/na^ 
avoit  été  bâti  par  Saint  Turibe  ;  je  me  ùiï.  />. 
contente  de  regarder  Jublent  comme  **\  ^ 
un  des  lieux,  qui  fut  des  premiers  pur- 
gés de  l'idolâtrie ,  &  dont  le  territoire 
produifit  de  faints  perfcnnages.  S.  Si- 
viard  en  fut  un  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci- 
dellus.  M.  Baillet  écrivant  la  vie  de  ce 
Saint  Abbé ,  le  fait  naître  dans  une  Pa« 
roifle  du  Maine  dite  Dablen  ;  qu'on  a 
confondu  ,  dit-il ,  avec  le  Perche  fur  la 
rcffemblance  du  nom.  Si  véritablement 
il  éxiftoit  dans  le  Maine  une  Paroifle 
appellée  Dablen  ,  je  n"aurois  point  ba- 
lancé à  lui  attribuer  tout  ce  que  j'ai  dit  - 
ci-deflus  de  Vïcus  Diablenticus ,  concil- 
ia Diablentïca  ,  Vicaria  Diabkntica  y 
Oppidum  Diablentis  ,  Parochia  Dia- 
blentïca. Mais  il  n'y  a  point  de  Paroifle 
de  ce  nom ,  &  même  dans  tout  le  Mai- 
ne &  le  Diocèfe  du  Mans;  il  n'y  a  au- 
cun bourg  ou  village  ,  qui  ait  un  nom 
approchant  de  Dablen,  fi  ce  n'eft  Ju- 
blent ,  qui  par  conféquent  doit  paffèr 
déformais  pour  un  lieu  digne  de  Tat- 
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tcntion  de  ceux  qui  cherchent  de  l'an- 
cien ,  foit  en  matière  eccléfiaftique  y 
foit  en  matière  profane.  Je  fçai  bien 
que  perfonne  n'a  encore  rien  publié  t 
qui  ait  rapport  à  l'idée  que  je  donne  de 
ce  lieu  :  mais  pour  être  le  premier,  qui 
expofe  aux  yeux  du  public  les  preuves 
de  l'éxiftence  des  Diablentes  dans  le 
Maine  ,  je  ne  croy  pas  qu'on  doive 
pour  cela  rejetter  ce  que  je  produits  : 
je  regarde  comme  infupportable  le  rai- 
fonnement  que  l'on  a  inféré  dans  le 
Dictionnaire  univerfel  de  la  France  ,  au 
mot  Courfeul.  On  y  réfute  les  preuves 
cjue  Dom  Lobineau  a  apporté  ,  que 
Courfeul  étoit  la  capitale  des  Curiofo- 
lites  ,  par  la  raifon  qu'aucun  ancien  ne 
l'a  dit ,  &  que  perfonne  n'a  encore  eu 
cette  penfée.  Eft-ce  donc  une  régie  en 
fait  de  difeuffions  hiftoriques  &  géo- 
graphiques ,  de  ne  recevoir  que  ce  que 
l'on  trouve  dans  les  anciens  ?  Ont-ils 
donc  écrit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
yinftru&ion  de  la  pofterité?  Et  fera-t-il 
défendu  de  faire  des  recherches ,  qui" 
fuppléent  au  filence  des  anciens  Geo- 
graphes  y  ou  aux  pertes  qu'on  a  faites 
de  leurs  ouvrages  ?  Celui  qui  a  fait  le 
taifonnement  dont  je  me  plains  >  a  pu 

avoir 
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avoir  quelques  fujets  de  n'être  pas  par 
tout  de  l'avis  de  Dom  Lobineau  dans 
fon  Hiftoire  de  Bretagne  :  mais  ce  n'é- 
toit  pas  le  réfuter  pertinemment  au  fu- 
jét  de  Courfeul  ,  que  de  fe  contenter 
de  dire  qu'il  étoit  le  premier  auteur  qui 
y  plaçât  les  Curiofolites  ;  c'eft  pour- 
quoi je  ne  crains  pas  beaucoup  ceux 
qui  nieroient  que  Jublent  a  été  l'une 
des  habitations  des  Diabîentes  ,  par  la 
raifon  que  je  fuis  le  premier  qui  ai  pro- 
duit au  jour  une  telle  penfée  ;  j'efpere 
au  contraire  des  le&eurs  équitables  > 
qu'ils  regarderont  ma  propofition  com- 
me fuffifamment  prouvée. 

1 1.  Raifons  qui  prouvent  la  diflinc- 
tien  de  deux  Saints  Perfonnages, 

:  morts  au  pays  du  Maine  >  qui 
ont  été  confondus  par  M.  VAbbé 
Chajlelainj  avec  l'indication  d'un 
Temple  du  Paganifme  y  qui  étoit 
au  fixième  fiée  le  en  ces  quartiers- 

\  -  là ,  &  celle  dyun  ancien  Palais 

-  de  nos  Rois  ,  proche  Paris. 

Pendant  que  je  fuis  fur  le  pays  du 
H  Maine  ,  je  croy  devoir  écrire  fur  un 
:, article  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de 

R 
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ce  pays-là  ,  que  quelques  auteurs  de 
nos  jours  fontàla  veille  d'embrouiller. 
Ce  n'eft  ni  Courvaifier  ,ni  Bondonnet, 
Hiftoriens  du  Mans,  qui  donnent  dans 
Terreur  fur  cet  article  :  ce  font  quel- 
ques-uns de  nos  modernes ,  &  même 
des  plus  célèbres  dans  l'Hagiologie. 

Comme  je  me  fuis  toujours  fait  un 
véritable  plaifir  ,  de  donner  avis  aux 
Continuateurs  de  Bollandus  ,  des  ac- 
tes de  Saints  que  je  trouvois  dans  mes 
recherches;  les  voyant  fort  avancés 
dans  la  collection  des  Légendes  du 
mois  d'Àouft,  je  n'ai  pas  manqué  de 
les  avertir  que  j'avois  trouvé  une  vie 
d'un  S.  Rigomer  du  pays  du  Maine  , 
dont  la  Fête  tombe  au  24.  de  ce  mois, 
laquelle  me  paroiffoit  n'être  imprimée 
nulle  part.  Voici  ce  que  me  répondit 
l'an  pafTé  fur  cet  article,  le  Révérend 
Pere  Guillaume  Cuper.„  Pour  ce  qui 
5,  eft  de  S.  Rigomer  du  Mans ,  je  croy 
„  qu'il  eft  le  même  que  nous  avons 
„  donné  le  17.  Janvier  ,  puifque  M. 
„  Ghaftelain  dans  fes  Notes  fur  ce 
3,  Saint  au  1 7.  Janvier,  écrit  de  la  for- 
„  te.  Bollandus  doute  s'il  eft  le  même 
„  que  celui  que  Bellin ,  Molan  ,  Cani- 
nfîus  &  Ferrarius ,  ont  mis  le 
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5,  d'Aoujl  fous  le  nom  de  Rigomarus, 
,  y  En  conférant  la  vie  donnée  par  le 
„  même ,  avec  les  acîes  des  Evèques 
du  Mans  ,  donnés  par  Dom  Ma- 
il billon  au  troifiéme  tome  de  fis  Ana- 
fi  leéîes  ;  on  voit  qu'il  eji  le  même  :  ù* 
„je  m'y  étois  trompé  dans  FHagiono- 
yy  maficon  y  que  feu  M.  Ménage  rrfa- 
yy  voit  demandé  pour  mettre  à  la  tête  de 
yy  fon  Diâionnaire  Etymologique.  Du 
yy  Saujfay  s^y  étoit  trompé  auparavanty 
yy  Payant  mis  fous  le  nom  de  Rigome- 
yy  rus  le  24.  cPAouJl  y  &  fous  le  nom 
yy  ^Richmirus  le  14.  de  Février  y  fans 
yy  donner  la  raifon  du  choix  de  ce  jour. 
u  Le  24.  d^Aoujl  ejl  le  jour  de  la 
yy  Tranflation  ;  &  c*eft  principalement 
yy  ce  jour-là  y  qu!à  caufe  de  la  commo- 
jy  dite  de  la  faifon  y  Ça  Fête  fe  célèbre 
yy  dans  la  plupart  des  lieux  ou  il  ejl  ho- 
yy  noré  y  &  fur-tout  à  Maillezais  en 
yy  Poitou  y  où  il  eft  Patron.  D'icy  vous 
yy  voyez  ,  Monneur  ,  que  c'eft  ap- 
„  paremment  le  même  S.  Rigomer , 
„  dont  vous  avez  trouvé  la  vie. 

Après  cette  réponfe  du  fçavant  Je- 
fuke,  je  n'ai  aucunement  douté  qu'il 
n'eût  pris  le  parti  de  faire  de  S.  Rigo- 
mer &  de  S.  Richmir  y  un  feul  &  mê- 

Rij 
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me  perfonnage,  fondé  fur  le  fentiment 
de  M.  l'Abbé  Chaftelain  ,  qui  après 
les  avoir  diftingué  autrefois  5  s'eft  avifé 
en  1706.  de  les  confondre.  J'appré- 
henderois  que  le  pays  du  Maine  n'y 
perdit ,  Ci  ce  fentiment  venoit  à  être 
reçu  :  &  quoique  ce  pays  ait  été  fort 
fertile  en  Saints ,  je  ne  veux  lui  en  ôter 
aucun  ,  &  je  fuis  dans  le  deffein  de 
montrer  que  S.  Rigomer  doit  être  dis- 
tingué de  S,  Richmir. 

Ici  ,  contre  mon  ordinaire ,  je  pa- 
roîtrai  fuivre  du  .  SaufTay  ,  &  aban- 
donner M  Chaftelain  ,  dont  j'ai  tou* 
jours  refpeélé  infiniment  les  lumières. 
Mais  du  SaufTay  a  quelquefois  , été  bien 
fervi;  &  je  n'ai  jamais  prétendu  que 
dans  fon  Martyrologe  Gallican  5  il  y 
eût  autant  de  fautes  que  d'articles.  Que 
ç'en  foit  une  par  exemple  ,  de  ce  qu'il 
a  placé  S.  Richmir  le  14.  Février, 
au  lieu  du  17.  Janvier  ;  ce  n'en  eft  pas 
pour  cela  une ,  de  l'avoir  distingué  de 
S.  Rigomer ,  puifqu'en  effet  ils  doi- 
vent être  différens  l'un  de  l'autre.  Or 
voici  ,  comment  j'efpére  démontrer 
cette  différence. 

Elle  ne  confîfte  pas  feulement  dans 
k  nom  :  de  ce  côté-là  ,  elle  n'eft  pas 
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affez  grande  ;  car  ils  font  tous  les  deux 
teutoniques  :  mais  elle  confîfte  dans  le 
terns  auquel  ces  deux  perfonnages  ont 
vécu  ,  &  dans  les  actions  de  leur  vie  , 
qui  font  toutes  différentes.  Commen- 
çons par  S.  Richmir,  puifque  fa  vie  eft 
déjà  imprimée  dans  Bollandus  au  17. 
Janvier. 

On  y  lit  que  ce  Saint  vint  de  la  Tou- 
raine,  fe  retirer  dans  le  pays  du  Maine; 
&  qu'après  avoir  falué  l'Evêque  Agil- 
bert ,  fait  quelques  dations  pour  trou- 
ver une  folitude  qui  lui  convint  ;  il  ar- 
riva enfin  fur  la  rivière  du  Loir  ,  dans 
un  lieu  qui  fut  nommé  depuis  Tunis 
Dominica ,  &  qui  alors  étoit  inculte. 
De-là  il  paffa  dans  un  autre  endroit, 
qui  étoit  peu  éloigné  ,  il  s'arrêta  fur  un 
petit  ruifleau  nommé  Gundridus  :  il  y 
bâtit  un  Monaftére  ,  que  le  même  Evê- 
que  du  Mans  dédia  fous  le  nom  de  S. 
Pierre.  Quelque  tems  après  ,  ce  Pré- 
lat l'appella  pour  conduire  un  Monaf- 
tére  de  Religieufes  ,  qu'il  venoit  de 
bâtir  proche  la  porte  du  Mans,  fous  le 
titre  de  S.  Aubin.  Il  y  alla  :  &  après 
avoir  gouverné  quelque  tems  ces  Re- 
ligieufes ,  il  revint  à  fon  premier  Mo- 
nartére  de  S.  Pierre  ,  où  il  continua  de 
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vivre  dans  une  grande  aufterité  ,  & 
mourut  le  1 7.  Janvier,  au  commence- 
ment du  huitième  fïécle.  Il  y  a  un  vil- 
lage du  nom  de  S.  Rimé  proche  Mon- 
toir  au  Diocèfe  du  Mans  ,  à  demie 
lieuë  du  rivage  méridional  du  Loir  ; 
&  c'eft  S.  Ricmtrus  qu'on  y  regarde 
comme  Patron.  Les  Religieux  de  Mar- 
moutier  croyant  que  fon  corps  pou- 
voit  être  encore  en  ce  lieu ,  firent  cher- 
cher dans  une  cave  de  la  Paroiffc ,  où 
Fon  dit  qu'il  étoit  mort ,  laquelle  fert 
à  prefent  de  grange  ,  &  ils  n'y  trouvè- 
rent rien,  C'eft  ce  qui  peut  confirmer 
3a  penfée  que  j'ai  eu  fur  ce  village  ;  je 
croy  que  ce  fut  le  lieu  de  la  première 
retraite  du  Saint  ;  &  qu'ayant  pafle  en- 
fuite  le  Loir  ,  il  s'arrêta  à  une  lieuë  de- 
là fur  un  petit  ruifleau  ,  à  la  fource  du- 
quel eft  le  Prieuré  de  Gandry  ,  qui  tire 
fans  doute  fon  nom  du  ruiffeau  Gun- 
dridvis.  Ceci  eft  d'autant  plus  vraifem- 
blabîe ,  que  la  Paroilfe  de  Fontaines 
où  eft  fitué  ce  Prieuré  ,  &  où  ce  ruif- 
feau prend  fa  fource,  eft  du  titre  de  S. 
Pierre.  Je  croirois  que  c'eft  là  le  lieu 
où  fût  le  Monaftére  de  S.  Pierre ,  &  où 
S.  Ricmir  mourut.  Peut-être  yrepofe- 
t'il  encore  dans  un  lieu  inconnu,  Dom 


fur  le  pays  du  Maine.      i  p9 
Mabillon  avoit  penfé  que  Saint  Ricmir  ... 
avoit  demeuré  dans  le  lieu  appelle  Bened* 
Court-Demanche  au  Maine ,  lequel  eft  i^t*  *• 
peu  éloigné  de  la  rivière  du  Loir,  Scr'2" 
dont  le  nom  reffemble  affez  à  celui  de 
Tunis  Dominica.  Mais  il  marque  qu'a- 
près toutes  les  lettres  qu'il  a  écrites , 
tant  au  Mans  qu'en  ce  lieu  là  ;  tout  ce 
qu'il  a  pu  en  apprendre  ,  eft  que  ce 
Saint  n'étoit  aucunement  connu  dans 
ce  village,  &  qu'à  peine  le  connoiflbit- 
on  au  Mans.  Ce  fçavant  ajoute  ,  que 
fon  Monaftére  du  titre  de  S.  Pierre ,  fut 
apparemment  l'un  des  trente-fix  que 
l'Evêque  Gauziolen  détruifït.  Le  Mo- 
naftére du  Mans,  dont  S.  Ricmir  avoit 
eu  la  conduite  pendant  quelque  tems  9 
fut  auffi  du  même  nombre.  De  forte 
qu'il  y  a  bien  des  ficelés ,  que  S.  Aubin 
du  Mansn'eft  plus  un  Monaftére,  mais 
feulement  une  ParoilTe. 

S.  Rigomer  n'étoit  point  étranger  , 
par  rapport  au  pays  du  Maine  ;  auffi  y 
eft-il  bien  plus  connu.  Il  y  étoitné  dans 
le  canton  qu'on  appelle  le  Sonnois  ,  in 
Conclu  a  Sagonenju  Un  S.  Prêtre  appel- 
lé  Launild,  prit  foin  de  fon  éducation; 
Se  il  fît  tant  de  progrès  dans  les  lettres  Se 
dans  la  vertu  >  qu'il  fut  revêtu  du  Sa- 
li iiij 
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cerdoce.  En  cette  qualité ,  il  annonça 
par  tout  où  il  pût  dans  ce  pays-là,  la 
parole  de  Dieu  :  il  exhortoit  fur-tout 
les  gens  de  la  campagne  ,  à  ne  point 
faire  de  vœux  aux  fontaines  ni  aux  ar- 
bres^mais  à  recourir  plutôt  aux  Eglifes 
&  aux  Prêtres  ,  &  à  leur  demander  de 
Thuile  bénite  pour  la  guérifon  de  leurs 
maladies.  Lui-même  adminiftra  l'onc- 
tion aux  malades  qui  l'en  prioient ,  & 
il  en  guérit  plufieurs.  Il  apprit  qu'aiTes 
près  de-là  étoit  un  Temple  d'idoles , 
que  le  peuple  appelloit  Morifanum  , 
où  les  payfans  alloient  porter  des  of- 
frandes. Il  fit  la  recherche  de  ce  iieu , 
avec  quelques-uns  qui  fecondoient  fan 
zélé  ;  il  y  prêcha  fi  efficacement  contre 
l'idolâtrie ,  que  les  habitans  détruifirent 
ce  Temple  des  faux  dieux  ,  ôc  élevè- 
rent une  Eglife  dans  le  même  lieu ,  ou 
maintenant  y  dit  l'auteur  de  la  vie  ,  on 
les  voit  apporter  leurs  offrandes  au  vrai 
Dieu.  Rigomer  ayant  été  appelle  pour 
guérir  une  Dame  de  qualité  appellée 
Trucla.ou  Trudana  ,  Se  lui  ayant  adrni- 
niftré  les  on&ions  falutaires,  avec  les 
exhortations  accoutumées  ,  la  fille  de 
cette  Dame  qui  s'appelloit  Teneftine  5 
conçut  beaucoup  de  goût  pour  la  pa~ 
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rôle  de  Dieu,  &  le  pria  de  venir  quel- 
quefois l'inftruire.  Pendant  qu'il  lafor- 
moit  à  la  piété  ,  les  langues  malignes 
de  ces  quartiers-là,  la  diffamèrent  dans 
le  public  :  de  forte  que  celui  qui  la  re- 
cherchoit  en  mariage  ,  fit  répandre  de 
mauvais  bruits  contre  lui  jufqu'à  la 
Cour.  Rigomer  &  Teneftine  furent 
mandés  à  Palaifeau  proche  Paris  ,  où 
étoit  alors  le  Roi  Childebert  I.  &là,ils 
furent  juftifiés  par  un  miracle  qui  arriva 
en  prefence  du  Prince  ,  &  qu'on  peut 
lire  dans  la  vie  latine  ici  jointe.  Childe- 
bert leur  donna  à  l'un  &  à  l'autre  un 
territoire  au  Maine,  pour  y  bâtir  un 
Monaftére  ,  ce  qui  fut  fait  de  concert 
avec  Saint  Innocent  alors  Eveque  du 
Mans.  Teneftine  reçut  le  voile  des 
mains  de  ce  Prélat  :  elle  vit  les  com- 
mencemens  d'un  petit  Monaftére  qui 
fut  bâti  fous  ce  Saint  Eveque  ,  &  fous 
S.  Domnole  fon  fuccc(Teur ,  entre  la 
rivière  &  les  murs  du  Mans  ;  &  elle  fit 
enforte  ,  que  TEveque  détacha  une 
des  terres  de  cette  nouvelle  maifon  ap- 
pellée  Souligné  ,  afin  que  Rigomer  y 
conftruifit  une  cellule.  L'auteur  de  la 
vie  touche  ici  en  général  leurs  aumô- 
nes ;  &  autres  bonnes  oeuvres  ,  &  finit 
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en  difant  que  les  corps  de  Rigomcr  & 
de  Teneitine  repofoient  dans  la  ville 
du  Mans  ,  où  ils  étoient  fort  honorés 
par  le  Clergé  &  par  le  peuple.  Quant 
à  Sainte  Teneftine  >  il  ne  dit  pas  quel 
jour  elle  mourut  ;  mais  il  marque  ex- 
prelTément  que  la  mort  de  S.  Rigomer 
arriva  le  24*.  jour  d'Aouft.  Tous  les 
exemplaires  du  martyrologe  d'Ufuard 
rapportés  par  les  Jefuites  d'Anvers ,  le 
qualifient  de  Prêtre,  &  non  pas  d'Abbé. 
Aufïï  ne  voit-on  pas  qu'il  ait  conduit 
des  Moines  ,  comme  fit  S.  Ricmir  ;  Se 
Dom  Mabillon  ne  l'a  aucunement  mis 
dans  le  rang  des  Saints  Religieux  ,  s'é- 
tant  contenté  de  parler  une  feule  fois 
de  lui,  &  de  dire  que  Saint  Richmir  eîl 
différent  de  S.  Rigomer ,  pere  fpirituel 
$*c.  zîj.  de  Sainte  Teneftine*  S*.  Rtchmirus  alhts 
plrtè  \.  à  S*  Rigomaro  feu  Rigomer 0  S.  TeneJ- 
p.  m.  îince  pâtre  Jpirituali. 

Ne  peut-on  pas  dire  après  cela,  qu'il 
y  a  une  différence  totale  entre  ces  deux 
vies  ,  &  par  conféquent  entre  S.  Rich- 
mir &  S.  Rigomer  f  La  différence  de 
tems  eft  très  fenfible  ;  puifque  l'un  vi- 
voit  fous  l'Evêque  S.  Innocent,  &  fut 
contemporain  duRoi  Childebert  L  l'au- 
tre au  contraire  ne  vécut  que  fous 
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Aglibert  Eveque  du  Mans ,  c^eft-à- 
dire  fur  la  fin  du  feptiéme  fiécle ,  & 
vers  le  commencement  du  huitiéme:de 
forte  que  S.  Rigomer  précéda  S.  Rich- 
mîr  de  cent  cinquante  ans.  Aufïï  Saint 
Bertran  Eveque  du  Mans ,  qui  mourut 
en  623.  fît-il  un  legs  à  la  Bafilique  de 
S.  Rigomer  Bafilicœ  S.  Richomeri  :  ce 
qu'il  n'auroit  pu  faire,  fi  ce  Saint  ne  fût 
mort  que  dans  le  fiécle  fuivant. 

Quoique  la  différence  du  culte  rendu 
à  deux  Saints  ,  ne  les  diftingue  pas 
auffi  parfaitement  que  l'Hiftoire  de 
leur  vie  ;  je  ne  laifTerai  pas  de  dire  un 
mot  du  culte  rendu  à  S.  Rigomer,  afin 
que  la  différence  des  deux  Saints  de- 
vienne encore  plus  fcnfible.  La  Fête  du 
24..  Août  eft  fi  véritablement  celle  de 
la  mort  de  Saint  Rigomer,  &  non  pas 
celle  de  la  Tranflation  de  S.  Richmir  5 
comme  Ta  cru  M.  Chaftelain  ,  qu'elle 
eft  marquée  conjointement  avec  celle 
de  S.  Oiien  Eveque  de  Rouen  5  dans 
les  anciens  calendriers  du  Mans.  Or 
perfonne  ne  doute  que  le  24.  Août  ne 
lïpit  le  jour  de  la  mort  de  S.  Oiien, 
A  l'Abbaye  de  Ferriéres  dans  le  Dio- 
l.çèfe  de  Sens  ,  où  l'on  pofféde  de  fes 
..reliques,  ainfi  que  l'a  marqué  Moria 
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dans  fon  Hiftoire  du  Gâtinois  ;  on  fié 
la  célèbre  que  le  2  5  .  depuis  deux  cens 
ans  au  moins  ,  à  caufe  de  la  Fête  de  S. 
Barthelemi.  Le  culte  de  S.  Rigomer 
fut  étendu  plus  loin  que  le  Diocèfe  de 
Sens  ,  puifqu  il  eft  Patron  de  Maille- 
zais  en  Poitou.  On  peut  voir  dans  le 
%]f.  r.2.  P-  Lafabe,comment  fon  corps  fut  enle-  ■ 
vé  de  fon  Eglife  du  Mans  Tan  1  o  14. 
par  Théodelin  Abbé  ;  la  part  que  le 
Comte  du  Mans  eût  à  cet  enlèvement, 
la  déclaration  que  ce  Seigneur  avoit 
faite  qu'il  exiftoit  des  A  êtes  de  ce  Saint, 
&  celle  que  fait  Pierre  Moine  de  Mail 
lezais  qui  a  corrigé  cette  vie.  Cette 
dernière  circonftance  peut  faire  croire 
que  ce  Religieux  qui  vivoit  au  xie, 
ûéclc  ,  loin  de  corriger  cette  lé- 
gende ,  l'aura  gâtée  ,  &  aura  peut- 
être  mêlé  les  faits  marqués  dans  celle 
de  S.  Richmir  ,  avec  ceux  de  S.  Ri- 
gomer (ci).  Je  n'ai  point  vu  cette  vie  ; 
mais  celle  que  je  donne  ici,  eft  plus 
ancienne.  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  con- 
nois  aucune  Eglife  hors  du  Maine  ou 
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{a)  Dans  le  Bréviaire 
cîu  Mans  on  avance  3  que 
ce  Saint  étroit  de  fang 
Koyal  :  ce  que  la  Légen- 
de ne  dit  pas.  Son  corps 


eft  aujourd'hui  dans  îa  Pa- 
reille de  Saint  Nicolas  de 
Maillerais.  On  l'appelle 
en  ce  pays-la  Saint  lîigo* 
mier. 
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du  ©ioéèfe  du  Mans ,  qui  porte  le  nom 
ou  qui  honore  un  S.  Richmir.  C'cft  de 
S.  Rigomer  cu'étoit  titrée  celle  à  la- 
quelle S.  Bertran  T.vêque  du  Mans  fait 
un  legs  en  ces  termes  :  Bajilicœ  S.  Ri- 
thomeri  (blidos  decem.  Dans  le  détail  T.  3. 
des  Eglifes  rendues  à  la  Cathédrale  du 
Mans  par  Charlemagne,  fous  l'Evoque 
MeroluSj  il  y  a  ctliulas  S.  Almiri,  &  S. 
Ulfacii,  &  S.  Rigomiri.  Sous  l'Evê- 
que  Francon  elle  eft  appellée  ccllula 
S.  Rigomeri.  Dans  une  autre  énumera- 
tion  des  Monaftéres  poiïedés  par  des 
Officiers  du  Roi  ,  Mowafteriolum  S. 
Ricmiri  ultra  jïuvium  Sartce.  Ce  qui 
prouve  même  que  Saint  Rigomer  avoit 
plus  d'une  Egiife  fous  fon  nom  dans 
le  Diocèfc  du  Mans  ,  eft  une  charte  de 
Louis  le  Débonnaire,qui  met  ces  deux 
articles  parmi  les  chofes  qui  font  appa- 
remment à  FEglife  de  S.  Gervais,  qui 
étoit  alors  k  Cathédrale  ,  de  iure  S. 
Gervafti ,  Monafariolum  S.  Ricmeri 
ultra fluvîum  Sartœ  ;  Se  plus  bas,  Ter~ 
lia  pars  de  cella  S.  Rtgmiri  ;  quoi 
qu'abfolument  parlantji'un  de  ces  deux 
derniers  lieux ,  pouvoit  être  dénommé 
de  S.  Ricmir  ,  puifque  ces  expreflîons 
font  dans  un  titre  qui  lui  étoit  pofté- 
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rieur  de  plus  d'un  fîécle.  Mais  ce  qui 
me  fait  plutôt  pancher  à  attribuer  tous 
ces  lieux  à  S.  Rigomer,eft  que  S.  Ric- 
mir  ne  fe  trouve  point  dans  les  calen- 
driers de  l'Eglife  du  Mans  ,  &  que  j'ai 
une  preuve  que  le  nom  de  S.  Rigomer 
a  été  quelquefois  réduit  à  deux  fylla- 
bes  dans  le  langage  vulgaire.  En  effet, 
H  y  a  au  Diocèfe  du  Mans  une  Paroif- 
fe  dite  Saint  Remi  du  Plain,  où  ce  n'eft 
point  S.  Remi  Evêquede  Reims  qu'on 
honore ,  mais  feulement  S.  Rigomer. 
Ainfï  le  peuple  qui  l'avoit  d'abord  ap- 
pelle S.  Rimé ,  a  tranfpofé  les  deux 
voyelles ,  &  l'a  enfuite  nommé  Saint 
Remi. 

La  vie  de  ce  Saint  dont  jVi  donné 
cî-deflus  un  précis,  fait  mention,  com- 
me on  a  vûjd'un  Temple  d^idoles  dont 
le  nom  a  été  inconnu  jufqu'ici ,  &  elle 
nous  apprend  l'antiquité  de  la  Maifon 
Royale  de  Palaifeau  ,  que  nous  igno- 
rions. A  l'égard  de  ce  Temple  d'idoles, 
appellé  Mon  Fanum  ;  on  ne  peut  dé- 
cider fûrement  s'il  portoit  le  nom  d'une 
divinité  appellée  Morus  ,  ou  fi  c'étoit 
unfimple  bocage  ,  dans  lequel  il  y  au- 
roiteu  un  meurier  confîdérable  qui  lui 
auroit  donné  fon  nom.  Des  perfonnes 
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fort  éclairées  dans  les  antiquités  du 
Maine ,  rrf  ontafluré  que  ce  Temple  du 
paganifme  devoit  être  au  village  de  S. 
Remi  duPlain,  dont  je  viens  de  parler. 
Ce  village  eft  fitué  à  l'entrée  de  la  plai- 
ne ,  fur  l'extrémité  d'une  vallée  dans 
laquelle  s'étendoit  autrefois  la  forêt  de 
Perfeigne.  Il  faut  fe  reflbu venir  que 
c'eft  S.  Rigomer  qui  eft  Patron  de  l'E- 
glife*  Le  village  de  Saint-Rigomcr  des 
Bois ,  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue 
&  demie.  Il  y  a  dans  ce  dernier  une  fon- 
taine, touchant  laquelle  les  payfans  ra- 
content des  merveilles  ;  mais  dont  je 
croy  qu'il  faut  fe  borner  à  dire,  que 
c'eft  une  de  celles  aufquelles  le  Saint 
exhorta  ceux  de  fon  tems  à  ne  point 
porter  leurs  vœux  ni  leurs  offrandes  » 
non  plus  qu'au  Fanum  >  ou  bocage 
religieux  qui  pouvoit  être  à  l'entrée  de 
la  forêt  au  bout  de  la  plaine.  Je  ne  dou- 
te point  que  le  zele  du  Saint  Prêtre  ne 
Tait  tranfporté  auffi  quelquefois  ,  au- 
delà  de  a  forêt  de  Perfeigne  ,  &  juf- 
;  ques  dans  ceîle  de  Bellême  qui  en  eft 
ipeu  éloignée  ;  l'infcription  qu'on  y  a 
trouvée  ,  Dus  Inferts ,  Venerï ,  Mar- 
ti 9  &  Mercurio  facrum  ;  prouve 
qu'il  y  eut  en  ce  lieu  de  quoi  l'ex- 
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citer  (a).  Au  moins  il  s'étendit  jufqu'au« 
delà  d'Alençon  :  fi  la  Paroiffe  de  Co- 
lombiers qui  en  eit  à  une  lieuë,  fut  auflï 
l'un  des  endroits  où  il  s'oppofa  aux 
reftes  du  paganifme ,  j'obferverai  en 
paffant ,  qu'il  en  eft  aulïï  le  Patron. 

Le  culte  de  ce  Saint  n'a  pas  fubfifté 
de  même  à  Palaifeau  proche  Paris,quoi 
qu'il  y  fut  établi  autrefois  ainiique  l'é- 
crit Fauteur  de  fa  vie.  Il  eft  vrai  que 
cette  circonftance,  de  la  manière  dont 
elle  eft  rapportée ,  eft  une  fourrure  vi- 
fible.  Mais  cela  prouve  toujours  que 
du  tems  du  copifte  ,  il  y  avoit  dans  ce 
château  une  Bafilique  du  titre  de  Saint 
Rigomer.  Nous  ne  connoiffions  l'anti- 
quité du  même  château  de  Palaifeau  , 
que  par  ce  que  Dom  Michel  Germain 
en  a  dit  au  quatrième  livre  De  Re 
Dîplomatica  ,  où  il  ne  remonte  pas 


(a)  Voye*,  l'explication 
de  ce  monument ,  donnée 
par  M.  Baudelot  au  deu- 
xième ou  quatrième  Tome 
des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions.  Et 
dans  le  Mercure  de  1 7  2  8 . 
11  faut  obferver  qu'il  y 
avoit  encore  alors  bien  du 
Paganifme  dans  les  Pro- 
vinces deTours,de  Rouen, 
&  de  Reims,  jues  Francs 


répandus  dans  les  Gaules, 
y  conferverent  long-tcms 
des  reftes  d'idolâtrie. Bau- 
donivie  Rehgieufe  de 
Poitiers,  dit  dans  la  vie  de  . 
Sainte  Radegonde  ,  dont 
elle  étoit  contemporaine,' 
que  cette  Sainte  Reine 
avoit  fait  mettre  le  feu  à 
un  Temple  des  Francs 
proche  Soiflbns. 
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plus  haut  que  le  Roi  Pépin.  La  vie  de 
S.  Rigomer  îe  fuppofe  exiftant  dès  le 
régne  de  Childebert  L  ce  qui  eft  une 
époque  que  j'ai  cru  digne  d'être  re- 
marquée. 

J'obferverai  auflî  en  finiflànt  3  que  le 
Sulinniacus  que  l'Evêque  du  Mans 
détacha  des  biens  de  l'Abbaye  fondée 
pour  Sainte  Teneftine,n'eft  point  Sou- 
ligné fous  Ballon  à  trois  lieues  du 
Mans  vers  le  nord;mais  Souligné  fous 
Vallon  ,  à  pareille  diftance  du  Mans 
du  côté  de  l'occident ,  &  dont  S,  Ri- 
gomer eft  Patron  de  l'Egiife.  Le  Mo- 
naftére  fondé  par  Sainte  Teneftine  , 
étoit  dans  le  quartier  de  la  ville  du 
Mans,qu'on  appelle  aujourd'hui  Gour- 
daine.  Ce  quartier  qui  étoit  un  marais  , 
fe  trouvoit  alors  wfra  muras  Cenoman- 
nis  ,  au  delîbi  is  des  murs  de  la  ville  & 
non  au  dedans.  Mais  l'a£grandiflemeafe 
fait  de  cette  ville  fous  Philippe  Au- 
gufte,  jufqu'aux  bords  de  la  rivière  de 
Sane  ,  eft  caufe  qu'il  eft  aujourd'hui 
renferme  dans  les  murs.  Le  manuferit 
de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  r 
mtv.Ctnomannis  int.  muras  &  aquang? 
ce  qui  eft  pontivement  la  fituation  de 
Gourdaine  y  avant  que  la  ville  fut  agr 
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grandie  jufqu'à  la  rivière.  Les  chartes 
*aS«  7  3.  rapportées  au  troifiéme  tome  des  Ana- 
iecles  de  Dom  Mabillon ,  placent  aufiï 
ce  Monaftére  ïnter  fluvium  Sartœ  & 
muros  civhatis.  Ce  qui  doit  fervir  à 
re&ifièr  ce  qu'a  écrit  M.  Chaftelain , 
que  c'étoit  l'Abbaye  du  Pré.  Car  cet- 
te Abbaye  eft  &  a  toujours  été  au- 
delà  de  la  rivière  de  Sarte  ,  par  rapport 
au  Mans.  C'étoit  même  alors  un  Mo- 
naftére d'hommes.  J'avouerai  qu'il 
convenoit  très  fort,que  les  Religïeufes 
qui  y  font  aujourd'hui ,  honorafïent  la 
mémoire  des  Saintes  Religieufes  du 
pays  ;  mais  M.  Chaftelain  n'a  pas  dû 
inférer  de  ce  culte  rendu  à  Sainte  Te- 
neftîne  dans  l'Abbaye  du  Pré  ,  comme 
auffi  à  Sainte  Adenette  Abbeflc  du 
Couvent  fondé  pour  Sainte  Teneftine; 
que  ces  deux  Saintes  avoient  été  Re- 
ligieufes de  cette  Maifon  du  Pré* 
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VITA  S.  RIGOMERI  CONFESSORIS, 
ET  S.  TENESTIN^E  VIRGINIS. 

E  X  cod.  MSS.  S.  Germani  à  Pratis 
499.  oliiîi  627.  collato  cum  alio 
cod.  MS.  S.  Gcnov.  Parif.  in  fol. 
maximo,  qui  olim  attinuit  ad  eccle- 
fïam  Gaftinenfem  in  Turonia. 

QUIA  Domino  donante  aliquid  commé- 
morât e  vohimus  ,  âignum  eft  ut  in  lande 
Dei  Sanftos  ejtis  commemorare  àebeamus  ,  ô* 
tît  boni  fila  taies  Patronos  in  honorem  vel  lau~ 
dem  memoriis  commendemus.  Et  quia  laus 
tantcrum  prolata  Patrum  ad  dignitatem  flio- 
rtim  vel  ad  honorem  Dei  prof  cit ,  quis  quiâex 
dono  Dei  in  Sanflorum  lande  proferimus  Jideî 
dezctio  non  amittit.  Temporibus  quidem  Domnz 
Ckildeberti  Régis  vel  Ultrogodœ  Reginœ  Chrif- 
tianorv.m  gefum^& quod  hic  commemorare  de- 
crevimus  ad  petitionemfdelium  ,  vel  Sacerdo- 
tum  profutur  *m  memoriam.  încipit  Vita. 

Igitur  eo  tempcre  quo  Childebertus  pyœ- 
àiflus  Rex  y  vel  Chlotharius  germanus  fuus , 
NuJIriam  five  Franciam  forte  inter  fe  di- 
vijerunt  ,  uxorei  duxerunt  Reginas  Ça) 
Chrijlianas  :  Chlotaritts  Rex  domnam  Ra~ 
degundam  Chriftianijfmam  feminam  ,  & 
Childebertus  Ultrogodam.  Ex  eorum  permijfu 
cliqua  Monaferia  Domino  annuente  in  noflris 
partihus  florere  ceperunt.  Sed  &  initia  ecrum 

(a)  De  bac  voee  ut  fg-  1  vide  plura  exempte  apud 
fcifïcante   Fiiias  Regum!  Cangium. 

S  ij 
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commemoranda  funt ,  nec  non  &  eorum  nomi~> 
na  y  qui  primi  Abbates  ibi  fuijfe  tejlantur.  Up 
àfidetibus  viris  refertur ,  Dcmnus  Maximinus 
fuper  Ligerim  propè  Aurelianis  civitatem ,  vtr 
religiofus  Ô'fantlus  pù  fervivït  Domino  ;  eu* 
jus  difeipuli  eedem  tempore  Santlus  videlicet 
Avèms ,  &  Jantlus  Carileffus  duo  focii ,  in 
vafti  Seremi  folitudinibus  binas  ctllulas  fub 
fancla  régula  degentes  mirificè  es  dific  avérant 
Domino  ,  fulti  S.  Innocentis  Epifcopi  Ceno- 
mannicce  urbis  auxïlio ,  qui  tune  temporis  hu- 
jufmodi  partibus  prœeffe  videkatur.  Qiii  cum 
ftipra  fluvium  Anifolœ ,  de  jure  fuœ  fedis  Ec- 
clefîœ  3  SanCîo  Karilejjo  ad  conflruendum  Mo~ 
najlerium  privilegium  dedijfet ,  &  Santfo  Avi- 
to  non  minimum  fecijfet  amminiculum  >  non 
rnagno  intervallo  ,  alii  monacho  fantlo  &  re* 
ligiofo  nomins  Launomaro  ,  in  loco  qui  dicitur 
Curbionis  à  nomine  alvei.  ibidem  decurrentis 
cujus  vocabîiium  dicitur  Curbionis  ,  fupraditlo 
auxilio  indidit  Momifier  ium  ,  &  fub  regulari 
Jludio  fnetenus  confummari  fecit.In  illis  qai^ 
dem  temperibus  -  ut  veracium  &  fidelium  ko~ 
minum  teflimoniis  approbatur  &  cognitum  per 
multos  fdtles  >  ortus  efi  in  eondita  Sagonenfi 
ex  liberis  parentibus  fantlus  ac  religiofus  à* 
bonis  moribus  ornatus  Rigcmerus  Dei  famulusy 
qui  ab  infantia  facris  litteris  emdhus  a  quo- 
dam  rcligiofo  p.refbitero  SanBo  Launildo  de 
Arverna  (a)  ,  vel  à  quibus  pétait  quœfivit  de 
verbo  Dei  bonum  conjïiium  humilitatis  &  caf- 
titans ,  vel  fantlœ  meditationis  ;  &  quod  dî- 
ligenter  quxfivit fub  prudentia  tefîimonio ,  Dcr 
wino  largiente  invenit  ,  &  fide  confervavit^ 
ia}De.  Fer  no  in  cod.  S,  Genovefae. 
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&  bonis  moribus  fe  effe  devovit  ,  ac  proinde 
ex  Dei  providentia  &  tejlimonio  fdelium  po- 
pulorum ,  Sacerdos  Dei  probatus  effefîus  efî, 
Et  cœpit  circumquaque  verbum  Dei  prœdicare^ 
tamparentibus  quam  &  proximis  vïcinis  ;  & 
quofcumque  potuit  tam  ad  pœnitentiam  exhor~ 
tatus ,  quam  ad  reliquam\pbfervationem  jufïitics 
&  caufas  mifericordiœ  &  ut  kofpitales  effe 
deberent ,  five  eleemofynas  in  pauperes  ala- 
criter  lùrgirentur  ,  Ù1  voluntariè  er égarent , 
ut  ipjî  pro  his  fufernx pietatis  mifericordiam 
poffent  promereri  frequentiffime  ammonebat  , 
&  ne  propter  profanas  caufas  ad  fontes  veï 
ad  arbores  votafacerent  rfedpoiius  ad  Eccle- 
fias  veï  ad  Sacer dotes  recurrerent ,  &'  pro  in- 
firmitatibus  fuis  oleum  benediclionis  pojïula- 
rent.  Et  ipje  quidem  Dei  famulus^fe  expe- 
tentes  infirmos  oleo  fantlifcato  ungebat  >  & 
in  nornine  Domini  multos  ex  ipjis  ad  fanita- 
tem  perducebat.  Rogans  ut  ex  hoc  Deo  gratias, 
referrent.  Audivit  aumn  ipfe  Sancius  in  pro- 
ximo  ioco  antiquum  fanum  quod  vocahat  po» 
pus  Mort  fanum  quod  plurimus  populus  ve- 
nerabatur.)  &  diabolica  &  iïlicita  vota  fuis 
tnuneribus  perfclvebam.  Tune  Dei  famuiui 
Sancius  Rigomerus  condolens  de  ruftico  &  in* 
fideli  populo  y  qui  hujufmodi  eulturam  non  in 
henorem  Dei  ad  falutem  fuam  ,  fed  potins  ad 
fuperfïitionem  dî aboli  ad  fuam  perdit ione  m  fa. 
ciebat ,  accenfus  zelo  Qhrifiianorum  5  ad  locum 
ipfum  acceffït  cum  Fratribus  &  O.ïijiianis 
fidelibus  requirens  duigenter  ;  &  inventai 
fraude  diabolici  fgmtnti  prœdican:  veï  an- 
nuntians  Dei  verbum  in  fila  civitate ,  cemmo- 
mit  ut  ipjî  fanât icam  obfervaticnern  r.elinqye- 
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rent  ,  Eeclefiam  D et  fotius  fréquent arent  y  & 
à  Chriflo  Jefu  falutem  expeterent.  Quod  &  Do- 
mino auxiliante  fecerunt.  Et  ipfo  Fano  deflruc- 
îo  Bajîlicam  in  eodem  loco  adijjcaverunt ,  ubi 
faeras  oblationes  Deonunc  (a)  videnturofferre. 

Contigit  autem  in  diebus  Mis  ,  ut  aliqua 
matrona  de  génère  nobili  9  nomine  Iruda  (b)  , 
correptafebri  y  ipfum  Santlum  Rigcmerumne- 
cejjîtate  condutta  mandaverit  ad  fe  venire , 
audit  a  ejus  fantlitatis  fama  ;  ut  per  ejus  ora- 
tionem  pojjet  invenir e  falutem.  Qiiarn  cum 
Santlus  Rigomerus  caufa  pietatis  pro  caritate 
vifitajfet  y  &  per  orationem  &  infufionem  oiei 
benedifli  ipfam  feminam  confortare  ccepiffet , 
erat  aliqua  ibi  tune  puella  filia  ejus  nomine 
Tenejlina.  Audiens  exhortationem  ipfuis  fervi 
Dez,quia  folebat  pro  anima  falute  annuntiare 
qualiter  pœnitentiam  agere  deberent ,  &  à 
pœnis  futuris  animas  fuas  liberarent  ,  atque 
œternœ  vita  prczmia  promereri  volèrent.  Hsc 
audiens  ipfa  puella ,  credo  ,  infpirante  Deo 
adamavit  ejufdem  fanCii  viri  conjilium,  ipfum-' 
que  Sacerdotem  fient  Dei  nuntium  attentius 
Audire  voluit ,  &  cœpit  fréquent  are  cire  a  ip- 
fum y  &  in  quantum  valebat ,  minijlrare  ri  in 
<vera  dileflione.  Sed  contigit  fecundum  anti* 
quam  confuetudinem,  ut  quorumdam  hominum 
cordibus  malitix  ffimulos  inimicus  contra  ipfam 
commoveret  •  &  quod  illa  ex  ver  a  diletlione 
faciehat ,  Jicut  Maria  quœ  ad  pedes  Domini 
defebat  eofque  lacrymis  rigabat  ,  &  capillis 
tergebat  atque  ofculabatur  ,  hoc  ijîam  quidam 

(a)  Inde  fortè  colligas  f  (/?)  Vocatur  Trudana  in 
aritiquitatem  hujusce  nar-  !  Geftis  S.  Innocientii  Epf 
zationis.  I  Cenom,  apud  Boliand. 
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non  caritate  facere  calumniabantur.  Tamen  ip- 
fa  Deo  dévot  a  nikil  curavit  de  adverjitate  de~ 
trahentium  >  fed  magis  ac  mâgis  Dei  famu- 
lum  fuprafcriptum  Rigomerum  diligebat , 
quia  ei  verbum  Dei  prcedicabat.  Tune  ipfi 
maligni  hommes  Jponfo  [a)  illius  puellœ  Severo 
nomine  mmtiaverunt  dicentes  ,  quodfponfaip- 
fius  Tenejlina  quemdam  ràmis  fingul&ri  dilec- 
tione  diligeret*  Unde  &  ipfam  indigna  opinione 
inimici  hommes  diffamabant  dicentes  :  Quod 
plus  illum  clericum  quant  fponfum  fuum  omnino 
amaret.  Quod  audiens  vir  ille  credidit  ,  & 
indignatione  repletus  in  malum  recepit  quod 
fro  caritate  fuerat  fattum.  In  tantum  hoc  ma- 
gis indignari  (è)  cœpit  ,  ut  ad  Palatium  régi 
vel  Senior  zbus  fuggejferit ,  quod  clericus  qui" 
dam  Rigomerus  fponfam  fuam  Tenejïinan  ei 
abftrahere  cenaretur  ,  &  Miffum  de  Paîatio 
accepit ,  qui  veniens  ipfum  fervum  Dei  Rigo- 
merum &  fupra  feriptam  puellamper  fidejuf- 
fores  coiligaret  ut  ad  Palatium  pergerent  & 
MnteDominum  Childebertum  vel  Senior  es  Pa- 
latii  rationem  ex  fupradiâîis  calumniis  pleniter 
redderent.  Qui  fummâ  feflinatiene ad  Palatium 
fergentes  pariter  imrepdi  ,  eo  quod  de  vana 
fufpicione  ipfi  innocentes  calumniarentur  y  uter~ 
que  Dei  feilicet  famulus  Rigomerus  Sanftus 
Sacerdos  &  Teneflina  Dei  famula  ,  fiducia- 
ires ante  ipfum  Principem  vel  Seniores  populi 
eonvenerunt ,  &  in  loco  qui  Palatiolus-  v$ca- 
tur  perdutli  &  prœfematifunt ,  habentes  ean- 
delas  Jive  cereohs  mimera  religiofa  ,  qua  fro 


{a)  Per  hanc  vocem  in- 
tellige  quod  hodie  dici- 
mus ,  fiancé  >  promis* 


(V)  Fortè  legendum 
dagari* 
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eblationibus  in  prajenti  Régi  obtuïerunt.  Sei 
aliqui  Seniores  verba    blafphemia  prœ/ente 
Rege  dixerunt  :  O  facerdotes  taies  ,  qui  alio- 
rumfeducant  uxoresITunc  Rex  fertur  dixijje:„ 
3,  Si  verè  digni  eftis  &  nihil  per  malitiam  vel 
per  libiàinem  agitis  y  hos  cereos  quos  mihi 
„  ojfertis  fer  veflra  fgnacula  fine  igne  aecen- 
3,  dite  ut  fer  hoc  apparcat fifura  &  religiofa 
y y  ejl  veftra  devotio.  Et  Mi  intrefidi  fidenter- 
que  de  divina  fietate  confifi^fxis  genibus  divi- 
nam  Majejiatem  implorantes  ccram  fofulo  (t 
Rege  cœferunt  ifjî  cerei  fumare  ;  &  extenfd 
tune  manu  dexterâ  Sancîus  Rigomerus  ,  & 
invocato  nomine  Domini  nofiri  Jefu  Chrijli 
manifejîè  cerei  illi  accenfi  funt  r  &  illuminati 
€x  Dei  virtute  ,  &  claro  igne  ac  fplendore 
fulgere  eœperunt  ;  &  cum  hoc  Rex  Me  Dom- 
nus  Cnildebertus ,  vel  Seniores  Palatii  vidif- 
fent  ,  Jtatim  ad  genua  five  vejligia  [anciorum 
fefe  incurvuverunt  petentes  inâulgentiam  pro 
laboribus  vel  faugationibus  quas  eis  fecerunt. 
Qua  fr opter  Rex  munerare  eos  volens  ,  eis  bi- 
nas villas  in  pago  Cenomannïco  concejjït  3  & 
loca  ad  cellulas  œdificanclas  cum  Sancto  Inno- 
cente Epifcopo  impetravit.  Et  de  reU.7uo  Jii- 
fendio  quicquid  eorum petitio  fuit  :  &  fr&ce~ 
fit  ut  nemo  deincepsy  id  ejl  pofl  pradicîi  fgni 
manifejlationem  jarn  di£los  Santlos  inquktare 
auderet.  Supplie avit  etiam  eis  prœditîus  Rex 
atque  Seniores  populi ,  ut  tam  pro  regni  pace 
quam  &  falute  populi  ajfidiiè  crarent.  [  Tune 
Rex  infufra  feripta  villa  (  a  )  Palatio  Bajl* 
licam  fieri  jujfit  in  Santli  Rigomeri  honore  ^ 
tibi  &  ipfe  &  populus  modo  convenue  ad  ora- 
(d)  Cod.  S  Qznov.fupra  feriptœ  vilU» 

tionem 
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uonem  fêlent  ,  &  facras  oblationes  Domino 
offerre  videntur  :  &  tune  {a)  ipfi  Saniïi  Dei 
valedicentes  régi  cum  magno  honore  ad  propria 
revertentes  cellulas  xdificare  cœperuni.  Sanc- 
tayeroTtneftinafubfacrm  virginitatis  honore 
vélum  a  Sanfto  Innocente  accepit  &  fantle  ac 
fie  viverejluduit.  Que  etiam  jufu  prxdicli 
SMfalmocentit  Étfcop  &  pojlea  Oomnoli 
ifja  Detfamula  in  honore  Santta  Maria  Mo- 
pfieriolumvel  Baflicamin  folo  matris  Eccle- 
Jis  Cenomannis  intra  muros  &  aquam  folem- 
mter  Deo  attxiliante ,  &  memorato  Bpifeto 
opem  ferme  tonflruxit ,  &  inibi  reMoÇam 
vuameumeeteris  puellis  Deo  devotè  duiit . 
tbtque  Chrtflo  propitio  beatum  vitam  eonfitnt- 
tnavu.  Etlocum  Sanclo  Rigomero  de  proprié- 
té Ecclefi*}r*di8*ubiitfeSann£  cellu- 
lam  confiitueret  per  Epifcopi  epiftoUm  (b)  im~ 
fetravit  qui  nuncdicitttr  Sulinniacus.  Utrique 
vero  SanOitllifubDei  timoré  ob  cultum  Re- 
hgtoms  persévérantes ,  &  injures  pauperes 
faaenteseleemofynas  fua  emnia  cU/penfLnt 
tn  Sanfas  Dei prxceptis  ,  jejuniis,  vigiliis 
quottdie  &  orationibus  ferfeverames.  S%pir~ 
fime  plwime  fanitates  infirmu  Dei  zratid 
pr  eos  impetrabantur  :  multi  etiam  per  eo- 
rum  exempla  viri  &  finun*  *d  cultum  Dei 
prducebantur  ,  &  eos  in  vem  omnina  Ailec- 
»one  permanentes  donis  &  muneribus  pluri- 
els populus  multipliciter  honorabat.  Qfuomm 


U)  Ex 

^  tune  liquet  praec.den- 
em  perio-ium  fîmiliter  in- 
ipientem  à  quodam  fuifle 
ifertam. 


#  (b)  Epidolt  pro  Vtte- 
ris  leu  Cbarta  legitur 
etïanim  vjta  S.Confortiac 
Virg. 


%  1 8  Oh.  hifi.  &geog.fur  le  p.  du  M. 
eorvorafanaa  confiât  fro  eorum  meritis  cunt 
m/vu  future  Cenomannis  civitate  honore  de- 
32  requiefcere  ,  &  cuit»  magno  vernran 
à  Sacerdotibus  ac  ppulo  Chrifiiano  fdhom- 
rem&zloriam  ^omini  nojlri  Jefu  Chnjliqm 
vivit  &  régnât  cum  Pâtre  in  unit ate  Sm- 
ritus  Santti  Deus  pr  cuntla  facula  fxculo- 


rum.  Amen. 

Obiit  atttem  Sanllus  Rigomerus  nono  Ko- 
lendas  Sepembris  celejli  fruens  prenmter 
beatitudine  ,  conjunttus  Mi  féliciter  ,  eut  fa- 
mulatus  eji  f  déliter  ,  Domino  nofiro  fcûicet 
Mu  -  Chrifto  ,  cui  eft  cum  Pâtre  &  Saniïo 
Sfiritu  aqmlis  gloria  tàtts  &  pteftas ,  per 
çmnU  farula  faculorum.  Amen. 
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SUR  LES 

ANCIENNES  SEPULTURES. 

A  l'occafion  des  Tombeaux  de 
Civaux  en  Poitou.  I.  Recher- 
ches fut  les  Tombes  ou  Tom- 
bels,  des  anciens  chefs  des  bar- 
bares que  Ton  trouve  dans  les 
Gaules.  II.  Nouvelle  explica- 
tion de  la  formule  fub  Ajcia. 

III.  Tombeaux  du  Paganifme 
découverts  àLangres  en  1673* 

IV.  Remarques  fur  la  nouvel- 
le Diflertation  ,  touchant  les 
Tombeaux  de  Civaux ,  &  fur 
quelques  ufages  des  anciennes 
Sépultures  Chrétiennes.  V. 
Antiquité  des  cercueils  chez 
les  Payens.  VI.  Obfervations 
fur  la  matière  des  anciens  cer- 
cueils &  fur  les  carrières.  VIL 
Remarques  fur  la  fuuation  des 
mains  des  morts ,  &  autres  fin- 
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gularités  trouvées  dans  des  Sé- 
pulcres. VIII.  Tombeaux 
trouvez  à  Paris  fur  la  monta- 
gne Sainte  Geneviève ,  ôc  au- 
tres. 

JE  me  fuis  toujours  bien  douté  que 
les  tombeaux  de  Civaux  en  Poitou, 
n'étoient  rien  moins  que  ce  que  le  vul- 
gaire du  pays  en  débite.  L'examen  que 
j'ai  fait  par  moi-même  de  quelques  au- 
tres amas  de  Sépulcres  aflez  fcmblables 
à  ceux  de  ce  village,  m'a  toujours  in- 
difpofé  contre  çcs  prétendues  tradi- 
tions de  batailles  qu'on  dit  avoir  été 
données  dans  les  lieux  où  font  les  tom- 
beaux ,  &  qu'on  ofe  àflurer  avoir  été 
terminées  par  une  defcente  fubite  de 
ces  mêmes  tombeaux  de  la  région  fu-, 
perieure  de  l'air  ;  ou  pour  franchir  ld 
mot ,  une  defcente  faite  du  ciel  même 
fur  terre.  C'eft:  pourquoi  j'ai  été  fort 
content  de  trouver  dans  le  Livre  dt] 
Pere  Routh ,  qui  vient  de  paroître 
une  pleine  &  ample  réfutation  desfauf 
les  traditions  du  Poitou,  dont  Bouchei 
a  autrefois  farci  fes  Annales.  Et  je  n< 
-croypas  que  dans  la  fuite  perfonœsV 


froj 

na. 
çre 


fur  les  anciennes  Sépultures.   1 2 1 
Vife  parmi  les  Géographes  ,  de  mettre 
à  coté  du  village  de  Civaux  la  marque 
que  Ton  infère  ordinairement  dans  les 
cartes ,  pourdéfigner  un  champ  de  ba- 
taille. Il  feroit  feulement  à  fouhaiter,' 
que  le  P.  R.  ne  fe  fût  pas  contenté  de 
détruire  l'opinion  où  l'on  étoit ,  que  la 
bataille  deClovis  contre  Âlaric  s'étoit 
donnée  à  Civaux  ;  mais  qu'il  eut  fait 
connoître  l'endroit  où  les  armées  des' 
deux  Rois  fe  battirent.  C'efl:  une  avan- 
ce à  la  vérité  ,  que  de  nous  avoir  fait? 
remarquer  que  c'eft  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Clain  qu'il  faut  chercher  cet- 
te fituation  ,  &  non  pas  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de-là.  Mais  cette  obfervation 
ne  fait  que  picquer  davantage  la  cu- 
riofité  :  elle  fait"  regretter  de!  ce  qu'on 
n'efî  pas  à  portée"  de  voir  en  perfonne 
la  fituation  des  lieux  voifins  de  Poi- 
tiers ,  afin  de  connoître  fi  on  ne  fera 
pas  plus  heureux  que  l'Auteur  ,  à  dé- 
couvrir ce  que  Grégoire  de  Tours  a 
appelle  Campus  Vocladenfis.  Je  me 
propofe  malgré  l'éloignement  du  lieu  , 
de  dire  ma  penfée  fur  fa  fituation.  Ge 
fera  le  fujet  d'une  differtation  particu- 
lière :  mais  avant  que  d'en  venir  là,qu'il 
me  foit  permis  de  fuivre  en  quelque 

T  iij 
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forte  le  P.  Routb  ,  dans  Tordre  qu'il  â 

tenu  ,  &  de  faire  précéder  ce  que  j'ai  à 

dire  fur  le  lieu  de  cette  bataille ,  de 

quelques  remarques  fur  les  anciennes 

Sépultures. 

Le  Pere  Routh  n'eft:  pas  le  feul  qui 
fe  foit  plaint,  qu'on  néglige  un  peu 
trop  les  fujetï  que  notre  propre  Hiftoi- 
re  demanderait  qu'on  éclaircît ,  &  de 
ce  que  l'on  confacre  toutes  les  recher- 
ches ,  les  peines  ,  &  les  veilles ,  à  la 
connoiffancede  l'antiquité  des  pays  leS 
plus  éloignés.  11  refte  fur  les  Sépultu- 
res ,  même  telles  qu'elles  ont  été  pra- 
tiquées dans  les  pays  où  nous  vivons, 
des  recherches  à  faire  qui  peuvent  oc- 
cuper plufieurs  années  les  Scrutateurs 
de  l'antiquité;  elles  font  dignes  de  l'at- 
tention des  curieux  ,  &  de  ceux  qui  ont 
les  facultés  proportionnées  à  la  dépéri- 
fe ,  qui  eft  quelquefois  néceffaire  pour 
découvrir  la  vérité.  Ce  ne  fera  ,  par 
exemple,  qu'à  force  de  rechercher  dans 
ce  qui  eft  caché  fous  terre  ,  qu'on  dé- 
couvrira enfin  quelque  monument  qui 
apprendra  à  fe  fixer  fur  le  fens  qu'il  faut 
donnçr  à  la  formule  des  Infcriptions 
fepulcrales  de  nos  Gaules ,  où  on  lit 
fub  afeia  ckdkavn  oxxfub  afeia  pofuit. 
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On  en  a  déjà  cinq  ou  fix  explications  ; 
je  pourrois  encore  en  ajouter  une  au- 
tre ,  qui  ne  feroit  pas  plus  certaine. 
Peut-être  échappera-t-elie  à  ma  plume, 
quoique  je  ne  la  regarde  que  comme 
une  conjecture. 

I.  Mais  une  autre  matière  qui  feroit  à  RE~ 
éclaircir  en  fait  de  fepultures  ou  de  fu-  ckis  ' 
nerailles  ,  &  fur  laquelle  nous  n'avons  fur  ^ 

1  1        a    /  c     i>  Tombes 

que  quelques  mots  de  cote  &  d  autre  ou  Tom- 
dans  certains  Auteurs ,  font  ces  émi-  bels  des 

dt>  'i  1  anciens 

e  terre  que  1  on  voit  dans  plu-  chefs  de 

fleurs  endroits  du  Royaume  ,  Se  que  Barbares 
l'on  appelle  plus  communément  du 
nom  de  Tombes.  Je  croy  devoir  réunir 
ici  ce  que  j'en  ai  trouvé,  &  nommer 
les  lieux  de  ma  connoiiTance  où  ces 
monticules  fe  rencontrent.  Peut-être 
infpircrai-je  à  des.perfonnes  curieufes, 
l'envie  de  faire  chercher  fur  quelqu'une 
de  ces  petites  montagnes. 

Je  n'entends  point  parler  de  ces  émi- 
nences  prefque  imperceptibles  ,  d'un 
ou  deux  pieds  au-defTus  de  la  fuperficie 
de  la  terre  :  rien  n'eft  plus  commun 
dans  les  anciens  cimetières  :  je  ne  m'ar- 
rête point  non  plus  à  ces  amas  de  pier- 
res qu'on  trouve  dans  beaucoup  de 
pays  vignobles ,  à  la  hauteur  de  deux 
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ou  trois  toîfes.  Us  n'ont  été  formés  que 
pour  nettoyer  les  vignes  >  de  ce  qui 
empêche  la  culture.  Ce  que  j'ai  en 
vue  ,  font  ces  éminences  de  vingt  ou 
trente  toifes  de  hauteur,  &  quelquefois 
davantage  avec  un  circuit  proportion- 
né ;  de  ces  élévations  extraordinaires 
qui  font  ifolées,  &  qui  définent  en 
pointes  couvertes  de  gazon  ,  à  peu 
près  comme  certaines  couvertures  de 
glacières*  Ces  élévations  qu'en  quel- 
ques lieux  on  appelle  Tombes  ou  Tom- 
échiné  font  point  un  effet  de  la  nature, 
quoi  qu'elles  foient  allez  confidérables  j 
elles  (ont  une  production  de  Part;  c'eft 
un  amas  de  terre  tranfportée ,  mais  par 
qui,  à  quelle  fin  &  pour  quelles  raifons 
cette  terre  a-t-elle  été  ainfî  amoncelée, 
c'eft  ce  qui  feroit  à  rechercher  par  ceux 
qui  en  auroient  le  loifir  &  la  volonté. 

Monfîeur  Spon  a  inféré  dans  fes 
Recherches  curieufes  de  l'antiquité  ,  la 
lettre  d'un  Monfîeur  Furgaud  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  adreflee  au  Pere 
Lacarry  ProfefTenr  en  Théologie  au 
Collège  des  Jefuites  de  Clermont,dans 
laquelle  on  lit  qu'auprès  de  la  Tour 
d'Auftrille  en  la  Marche  du  Limofin  oa 
voit  deux  petiies  montagnes  de  terre 
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tranfportée  ,  dont  la  plus  grande  eft  de 
dix  ou  douze  toifes  de  circuit,  &  de 
vingt-cinq  de  hauteur  :  elles  ne  font 
éloignées  Tune  de  l'autre  que  de  huit 
ou  dix  toifes.  M.  Furgaut  ajoute,  qu'il 
en  a  vu  deux  femblables  dans  la  Chafteî- 
lenie  de  Droulles  a  trois  lieues  de  Gue- 
ret ,  auffi  en  la  Marche  du  Limofîn  ^ 
dans  des  lieux  fort  déferts ,  en  un  pré  y 
toutes  couvertes  d'herbe  :  que  proche 
le  château  de  Dognon  ,  à  une  lieue  Se 
demie  de  Droulles  ,  on  en  voyoit  auflî 
une  de  même  forme  ;  mais  que  le  Sei- 
gneur du  lieu  conduifant  une  allée  de 
fa  maifon  au  grand  chemin  de  Gueret  à 
Bourganeuf  ,  lit  rafer  cette  grande 
motte  de  terre ,  que  dedans  il  y  trouva 
des  pierres  creufes  à  divers  étages  cou- 
vertes d'autres  pierres,  &  que  dans  les 
creux  de  ces  pierres  en  forme  de  fepul- 
cres ,  on  trouva  des  urnes  de  terre  fî- 
gillée  &  de  verre  ,  &  quelques  petits 
chaînons  d'or ,  qu'on  croit  être  des  an- 
ciens Gaulois.  Cette  découverte  du 
Seigneur  de  Dognon  mérite  une  gran- 
de attention,  à  raifon  des  conséquences 
qu'on  en  peut  tirer  en  faveur  des  au- 
tres éminences  de  cette  efpéce  ;  &  ce 
n'eft  pas  fans  fondement  ,  comme  la 
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fuite  le  fera  voir.  IVLSpon  ajoute^u^on 
en  voit  une  pareille  fur  le  chemin  de 
Lyon  à  Vienne,  à  une  lieuë  de  cette  der- 
nière ville.  Elle  eft,dit-il,dansunlieu  où 
il  n'y  a  pas  de  maifon  ,  &  les  payfans 
l'appellent  encore  La  Motte.  Peut- 
être  eft-ceun  fepulcre,ajoute  M.  Sponr 
comme  l'étoient  celles  de  ci-deflus  : 
mais  on  n'a  pas  eu  la  curiofîté  de  F  ou- 
vrir. 

Après  le  Limoiîn  ;  la  Picardie,  le 
pays  de  Namur  &  de  Liége,rne  paroif- 
fent  être  les  Provinces  de  France  où 
Ton  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
ces  tombes.  On  en  peut  voir  cinq  ou 
lîx  qui  fubfiftcnt  encore  dans  le  feul 
Diocèfe  de  Noyon.  11  y  en  a  d'abord 
deux  auprès  du  bourg  de  Vermand , 
Tune  du  côté  de  l'orient  appellée  La 
Motte  Pontru  *  l'autre  entre  le  midi  Se 
le  couchant ,  dite  La  Motte  Deflrillé. 
Voyez-en  la  figure  Se  ia  fituation  que 
j'ai  .tiré  d'un  ancien  deflein.  Vermand 
eft  ici  reprefenté  non  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'hui, mais  fuivantles  indices  four- 
nis par  le  refte  des  fondations  de  fes 
murs  &  de  fes  tours.  Il  y  a  une  troilîé- 
me  montagne  proche  le  village  de 
Voue  ,  à  une  demi-lieue  de  Condrain^ 
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mais  elle  n'eft  pas  fi  groffe  ni  fi  élevée 
que  celles  de  Vermand.  On  en  voit  aufïï 
une  proche  Noyon ,  &  au  village  de 
Neuf-lieu  proche  Chauni.  On  l'appelle 
le  Tombe  :  Autre  part  ces  efpeces  de 
monticules  fe  nomment  Tombels.  Un 
fragment  de  Cartulaire  de  l'Abbaye  de 
S.  Eloy  de  Noyon  ?  que  j'ai  décou- 
vert dans  une  des  plus  riches  Biblio-  £ 
theques  de  Paris  ,  fait  mention  ae  quel*  y[ 
ques-unes  de  ces  éminences  ou  d'au- 
tres femblables.  Ce  fragment  eft  au 
plus  tard  d'une  écriture  du  treizième 
fiécle.  A  l'article  qui  porte  pour  titre  : 
Redditus  de  Braijuxta  He?n,  il  y  a  Cen- 
fus  pro  manfis  .  .  .  Terra  au  Tombel  de 
Duri  .  .  .  via  quœ  ducit  ad  S.  Quinxi- 
wwn  ,  &  un  peu  plus  bas  :  juxta  viam 
de  Hem  è  morfeliu  terrœ  ad  vigivxi  o£io 
virgas  tentns  .  .  .  vers  le  Tombele  de 
lès  le  ville. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  pays 
Liégeois,  &  principalement  du  côté  de 
Tongres  ,  ont  dû  remarquer  une  de 
ces  tombes  au-delà  du  village  de  Ju- 
preîle  ,  &  une  autre  au-delà  du  village 
de  \'illers-Saint-Simeon,fur  le  chemin 
de  Liège  à  Tongres.  Ces  deux  tom- 
bes ne  font  éloignées  que  d'une  portée 
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de  fufil  de  chacun  de  ces  villages.  II  y 
a  une  autre  tombe  très  confidérable  fur 
la  chauflee  qui  partant  de  France ,  tra- 
verfe  la  Comté  de  Namur ,  &  aboutit 
à  Orey.  Cetre  tombe  eft  fituée  à  une 
petite  lieue  du  village  de  Boneff  dans 
Ja  Comté  de  Namur  en  tirant  vers  Liè- 
ge. Il  y  en  a  encore  cinq  autres  fur  la 
même  chauffée  ,  proche  du  village- 
d'Aumal ,  diftantes  Tune  de  l'autre  de 
trois  toifes,  &  éloignées  de  ce  village 
d'environ  cent  pas.  De  plus,  on  en  voit 
deux  proche  la  ville  de  Tirlemont ,  à 
cinquante  pas  ou  environ  des  remparts, 
ôc  à  trois  ou  quatre  toifes  Tune  de  l'au- 
tre. Enfin  on  en  voit  une  autre  en  Con-< 
droz  fur  le  chemin  de  France  :  elle  eft 
fituée  près  du  village  d'Avin  ,  un  peu 
plus  haut  que  le  village  de  Terwagne. 
;  On  convient  dans  ces  quartiers  là, 
que  ce  font  des  gens  de  guerre  qui  font 
enterrez  fous  ces  efpeces  de  monticu- 
les. On  ne  dit  point  cependant  que  per- 
fonne  y  ait  fait  fouiller ,  ni  qu'on  en  ait 
fait  jamais  rafer  aucune.  La  découver- 
te faite  à  Dognon  en  Limofîn,  eft  une 
preuve  de  ce  qu'on  y  trouveroit ,  fi  on 
abattoit  quelqu'une  de  ces  élévations* 
Et  ce  n'eft  pas  le  feul  indice  qu'on, 
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-puiffe  en  apporter.  L'auteur  du  magni- 
fique ouvrage  intitulé  Curfus  Danubii, 
imprimé  en  1726.  marque  dans  le  fé- 
cond volume,  qu'il  y  a  quantité  de  ces  Pag.  ti, 
éminences  ,  qu'il  appelle  Tumuli  tellu- 
ris  ,  Colles  manufaât  >  tant  fur  les 
bords  du  Danube  ,  que  dans  les  plai- 
nes de  la  Mœfie  ,  &  de  la  Thrace ,  Se 
qu'il  y  en  a  d'élevés  à  la  hauteur  de 
trente  pieds.  Il  ajoute  que  depuis  Gë- 
gende  ,  jufqu'au  PalTage-de-Trajan  , 
ces  monticules  font  à  trois  cens,  qua- 
tre cens;  ou  cinq  cens  pas  les  uns  des 
autres  ,  qu'il  en  a  fait  creufer  ou  abat- 
tre quelques-uns  ,  &  que  fouvent  on  y 
a  trouvé  des  urnes  y  des  tuilles  cuites , 
•  &  des  médailles  (a). 

Jjq  dois  auffi  faire  reflbuvenir  que 
l'on  voit  deux  éminences  ou  monticu- 
les de  la  même  nature  dans  la  Paroifle 
de  Sublàine,  à  quatre  lieues  de  la  Loi- 
re ,  &  à  trois  lieues  de  Loches.  L'au- 
teur de  l'Hiftoire  de  Caftro  Ambafiœ  .  $P*dU& 


xjui  vivoit  à  la  fin  du  douzième  fiécle  ,  t.  3 


T.  3. 


(a)  M.  Keifler  a  eu 

grande  raifon  dans  Tes  An- 
tiquités Septentrionales  & 
Celtiques  ,  imprimées  à 
Hanovre  en  1720.  de  fe 
sacquer  de  Munfler  qui  a 


cru  que  des  urnes  qu'on 
trouve  en  Pologne ,  en 
remuant  les  terres^étoient 
un  ouvrage  de  ia  nature. 
&  non  de  Taru 
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croyoît  que  ces  deux  amas  de  terre 
avoient  étéformés,  en  confequence  du 
traité  fait  entre  Childeric  Roi  des 
Francs  ,  &  Alaric  Roi  des  Goths ,  & 
que  c'étoit  pour  marquer  les  limites  de 
leurs  Royaumes.  Mais  cet  Auteur  me 
paroît  avoir  été  trop  éloigné  de  ce 
tems-là  ,  pour  avoir  pû  raifonner  foli- 
dement  fur  la  véritable  origine  de  ces 
monticules  de  terre  rapportée.  Il  pour- 
roit  bien  avoir  fuivi  une  tradition  nou- 
velle, &  auffi  mal  fondée,que  celle  qui 
a  attribué  à  la  bataille  où  le  même 
Alaric  fut  défait ,  l'origine  des  Tom- 
beaux de  Civaux.  Il  paroît  même  qu'il 
a  pris  Childeric  pour  Clovis  dans  le 
narré  du  traité  en  queftion.  Ainiî  cet 
Auteur  étoit  mal  informé  ,  &ii  ne  faut 
pas  embraffer  aveuglement  tout  ce 
qu'il  dit.  Ces  deux  éminences  de  Su- 
blaine font  à  cent  cinquante  pas  l'une 
de  l'autre.  Les  habitans  leur  ont  donné 
le  nom  de  Dunges  ou  D anges ,  que  je 
crois  être  un  diminutif  du  mot  Celti- 
que Dufiy  comme  qui  diroit  de  petites 
montagnes  Duniones  ou  Dunies.  Il  efl 
afTez  évident  que  le  nom  de  Dognon , 
que  porte  le  château  de  la  Marche  , 
vient  du  monticule  (  Dunio  )  ,  qui 
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avoit  donné  fa  dénomination  au  terri- 
toire. Ainfi  il  y  a  tout  lieu  d'efperer  , 
qu'aux  premières  fouilles  qu'on  fera  , 
pour  détruire  l'un  de  ces  monticules  de 
Sublainc  ,  on  y  trouvera  les  mêmes 
antiquités  qu'on  a  découvertes  fous  ce- 
lui de  Dognon. 

Si  les  perfonnes  qui  voyagent  dans 
le  Royaume,  ou  qui  en  parcourent  cha- 
que année  les  Diocèfes  ,  vouloient 
avoir  attention  aux  autres  monticules 
femblables ,  qu'elles  peuvent  trouver 
fur  leur  route  ,  ou  dont  elles  peuvent 
être  informées  d'ailleurs,  &  en  envoyer 
une  notice  à  MM.  les  Intendans  de 
chaque  Généralité ,  nous  ferions  bien 
plus  en  état  d'en  informer  lelefteur,  & 
il  y  auroitplus  d^apparence  de  pouvoir 
en  découvrir  l'origine.  M.  Spon  a  cru  Loco  f& 
que  Sidoine  Apollinaire,écrivant  à  Se-^;  €tu~ 
cundus  fon  parent,faifoit  mention  d'une  Lih 
femblable  élévation,  qui  auroit  étéfor-£//xa. 
mée  furie  tombeau  de  fon  ayeul  Apol- 
linaire ,  qui  fut  Préfet  du  Prétoire  Tan 
de  J.  C.  409.  Mais  à  bien  confîderer 
les  termes  de  cette  lettre  ,  on  voit  qu'il 
s^agit  d'un  champ  rempli  de  fepulcres  ; 
Se  qui  en  étoit  fi  plein,que  l'on  ne  pou- 
rvoit plus  y  en  placer.  Ce  champ  ne  fer- 
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vant  pins  à  fon  premier  ufage  ,  les  pe- 
tites boffes  que  les  différentes  fepultu- 
res  y  avoient  formées  ,  étoient  appla- 
tiies  à  la  fuite  du  tems  ,  foit  par  le  fe- 
jour  de  la  neige  ,  foit  par  la  chute  de 
la  pluye;&  quelques  folfoyeurs  avoient 
déjà  retourné  le  gazon  en  quelques  en- 
droits: de  forte  que  Sidoine  voyageant 
fur  la  route  de  Clermont,  s'en  étant 
apperçu,  il  prit  le  parti  de  compofer 
une  épitaphe  pour  mettre  à  l'endroit  de 
la  fepuiture  de  fon  ayeul,  afin  que  per- 
fonne  n'ofât  plus  y  toucher.  Ce  champ 
étoit  donc  un  véritable  cimetière  ;  la 
fepuiture  d'Apoilinaris  n'y  étoit  pas 
«îiftinguée  par  une  élévation,  de  nature 
à  reffembler  aux  élévations  extraordi- 
naires dont  j'ai  fait  jufqu'ici  Fénume- 
ration.  Ainfi  je  n'ai  eu  garde  de  la  met- 
tre dans  ce  rang.  Auffi  faut-il  conve- 
nir que  ces  Eminences  ,  ces  Donjes  , 
ces  Monticules  ,  (  ou  Aiguilles  com- 
me j"*ai  oui  dire  qu'on  les  appelloit  en 
quelques  lieux  ,  )  n'étoient  pas  félon 
Tufage  des  Romains  ?  tels  qu'étotent 
les  ancêtres  de  Sidoine  ,  mais  qu'elles 
étoient  de  l'invention  de  ceux  que  les 
Romains  appelloient  Barbares  :  &  l'on 
cft  prefque  convaincu  que  ce  font  des 

Capitaines 
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Capitaines  ou  Généraux  d'armée  ,  qui 
repofent  fons  ces  amas  de  terre  On  ne 
fe  fait  même  aucune  difficulté  de  croire 
que  lorfqu'un  de  ces  chefs  étoit  mort , 
&  fes  cendres  ou  fon  corps  renfermés 
dans  le  vafe  deftiné  à  les  conferver , 
chaque  foîdat  contribuoit  de  fon  côté  , 
à  apporter  de  la  terre  pour  former  le 
monticule.  Les  Romains  faifoient  les 
chofes  plus  magnifiquement;mais  quel- 
quefois auffi  leurs  monumens  fepuî- 
-  craux  convinrent -ils  avec  ceux  des 
Barbares  ,  en  ce  que  les  édifices  qu'ils 
élevoient  fur  les  cendres  de  leurs  morts, 
étoient  terminés  en  pointe  comme  les 
monticules  des  Celtes  ,  des  Germains  , 
&  autres.  Je  penfe  qu'on  peut  mettre 
dans  ce  rang  l'aiguille  qui  eft  au  defTus 
d'Autun  vers  l'orient  d'hiver  ;  la  pyra- 
mide qui  eft  proche  la  ville  de  Vienne 
fur  le  Rhône ,  du  côté  du  midi  :  &  celle 
qui  eft  aujourd'hui  renfermée  dans  la 
ville  de  Mayence  ,  où  on  l'appelle 
tichelftèn. 

!  Je  ne  prétends  point  au  refte  ,  que  Kefe 
les  monumens  fcpulcraux  de  toutes  les  septe^, 
nations  des  Gaules  ,  de  la  Germanie,  P* 
&c.  ayent  été  purement  de  terre  ra- 
miléc  en  forme  de  monticule  rond  ;  je 
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fuis  perfuadé  qu'il  y  eut  quelques  un* 
de  ces  monticules  qui  furentformés  par 
tin  amas  de  pierres  :  &  que  c'étoit  félon 
la  nature  du  territoire  ,  où  la  mort  du 
Prince  Barbare  arrivoit.^  Les  Evêques 
qui  rédigèrent  au  huitième  fiécle  les 
Canons  ,  qu'on  appelle  d'Hibernie  , 
contenus  au  neuvième  tome  du  Spici- 
lége  ,  marquent  que  dans  les  premiers 
tems ,  les  Rois  feuls  étoient  inhumés 
dans  les  Bafîiiques  ;  le  refte  des  hom- 
mes ,  étoit  ou  confumé  par  le  feu  ou 
renfermé  fous  un  monceau  de  pier- 
res 0).  M.  Reifler  traite  très  ample- 
ment dans  fon  livre  des  Antiquités 
Septentrionales  &   Celtiques  ,  d'un 
autre  ufage  qu'eurent  les  Barbares  dus 
Nord,  de  couvrir  le  lieu  de  la  fepui- 
ture  de  leurs  Notables  d'un  amas  de 
plusieurs  pierres  brutes  d'une  grofTeur 
immenfe  ,  dont  les  unes  paroiffoient  en 
fupporter  d'autres  (b).  Ce  livre  eft  di- 


(a)  In  primis  tempori- 
bus  Reges  tantum  fepe- 
iiebantur  in  ea  (  Baftli- 
ca  )  Nam  ceteri  bon? in  es 
ftve  igni fîve  acervo  la- 
'pidptm  conditi  fnnt*  On 
n'eft  pas  bien  aftaré  que 
l'es  auteurs  ce  ces  articles  . 
Hibernais ,  ayent  entendu  !  que  ceux  de  Uvaux 
parler  du  tems  du  chrif-  I 


tianifme. 

(b)  On  voit  à  un  demis 
quart  de  iieue  de  Poitiers 
fur  la  route  du  Berri  dan* 
un  champ,  un  fepulere  dl 
ce  genre  ,  qui  feroit  hier 
autant  digne  de  l^tten* 
tion  de  M.  l'Intendant 


fur  les  anciennes  Sépultures    23  $ 
gne  d'être  lu  de  tous  ceux  qui  veulent 
approfondir  ces  fortes  d'antiquités  fi 
négligées.  Mais  fur^tout ,  il  ne  faut  pas 
oublier  de  remarquer  ce  qu'il  avance  à 
la  page  1 04.  &  qui  revient  à  mon  fu- 
jet,  11  y  marque  que  Ton  connoît  aulîî 
en  Angleterre  ces  collines  fepulcrales, 
&  qu'elles  y  portent  le  nom  de  Byr- 
genne:  qu'il  y  en  à  une  proche  Saîif- 
bury,  dans  le  lieu  qui  domine  furie 
monument  appelle  Stone-henge  ,  êc  de  n  wn* 
même  dans  le  faubourg  oriental  de  la  cambd 
ville  de  Dublin  en  Irlande  ;  de  laquelle  p- 1 1 7 
dit-il  ,  on  tira  une  pierre  fepulcralel'an 
1646.  Le  témoignage  de  Bucanan 
n'efî  pas  non  plus  à  rejetter ,  touchant 
ce  qui  regarde  TEcofTe.  Il  dit  dansait,  j 
l'Hiftoire  qu'il  a  écrite  de  ce  Royaume, ran 
que  fur  le  rivage  gauche  du  fleuve  Car-  \\ 
ron  5  il  y  a  deux  éminences  de  terre 
qui  font  certainement  un  effet  de  l'art 
&  non  de  la  nature,  lefquelles  ajoute- 
t'il  ,  font  appellées  Duni  pacis  ,  &  en 
langage  Ecoiïbis  Duns-Bei.  Mais  com- 
me cet  Hiftoricn  n'étoit  pas  au  fait  de 
ces  fortes  d'antiquités,  &  qu'il  ignoroit 
ce  que  l'on  trouvoit  lorsqu'on  rafoit 
de  femblables  monticules  artificiels  ,  il 
a'en  araifonnë  que  far  le  fondement  du 
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nom  de  Montagnes  de  Paix ,  que  le 
vulgaire  leur  donnoit ,  au  lieu  que  s'il 
eût  fçu  qu'on  y  découvre  des  fepul- 
cres  &  des  urnes  mortuaires^  il  n'auroit 
pas  imaginé  que  côtoient  des  monu- 
mens  érigés  pour  fervir  de  limites  à  la 
domination  Romaine  ,  &  comme  une 
efpece  de  mémorial  d'un  Traité  de 
paix  ,  tandis  que  ces  petites  montagnes 
ne  font  nommées  Mottes  de  paix ,  que 
dans  le  fens  qu'elles  font  des  mottes  de 
repos  &  de  tranquillité7pour  ceux  dont 
les  os  &  les  cendres  y  font  enfouies. 
M.  Keiiler  dont  j'ai  rapporté  ci-defïu& 
la  penfée  ,  touchant  les  éminences  fem- 
blables  qu'on  voit  en  Angleterre  &  en 
Irlande,  n'auroit  pas  été  fur  celles  d'E- 
co (Te  d'un  autre  fentiment ,  s'il  eût  fait 
attention  à  cet  endroit  de  Bucanan,qui 
apparemment  n'eft  point  venu  à  fa  con- 
noïffance  ;  &  je  ne  doute  point  qu'il 
n'eût  mis  cet  Hiftorien  d'Ecoffe,  auffi- 
bien  que  F  Hiftorien  anonyme  d'Am- 
boife  dans  la  même  clafle  que  Welfer, 
puifque  tous  les  trois  ont  pris  pour  des 
bornes  ou  limites  d'Etats  ,  des  monu- 
mens  qui  font.  Amplement  fepulcraux. 

Ce  qui  peut  encore  confirmer  que 
ces  fortes  de  petites  montagnes  ifoléca 
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qui  relient  en  France  6c  ailleurs,  font 
plutôt  des  lieux  de  fepultures  des  an- 
ciens Payens  ,  que  des  marques  pour 
la  feparation  des  Royaumes  ;  eft-cc 
qu^on  lit  dans  le  livre  que  Guibert  Ab- 
bé de  Nogent  fous  Couci  au  Diocèfc 
de  Laon  ,  écrivit  au  douzième  fiécle 
fur-les  évenemens  de  fon  tems ,  dont  il 
fut  témoin  :  il  y  marque  comme  une 
chofe  extraordinaire  ,  que  lorfqu'on 
creufa  dans  la  plaine  de  Nogent  poury 
bâtir  ,  on  y  trouva  des  fepulcres  ran- 
gés en  rond  autour  d'un  fepulcre  prin- 
cipal ;  &  dans  ces  tombeaux  des  vafes 
inconnus  dans  l'ufage  du  chriftianifme. 
Cet  Ecrivain  conclut  de  la  fituation 
orbiculaire  de  ces  tombeaux  ou  bières- 
fepulcrales  ,  &  des  urnes  qui  y  étoient 
contenues  ,  que  ce  ne  pouvoient  être 
que  des  fepulcres  de  la  Gcntilité  ;  ou 
que  fi  c'étaient  des  tombeaux  de  Chré- 
tiens, il  falloit  que  ce  fût  des  Chrétiens 
des  premiers  tems ,  &  qu'on  eût  bien 
voulu  fe  conformer  aux  ufages  du  pa- 
gamfmc  dans  l'arrangement ,  &  dans  le 
rcfte  (a).  Guibert  au r oit  pu  fe  difpenfer 

(a)  Non  in  modum  nof-  fepulcrum  unlus  multa. 

txornm  ordo  difponitur  ambiant,  in  quibus  qu£~ 

fepuicrcrum,  fed  circula-  dam   reperiuntur  vafa, 

tim  in  modum  corauU  qtioruri^  çaufam  nefcin®^ 
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de  rendre  fa  proportion  disjon&îve,  & 
fe  contenter  de  dire  que  ces  tombeaux 
étoient  du  tems  des  Payens.  La  difpo- 
-fïtion  de  ces  caiffes  ou  bières  ,  en  ma- 
nière de  cercle  ,  marque  que  le  lieu 
fepulàral  étoit  en  forme  ronde  ;  ôc 
laifle  par  confequent  à  conclure  qu'il  y 
avpit  eu  fur  cet  amas  ainfi  difpofé  ,  un 
édifice  rond  :  or  comme  il  ne  dit  pas 
qu'on  y  eût  trouvé  aucunes  fondations 
de  bâtimens  ,  on  ne  peut  foupçonner 
qu'il  y  eût  eu  pour  couvrir  cette  fepul- 
ture  en  forme  de  cercle ,  d'autre  mo- 
nument qu'une  pyramide  de  terre  ou 
de  pierres ,  ou  compofée  de  l'une  Se 
l'autre  matière  :  ce  qui  revient  à  ces 
monticules  qu'on  appelle  Tombes  ou 
Tombels  dans  le  Diocèfe  de  Noyon  y 
qui  eft  contigu  à  celui  de  Laon  ,  & 
qu'on  y  voit  encore  en  cinq  ou  fix  en- 
droits ,  aînlï  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
nou-      II.  La  découverte  faite  à  Dognon, 
expli-  dans  la  Marche  Limofine  ;  m'a  paru  fi 
ca      importante  ,  que  j'y  reyiens  encore* 
de  u  for-  On  aflura  3  dit  M.  Spon  ,  qu'on  avoit 
mule  fyt  trouvé  fous  la  Motte  de  ce  pays  la  des 

Cbrifliana  tempora»  No&\  Chriftianorum,  fed fitfta 
fojfumus  aliud  credere  ,   gentili  more.  Guib .  L  ?>•• 
nift  quod  fyerint  G  en-    de  vit  a  fut  c*  i. 
tinm  >  ml  antiqnijjima  ' 
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pierres  creufes  à  divers  étages  >  couver- 
tes autres  pierres  >  &  dans  les  creux 
de  ces  pierres  en  forme  de  ftpulcres  ,  on 
trouva  des  urnes  de  terre  figillée  >  ù* 
quelques  petits  chaînons  d^or  >  qu'on 
croit  être  des  anciens  Gaulois.  On  nous 
auroit  fait  plailïr  de  marquer  la  lon- 
gueur &  la  forme  des  fepulcres  ,  qui 
renfermoient  ces  urnes.  Au  défaut  de 
ce  détail,  je  croy  pouvoir  dire  que  ce 
n'étoient  que  de  petites  caifles  de  pier- 
re ,  &  non  des  fepulcres  ,  de  la  capa- 
cité convenable  à  contenir  un  corps 
humain  dans  fon  étendue ,  puifque  ces 
cailles  n'étoient  là  que  pour  la  confer- 
vation  des  urnes  dans  lefquelles  étoient 
les  cendres  des  morts.  L'ufage  de  ces 
caifles  de  pierre  dans  lefquelles  on  pla- 
çoit  les  urnes  ,  me  paroît  pouvoir  fer- 
vir  à  faire  naître  une  nouvelle  penféc 
touchant  V Afcia  mentionné  dans  plu- 
fieurs  Infcriptions  des  Gaules;  car  les 
Gaulois  devenus  Romains  ,  &  les  Ro- 
mains tranfplantés  dans  les  Gaules ,  du- 
rent avoir  des  ufages  communs  ,  Se 
emprunter  fouvent  les  uns  des  autres  ; 
c'eft  ce  qui  me  porte  à  inférer ,  que 
ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  la  Celtique 
foumife  aux  Romains*  a  dû  tenir  do. 
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génie  de  l'une  &  de  l'autre  nation. 

En  rapprochant  toutes  les  Infcrip-; 
tîons  ,  dans  iefquelles  le  mot  Afcia  (g 
trouve  ,  comme  a  fait  le  Pere  Oudin 
Jefuite  {a)  ,  &  y  ajoutant  celles  qui  fer 
trouvent  ailleurs ,  foit  dans  Dom  Jac- 
ques Martin  Bénédi&in  (J?) ,  foit  dans 
le  Pere  du  Bois  Ceîeftin  (c)  ;  on  fe  met 
en  état  de  faire  quelques  obfervations 
générales  ,  qui  ne  0>nt  pas  indifféren- 
tes pourl'éclairciffement  de  la  matière. 
On  remarquera  i°.  que  toutes  les> 
formules  où  eft  renfermé  le  mot  Afcia, 
font  conftruites  de  ces  trois  ou  quatre 
manières  :  fub  afcia  pofuit  ;  fub  afcia> 
dedicavit  ou  dicavit-;  fub  afcia  dedi- 
cavit domui  œternœ  :  Hoc  faxum  fub 
afcia  dedicatum  e(l  :  Hœc  omnia  fub 
afcia  dedicavit  :  Hœc  monumenta  cie~ 
dit  &  fub  afcia  dedicavit  :  ou  bien  le 
verbe  eft  mis  auplurier,  lorfque  la  plu- 
ralité des  noms  le  demande,&  toujours 
k  dédicace  fub  afcia  eft  la  dernière 
chofe  marquée  dans  les  Infcriptions- 
Secondement  >  on  obfervera  que  le 


(a)  Voyez  le  recueil 
imprimé  chez,  Barois  le 
fris  1738.  tom.  2  p.  3  1  3. 
Se  fuivantes. 

(b)  Religion  des  Gau- 


lois tom.  2.  p.  2  3  61 

(c)  yiennez  fancl*  ac 
Sénat  or  i  *  Antiqmtaitg 
ad  calcern  Biblioth.  Fia* 
nac. 

tombeau-. 
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tombeau  ou  le  fepulcre  des  morts  étoit 
un  monument  compofé  de  plufieurs 
morceaux.  Delà  les  exprefîïons  qu'on 
vient  de  voir  ci-deffus  ;  Hœc  omnia. 
Hœc  monumtnta. 

Troifiémement ,  il  paroît  par  Tune 
des  formules  ci-deffus  ,  que  le  terme 
de  Dedicavh  doit  être  déterminé  dans 
toutes  les  autres  ,  dans  le  fens  de  prœ- 
paravh  ;  c'eft  un  nommé  Primus  Ege- 
letianus ,  qui  dès  fon  vivant  fait  conf- 
truire  l'extérieur  de  fon  tombeau  ,  Se 
en  prépare  les  dépendances  avec  la  cé- 
rémonie du  Jub  afeia  ,  pour  le  placer 
dans  le  lieu  de  fa  demeure  éternelle* 
Qui  ut  haberet ,  njivus  fibi  pofuit  ^  & 
Jub  afeia  dedicavit  domuï  œternœ.  Il 
faut  faire  attention  qu'il  n'y  a  pas  do- 
mum  ceternam.  C'eft  ce  qui  fait  voir 
que  c'eft  l'intérieur  du  fepulcre ,  ou 
autrement  la  caifle  fepulcrale ,  dont  la 
deftination  particulière  étoit  faite  Jub 
afeia. 

Quatrièmement ,  la  conftruâion  du 
fepulcre  &  la  confécration  de  fa  partie 
principale ,  fe  faifoit  par  les  foins  d'un 
parent,  ou  d'un  ami  de  la  perfonne 
morte ,  lequel  ordonnoit  de  marquer 
exprefTement  dans  rinfcnption  qu'il 
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étoit  vivant ,  &  que  c'étoit  pour  lui  Se 
Num  z  Pour  ^es  defcendans.  Il  y  en  afix  exem- 
3.  f.  c\  pies  dans  la  Colle&ion  du  P.  Oudin  , 
2j'  &  un  dans  celle  du  P.  du  Bois,  ouïes 
mm.   "  conftru&eurs  du  tombeau  font  au  nom- 
bre plurier.  Polinus  Pater  &  Alpia 
Cajîtfina  mater  .  . .  &  fibi  vivi  pofte- 
ri/que  fuis  pofuerunt ,  Ù*  fub  afcia  dé- 
die averum.  Je  puis  y  joindre  celui  qui 
eft  rapporté  dans  le  Glolfaire  de  du 
Cangcaumot  Bifomum.  C'eft  un  mo- 
nument que  Q.  Julius  Hylas  fit  pofer 
pour  fon  époufe  Latina  Galatia  ,  fur 
Tinfcription  duquel  on  lit  :  Quem  tu- 
mulum  duplicem  pofuit ,  &  ftbi  vivus 
poflerifque  fuis,  <&  fub  afcia  dedicavit. 

Cinquièmement  ,  celui  qui  faifoit 
élever  le  monument  fépulcral ,  n^étoit;-  | 
pas  toujours  le  même ,  par  les  mains 
duquel  le  faifoit  la  cérémonie  de  la  dé- 
dicace. Ainfi  voit-on  dans  les  Infcrip- 
lions  de  Vienne  [chez  Gruter  622. 7.] 
Divicia  Domiciola  faire  conflruire  le 
tombeau  de  fon  mari ,  Se  fes  trois  fils 
en  faire  la  dédicace  fub  afcia  :  peut- 
être  parce  qu'elle  tomba  malade  pen-  f 
dant  la  conftrudion  du  tombeau. 

Sixièmement  ,  cette  cérémonie  de  j 
la  préparation  ou  dédicace  fub  afcia  * 
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pouvoit  être  faite  par  plufieurs  per- 
sonnes enfemble;ce  qui  fe  prouve  non- 
feulement  par  l'exemple  que  je  viens 
cTalleguer  ,  mais  encore  par  quatre  au- 
tres rapportés  chez  le  P.  Oudin  (#)  ,  & 
par  deux  autres  chez  le  P.  du  Bois  (£). 

Septièmement.  _Çc  qui  eft  plus  re- 
marquable ,  eft  que  les  femmes  font 
marquées  dans  plufieurs  Infcriptions  , 
comme  s'étant  acquitté  de  cette  fonc- 
tion de  la  dédicace.  Telle  eft  une  Sut- 
pitia,  une  yEmilia  Catiola ,  une  Caffia  , 
une  Memmia  Caffiana  (c)  ,  &  enfin  un© 
Ermais  nommée  chez  Dom  J.  Mar- 
tin (d). 

Huitièmement.  Vafcia  qui  eft  l'ou- 
til avec  lequel  fe  faifoit  la  cérémonie 
de  la  dédicace  ,  n'eft  pas  repréfenté 
d'une  manière  uniforme  dans  toutes  les 
Infcriptions.  C'eft  un  fait  que  le  Pcref 
Oudin  a  mis  dans  une  parfaite  éviden- 
ce ,  mais  dont  il  a  tiré  des  conclufions 
qui  n'ont  point  emporté  jufqu'ici  le 
fufÎTage  unanime  du  Public. 

Je  prétends  maintenant  pouvoir  in- 
férer de  ces  remarques  préliminaires  , 

(a)  Num.  X4«  1  5*  1    I     (c)  Oudin  n.  2. 4«  1 3* 
18.  19. 
{b)Nnm.  39.  C^47-  !     {d)Tom.  2./>.  23^  ■ 


244  Traité 
que  ces  mots  fub  afcia  dedicavitfigm- 
fient  que  tel  ou  telle  pour  marque  qu'il 
agreoit  l'emplacement  de  la  fépulturô 
en  tel  endroit ,  a  frappé  de  quelques 
coups  ,  de  Foutil  qu'on  lui  a  mis  entre 
mains  ,  fur  la  caiffe  ou  cuvette  fepuî- 
crale  deftinée  à  être  enfermé  dans  ce 
petit  édifice  ,  &  à  y  contenir  l'urne  des 
cendres  du  mort  &  de  fes  fucceiïeurs  : 
je  croy  qu'on  doit  regarder  cette  cé- 
rémonie ,  non  pas  feulement  comme 
pne  fimple  dédicace,  mais  encore  com- 
me une  efpece  d'inveftiture  ou  de  prife 
de  pofleffion;  &  avec  cette  penfée,  il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  puifle  expliquer  au 
fujet  des  variétés  qui  fe  présentent  fur 
cette  matière ,  ni  de  difficulté  qu'on  ne 
puifle  réfoudre. 

La  plus  forte  objeâion  qu'on  pou* 
voit  faire ,  écoit  fur  la  forme  de  cet  ou- 
til ;  on  étoit  embarrafle  de  le  voir ,  tan- 
tôt reprefenté  en  doloire  ,  ou  comme 
line  hâche  ,  tantôt  en  erminette  ,  quel- 
quefois en  marre  ou  petite  pioche., 
cT autrefois  en  efpece  d'ançhre  ,  ou  en 
forme  de  picque ,  ou  bien  même  d'hal- 
lebarde. La  raifon  de  cette  diverfîté,eft 
qu'il  fuffifoit  que  ce  fut  un  inflrument 
qui  eût  .ou  un  taillant  ou  une  pointe  y 
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pour  pouvoir  mordre  fur  la  matière  de 
la  caifîe  fépulcrale  quelle  quelle  fût, 
ou  fur  celle  du  cercueil ,  lorfqu'on 
eût  cefTé  de  réduire  les  corps  en  cen* 
dres  ;  &  pour  pouvoir  y  faire  quelque 
légère  marque  ou  entaille ,  in  fignum 
dominii  &  proprietatis  ac  confier atio* 
vis.  Ainfi  la  cérémonie  en  queftion  , 
étoit  regardée  comme  celle  qui  don- 
noit  la  confommation  à  l'oeuvre.  L'é- 
difice de  la  fcpulture  d'un  mari  pou- 
voit  être  commencé  par  les  ordres 
d'une  femme ,  ou  celle  d'une  femme 
par  les  foins  de  fon  mari  ;  mais  fi  celui 
ou  celle  qui  avoit  ordonné  l'ouvrage  , 
ne  pouvoit  par  raifon  de  maladie  ,  en 
voir  la  confommation  fur  le  lieu  ,  c'é- 
taient leurs  plus  proches;  tels  que  leurs 
enfans  qui  donnoient  a£te  de  recon- 
noifiànce  de  l'ouvrage  :  &  je  ferois 
porté  à  croire  ou  que  chacun  des  en- 
fans  ufoient  de  la  formalité  du  coup  de 
Vafcia  fur  la  cuvette  ou  furie  cercueil, 
ou  que  c'étoit  le  premier  d^entre  eux, 
qui  donnoit  ce  coup  en  leur  prefence  ; 
6c  ainfi  dans  les  autres  occafions  ,  où 
on  lit  fur  les  épitaphes  dedteaverunt. 

Perfonne  que  je  fçache  ,  n'a  encore 
obfervé  une  chofe  qui  m'eft  tombée 
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fous  les  yeux  ,  dans  les  différentes  re- 
cherches que  j'ai  faites  fur  ces  fortes 
de  matières  ,  lorfque  j'étois  dans  mon 
pays.  Plufîeurs  cercueils  de  pierre  ont 
été  ouverts  en  ma  préfence  ,  à  l'occa- 
iîon  des  réparations  qu'on  a  été  obligé 
de  faire  en  certains  lieux  ,  &  des  re- 
xnuemens  de  terre  qui  étoient  devenus 
néceflaires.  Généralement  parlant,tous 
les  tombeaux  de  pierre  tendre  qui  ont 
été  découverts  de  mon  tems  ,  étoient 
comme  une  bière  ordinaire  fans  aucun 
trou  ;  mais  j'ai  remarqué  dans  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  trouvés  de 
pierre  dure  ,-  un  trou  percé  dans  le  mi- 
lieu du  lit  où  repofoit  le  fquelette.  Ces 
fortes  de  cercueils  ainfi  perforés  ,  font 
affez  communs  fur  la  montagne  où  eft 
iîtué  le  village  de  Boni  à  dix  lieues 
d^Auxerrcjà  une  lieue  de  l'ancienne 
Vaffo  s.  habitation  des  Idolâtres  ,  appellée  En- 
liZfud  tïàm$  Interamnes.  Je  me  refTouviens 
Labb.  t.  d'avoir  auffi  vu  un  ou  deux  femblables 
nlû.      cercueils  bien  avant  dans  les  terres  qui 
Mss.     font  à  Auxerre ,  entre  TEglifede  Saint 
Germain  &  celle  de  Saint-Loup.  Je 
puis  donc  distinguer  deux  fortes  de 
tombeaux  ,  dans  l'ufage  du  chriftianif- 
me.  Quelquefois  pour  mettre  le  corps 
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d'un  Chrétien  ,  on  en  a  employé 
qui  avoient  fervi  à  mettre  auparavant 
celui  d'un  Payen  ;  mais  le  plus  fouvent 
les  Chrétiens  ont  pris  des  tombeaux 
neufs  ,  pour  mettre  leurs  morts  :  ôc 
lorfque  les  carrières  de  pierre  dure 
avoient  été  épuifées  par  les  Fayens ,  ou 
qu'elles  étoient  trop  éloignées  ,  ils  fe 
contentoient  de  prendre  de  la  pierre 
tendre ,  ou  telle  qu'ils  la  trouvoient 
pour  leurs  tombeaux.  Voilà  félon  moi, 
pourquoi  dans  ces  derniers  cercueils 
qui  font  furement  de  Chrétiens  ,  il  n'y 
a  pas  de  perforation.  Dans  les  autres 
au  contraire  qui  font  plus  anciens, elle 
s'y  trouve  ,  quoique  la  pierre  dure  foit 
plus  difficile  à  percer,  parce  que  Tirage 
étoit  chez  les  Payens  d'employer  un 
outil  qui  avoit  un  tranchant  ou  une 
pointe  ,  pour  donner  à  ce  cercueil  fa 
dernière  perfection  par  le  moyen  de 
cette  perforation  ,  &  ce  pouvoit  être 
ce  qu'on  appelloit  fub  ajcia  dedicare. 
Je  ne  voudrois  pas  affurer  que  ç'ait 
été  une  règle  générale  chez  tous  les 
Payens  ,  depuis  l'ufage  des  bières 
propres  à  coucher  le  fquelette  de  fon 
long  ,  de  les  percer  par  defibus  ;  on 
a  des  exemples  qui  font  voir  cette  per- 
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Vo^z  foration  dans  la  partie  fupcrieurc  du 
ks  tom-  cercueil  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  le  couver- 
La^grc^0^-  ^U  refte,  fi  c'étaient  les  poflefleurs 
ci-apres.  du  lieu  de  la  fepulture  qui  donnoient 
de  l'aifTette  ou  de  la  picque ,  fur  le  de- 
dans du  cercueil  ou  fur  fon  couvercle  ; 
ôc  que  les  trous  qu'on  voit  dans  un 
grand  nombre ,  viennent  delà  ;  je  ne 
prétends  point  pour  cela,  que  ce  foient 
ces  gens-là  qui  les  ayent  faits,  mais  feu- 
lement que  c'était  eux  qui  les  avoient 
commencé  ,  Se  que  les  ouvriers  les 
avoient  achevé  ;  de  la  même  manière 
qu'à  la  polîtion  d'une  première  pierre , 
ce  neft  pas  celui  qui  la  met ,  qui  a  la 
peine  de  la  revêtir  de  mortier  ou  de  ci- 
ment ,  mais  ils  fe  contente  feulement 
d'en  mettre  le  premier  ;  il  n'a  pas  la 
peine  de  remuer  cette  pierre  fonda- 
mentale ,  qu'il  eft  dit  pofèr  ;  il  fe  con- 
tente de  la  voir  &  de  la  toucher. 
'  Je  prévois  bien  qu'on  peut  me  de- 
mander ,  d'où  j'ai  tiré  l'idée  que  le 
coup  d'aiflette  ou  autre  inftrument  acé- 
ré ôc  perçant  donné  fur  la  cuvette  ou 
fur  le  cercueil  >  a  pu  être  l'une  des  cé- 
rémonies de  la  dédicace ,  ou  de  la 
prife  de  pofTeffion  d'une  fépulture. 
Mais  ne  puis-je  pas  également  dema*> 
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dcr  à  ceux  qui  ont  eu  d'autres  penfées 
fur  Pafeia,  d'où  ils  les  ont  tirées  ?  Les 
anciens  font  refté  dans  un  grand  filence 
fur  cet  article.  Ils  n'en  difent  pas  da- 
vantage fur  la  manière  d'ouvrir  la  ter- 
re ,  pour  y  faire  la  foffe.  Si  donc  la 
penfëe  par  laquelle  on  avance,  que 
cette  cérémonie  avoit  grand  rapport 
avec  celle  de  la  fondation  des  villes , 
eft  recevable,  quoique  fans  garentie  de 
la  part  des  anciens  ;  celle  qui  m'eit  ve- 
nue à  l'efprit ,  peut  auffi  fouffrir  qu'on 
la  prefente  au  leéleur  ,  quoiqu'aucun 
ancien  auteur  n'en  ait  rien  dit  :  &  il  en 
pourra  encore  venir  d'autres  un  jour  à 
quelque  fcrutateur  del'antiqtiitéjefquel- 
les  n'auroient  d'autre  fondement  que 
la  poffibilité  &  l'apparence.  Entre  tou- 
tes ces  différentes  opinions,  il  n'y  aura 
que  la  découverte  de  quelque  inscrip- 
tion finguliere  ,  &  de  quelque  monu- 
ment plus  détaillé  que  ceux  qu'on  a 
trouvé  jufqu'ici ,  qui  affurera  de  quel 
côté  il  y  a  plus  de  folidité.  Quand  je 
fais  réflexion  aux  cérémonies  bizares, 
&  quelquefois  ridicules  ,  avec  lefquel- 
les  un  homme  en  mettoit  un  autre  en 
pofTeffion  d'un  bien ,  ou  d'un  héritage 
dans  les  moyens  fiécles  j  je  fuis  portéa 
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cnvîfager  comme  afTez  probable \  celle  | 
par  laquelle  un  homme  fe  dedioit  à  lui-  t 
même  &  aux  fiens  un  fepulcre  ,  en  | 
donnant  un  coup  ou  deux  fur  la  cuvet-  î 
te  deftinée  à  contenir  les  urnes  cine-  | 
raires  ,  ou  fur  le  cercueil  de  pierre  qui  S 
fucceda  à  ces  cuvettes  quand  on  ceiïa 
de  brûler  le  corps.  On  trouve  dans  les 
anciens  titres  ,  des  formules  d'invefti- 
ture  per  cultelïum  ,  fer  malkolum  , 
qu'on  n'auroit  jamais  imaginées ,  û  el- 
les n'étoient  marquées  dans  ces  monu- 
mens  authentiques.  Il  y  en  a  qu'on  ne 
croiroit  jamais,  fi  on  ne  les  voyoit  dans 
les  titres  ou  chartes  de  ces  tems-là. 

fvtais  il  refte  une  légère  objeftion  à 
refoudre  ^  ou  plutôt  une  obfervation  à 
faire  fur  ce  que  la  formule  fui?  àféavxé 
fe  rencontre  que  fur  des  tombeaux 
trouvés  'dans  la  Gaule  Celtique.  Ce 
n'eft  pas  en  effet  faire  une  objection 
bien  forte  ,  que  de  propofer  cette  fin-j; 
gularité  fpuifqu'à  Rome  ,  à  Parme  ,  à; 
Ferrare ,  à  Mayence  ,  on  a  trouvé;;' 
des  pierres  fepulcrales  avec  Yafiia  gra-||! 
vée  deiïus  ;  c'eftune  preuve  que  l'on 
connoiflbit  dans  tous  ces  pays-là  ,  la 
cérémonie  dont  j'ai  parlé.  Elle  étoitS 
généralement  obfervée  dans  l'étendue 
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de  l'Italie  ,  &  des  Gaules  ;  quoi  qu'on 
n'en  trouve  point  des  marques  dans  tou- 
tes les  contrées  de  ces  Provinces  ,  la 
formalité  s'obfervoit  communément  fé- 
lon Tufage  Romain  ,  &  félon  celui  des 
Gaulois  fournis  aux  Romains  ;  mais  il 
cft  vrai  de  dire  ,  que  Pufage  de  l'ex- 
primer par  des  paroles  gravées  fur  la 
pierre  ,  ne  s'eft  encore  manifefté  que 
dans  une  certaine  portion  delà  Gaule 
Celtique.  La  gravure  de  l'inftrument 
fur  la  pierre,  tenoit  lieu  de  Tinfcription 
dans  l'Italie.  Ou  plutôt  il  taut  dire  , 
pour  parler  plus  historiquement ,  que 
c'eft  de  l'Italie  que  l'ufage  de  marquer 
un  inurument  de  fer  fur  les  cercueils,  a 
pafle  d^ns  les  Gaules.  Lorfqu'il  prit  fa 
naiffance  en  Italie ,  on  fe  contenta  de 
figurer  l'inflrument  à  l'extérieur  du  fé- 
pulcre.  Cela  fuffifoit  pour  faire  reflbu- 
venir  de  la  formalité,  qui  avoit  rendu  le 
fépulcre  propre  &  particulier  à  certaine 
famille,  parce  que  l'on  étoit  très  ac- 
coutumé dans  ces  pays-là  aux  figures 
fymboliques.  Mais  dans  les  Gaules,  où 
Von  étoit  moins  inftruit,  parce  que  le 
pays  étoit  peuplé  de  plus  de  Gaulois 
anciens  que  de  Romains  ,  il  fut  befoin 
de  joindre  les  paroles  à  la  repréfenta- 
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tion ,  Se  de  marquer  que  Finffrument  | 
défîgnoit  que  la  confécration  du  fépul- 1 
cre  avoit  été  faite  ,  &  que  c'étoit  par  1 
fon  moyen  qu'on  l'avoit  opérée.  Voi-  I 
là  pourquoi  on  trouve  tant  de  fois  en  1 
ces  pays-là  ,  non-feulement  une  figure  jj] 
d' afeia  furies  tombeaux  ,  mais  encore  j] 
la  formule  qui  y  eft  relative  fub  afeia  \ 
dedïcavit.  Il  ne  faut  point  dèfefpérer  ] 
qu'on  ne  découvre  par  la  fuite ,  dans  la  I 
Gaule  Armorique  &  dans  la  Belgique  ,  Il 
des  fepulcres  où  feront  Fun  Se  l'autre  ] 
veftiges  du  rit  Romain- Gaulois.  Si  ce-| 
pendant  on  ne  parvenoit  jamais  à  cette  1 
découverte ,  il  fe  préfenteroit  une  ratHJ 
fon  très  probable  de  ce  défaut  ;  c'efti 
que  ces  Provinces  ont  été  peuplées! 
plus  tard  que  les  autres  des  Gaules  ,  dei 
Romains  naturels;  les  anciens  Gaulois! 
y  étant  refté  en  plus  grand  nombre  plus! 
long-tems  qu'ailleurs  ,  les  ufages  Ro-j 
mains  y  ont  été  reçus  plus  tard  ;  8c 
lorfque  les  Romains  fe  font  trouvés 
égaux  en  nombre,  aux  anciens  Gaulois; 
du  pays  ,  ou  qu'ils  fe  font  trouvés  les* 
furpaifer  ,  les  rits  du  paganifme  com4 
mençoient  à  décliner  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  ,  que  la  formule  fui?  afeia  ne  fe 
voit  point  fur  les  tombeaux  que  l'on 
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découvre  dans  les  Provinces  de  Tours, 
de  Rouen,  de  Reims  ;  j'ai  fait  remar- 
quer autrefois  dans  un  de  mes  écrits  ,  ^er"re* 
que  j'avois  vu  à  Saulieu  en  Bourgogne  tom- 
au  Diocèfe  d'Autan,  un  magnifique  &  Quarrée* 
immenfe  tombeau  de  marbre  blanc,  où  dans  les 
il  reftoit  encore  quelques  figures  d'er-  Lit™'<&e 
minettes.  Ce  tombeau  a  fervi  à  renfer-  d'Hift.  t, 
mer  les  corps  des  SS.  Martyrs  Ando- 
che  ,  Thyrfe ,  &  Félix  ;  mais  je  fuis 
perfuadé  qu'il  avoit  été  d'abord  deftiné 
pour  des  Payens ,  &  que  ce  n'eft  qu'a- 
près coup  qu'on  l'a  fanéHfié.  Il  n'ya 
idcffus  aucun  vertige  d'infcription.  Je  le 
croy  dans  le  goût  de  ceux  qui  étoient 
.communs  en  Italie. 

III.  Après  avoir  parlé  des  tombes  ou  tom- 
tombels  ,  qui  font  tout  ce  que  nous  ^p^ 
avons  de  plus  ancien  dans  les  Gaules nifmedé- 
en  fait  de  fépulcres ,  &  avoir  produit  J^f* 
au  jour  une  manière  d'expliquer  la  for-  grès  en  , 
pmule  fub  afeia  ,  qui  peut  avoir  fa  vrai- lê7U 
îfemblancc  ;  j'ai  cru  devoir  faire  paît  au 
•Public ,  de  ce  qui  fut  trouvé  à  Langres 
•'an  1 67  3 .  lorfqu'on  y  travailla  aux 
fortifications ,  entre  les  portes  de  Lon- 
;eporte  &  de  Soubs-mur.  Je  ne  fors 
)oint  de  mon  fujet  en  produifant  des 
onib  eaux  ,  des  épitaphes ,  des  monu^ 
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mens  fépulcraux  ;  je  croy  même  qu'il 
m  fera  pas  inutile  de  reprefenter  tout 
ouvertSjles  cercueils  qui  yiurent  trou- 
vés;  j'y  aurois  joint  la  figure  des  fque-  ! 
Jettes ,  qui  font  parfaitement  bien  def-  ■ 
fignés  dans  le  cahier  de  ces  anti- 
quités qui  efl  confervé  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  y  fi  je  n'avois  crû  que  cela 
étoit  inutile  ;  mais  je  n'oublierai  pas  de 
faire  remarquer  la  fituation  des  mains 
de  chaque  fquelette  ,  qui  eft  une 
des  fingularités  à  obferver  en  ces  for- 
tes d'ouvertures  fepulcrales. 

La  première  pièce  de  ce  petit  re- j; 
cueil ,  repréfente  un  tombeau  quarré , 
qui  n'a  rien  de  remarquable  que  Tint 
cription  ,  qui  efl:  fur  la  longueur  du 
tombeau  même  :  &  qui  confifte  en  ccsi 
quatre  lignes  : 

FABLÇ,  FORTVNKAL 
ATTIVS  TVTICANVS 
A  TRIBVN7V  LEGJI  AVG* 
€NIVG  VNVS  JEXEMPLÎ 

Ceux  qui  ont  envoyé  cette  inferip-j 
tion  ,  remarquent  que  Céfar  fait  men- 
tion dans  fon  troifiéme  livre  de  laguer- 
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re  civile  d'un  Tuticanus  Gaulois ,  en 
ces  termes  :  Duobus  his  unius  diei  prœ- 
liis  Cœfaris  defiderati  fun  milites  non- 
genti  ,  noti  équités  Romani  quadrin- 
genti  y  &*  Tuticanus  Gallus  Senatoris 
fdius. 

Je  pafle  légèrement  for  cette  ins- 
cription ,  quoique  très  bien  confervée, 
aulfi  -  bien  que  fur  celle  où  on  lit  : 
ISVR  FLAV  MERCVRI  NA-Ka£cI* 
LIBVS.  Et  fur  une  troifiéme  ,  où  fe  Fig.'i. 
trouve  le  nom  d'Errotianus  affranchi. 
Celle  de  Vindicilla  ,  méritera  plus^ye» 
d'attention.  Il  y  a  à  deviner  dans  celle  *5* 4" 
de  Félix  Taurinus.  Celle  où  Ton  voit 5* 

1  la  repréfentation  d'un  jeune  homme Planc* 5 
qui  tient  un  chien  de  la  main  droite ,  & 

!  uneboëte  de  la  gauche  ;  méritoit  d'en- 

:  trer  dans  le  recueil  des  plus  beaux  mo- 
numens  fepulcraux  -,  tout  y  étant  fort 

I  bien  confervé.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  figure  fuivante  ,  dont  les  pieds 

|  font  mutilés ,  &qui  eft  fans  infcription. 
,  Je  me  contenterai  fans  la  faire  graver  , 
de  dire  qu'elle  repréfente  une  femme 
appuyée  fur  un  bâton  ,  autour  duquel 
eft  entortillé  un  ferpent. 

:  !    Le  cahier  envoyé  de  Langres  en 
;l  673.  nous  apprend  que  ce  fût  dans 
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les  mêmes  fortifications  qu'on  trouva 
la  pierre  ,  où  elt  reprefentée  une  fem- 
me qui  paffe  fa  main  droite  par  deflbus 
fon  tablier  >  &  qui  tient  un  pot  à  anfe 
de  la  main  gauche.  Dom  Jacques 
Martin  Ta  donnée  parmi  les  tombeaux 
Gaulois  à  la  page  284.  de  fon  fécond 
volume  de  la  Religion  des  Gaulois.  Il 
y  marque  qu'elle  vient  du  cabinet  de 
M.  Charlet ,  ce  qui  fait  voir  que  c'efl 
la  même ,  puifque  M.  Charlet  étoit  un 
curieux  du  Diocèfe  de  Langres  ,  qui 
ne  laiflbit  rien  échapper  en  fait  d^anti- 
quités  qui  venoient  à  fa  connoiffan- 
ce.  Mais  comme  il  eft  démontré  par  le 
cahier  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que 
cette  figure  étoit  avec  d'autres  monu- 
mens ,  qu'on  ne  peut  contefter  avoir 
été  Romains  ;  il  peut  fe  former  mainte- 
nant un  doute  fur  le  rang  qu'il  faut  lui 
donner  9  Se  peut-être  fera-t'il  bon  d'e- 
xaminer fi  ce  ne  feroit  point  une  figure 
Romaine  ,  ou  d'une  Gauloife  deve- 
nue Romaine  ,  Se  non  pas  d'une  Gau-1 
loife<les  tems  les  plus  reculés  ,  ou  qui 
eût  précédé  le  mélange  des  deux  na- 
tions. 

J'ai  refervé  pour  les  dernières 
pièces  ,  les  deux  ou  trois  monu-: 

mens 
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mens  fépulcraux,  qui  furent  découverts 
dans  le  même  terrain  ,  parce  que  leur 
repréfentation  peut  fervir  d'éclaircifTe- 
ment  aux  tombeaux  de  Civaux  ,  dont 
je  me  fuis  propofé  de  parler  à  la  fin  de 
cet  Ecrit.  Le  premier ,  eft  d'une  iEmi-  Voyez 
lia  Jucunda,  aux  mânes  de  laquelle  fon  ' 6% 
pere  Caius  Leter  &  fa  mere  Fabia ,  le 
firent  dreffer.  C'efl:  ce  qu'on  apprend 
par  l'infcription  gravée  en  dedans  le 
cercueil  même:  dans  l'efpace  du  bloc 
que  le  tailleur  de  pierre  avoit  lailTé  ,  au 
deflus  &  à  côté  de  l'endroit  deftiné 
pour  mettre  la  tête  de  la  Demoifeile 
Romaine.  On  voit  dans  le  cahier  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  fquelette  d'^E- 
milia  couché  tout  de  fon  long  >  tel 
qu'on  le  trouva ,  fans  aucun  dérange- 
ment. Tous  les  habits  de  la  défunte 
avoient  été  réduits  en  cendres.  On  n'y 
découvrit  aucun  anneau,  aucun  collier, 
ni  bracelet.  De  forte  que  l'ouverture 
de  ce  tombeau  n'a  pu  fervir  qu'à  faire 
obferverune  circonftance,  qui  quoique 
minutie  en  apparence  3  peut  avoir  fon 
utilité  pour  d'autres  découvertes  qui  fe 
pourront  faire  par  la  fuite.  iEmilia  n'y 
a  point  les  mains  étendues  le  long  des 
côtés  jufqu'aux  cuiffes ,  comme  on  a 
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trouvé  beaucoup  de  morts  les  avoir 
dans  des  fepulcres  très  anciens  ;  mais 
elle  a  fes  deux  mains  croifées  fur  le 
ventre  ,  la  gauche  mife  au  deiïus  de  la 
droite.  On  verra  plus  bas ,  pour  quelle 
raifon  je  fuis  entré  dans  ce  détail 
Voyeï  Le  fécond  tombeau  ou  cercueil  qui 
xi*  7'  fut  découvert  à  Langres  ,  contenoit 
deux  corps  difpofés  dans  leur  ordre 
naturel  >  à  côté  l'un  de  l'autre.  Auflï 
étoit-il  près  d'une  fois  plus  large  que 
celui  dont  je  viens  de  parler  ;  c'eft  de 
ces  cercueils  doubles,  que  quelques  ins- 
criptions découvertes  à  Rome  &  à  Be- 
nevent  appellent  Bifbmum  ,  &  Dïjh- 
mum  ,  à  caufe  qu'ils  fervoient  à  ren- 
fermer deux  corps.  Ce  qu'on  a  pu  lire 
fur  ce  cercueil  de  Langres,  ne  cor- 
fïftant  qu'en  ce  feul  mot ,  SÀCBO- 
BARII ,  avec  la  formule  ordinaire , 
Dus  Manibus  ;  l'on  eft  obligé  de  ref- 
ter  dans  l'incertitude,touchant  les  deux 
perfonnes  qui  y  repofent.  Il  paroît  feu- 
lement allez  probable  que  c'eft  le  mari 
Se  la  femme.Le  fquelette  qui  eil  à  la  gau- 
che de  l'autre  ,  a  les  mains  croifées  fur 
le  ventre  ,  de  même  que  les  a  iEmilia  , 
dont  je  viens  de  parler  ;  on  lui  voit 
aufiî  les  os  des  hanches  que  les  Mede- 
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cins  appellent  îfchion  ilion ,  plus  lar- 
ges &  plus  évafés  que  ceux  de  l'autre 
fquelette  ;  c'eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  le  fquelette  qui  a  les  mains  ainfï 
croifées  ,  eft:  la  femme  ,  &  que  l'autre 
qui  a  les  bras  &  les  mains  étendues  à 
côté  du  corps ,  eft  celui  du  mari.  Le 
mot  SACBOBARII  n'eft  placé  que 
fur  la  tête  du  mari  :  il  paroît  être  le  gé- 
nitif de  Sacbobanus  ;  mot  barbare  la- 
tinifé.  Si  le  premier  B  étoit  auïïï-bien 
marqué  fur  le  cercueil ,  qu'on  le  voit 
dans  le  cahier  envoyé  de  Langres  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  il  ne  faudroit 
aucunement  penfer  au  nom  de  ce  Sa- 
crovir  Langrois,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Annales  de  Tacite  ;  mais  fi  c'étoit 
un  R ,  pour  lors  la  dérivation  feroit 
plus  aifée  à  trouver,  &  je  ne  douterois 
pas  que  ce  tombeau  ne  fut  celui  d'un 
Gaulois,  de  la  famille  de  ce  célèbre  Sa- 
crovir.  Le  couvercle  du  même  cercueil 
paroît  avoir  été  de  figure  pîatte  ;  il  eft: 
(  de  même  que  la  bière ,  )  plus  étroit 
aux  pieds  qu'à  la  tête  ,  &  on  y  voyoit 
la  repréfentaîion  d'une  lampe  coniidé- 
rable  par  fa  grofleur.  Voyez  planche  8* 
En  dernier  lieu  ,  le  cahier  envoyé  de 
Langres  ,  repréfente  un  tombeau  ou 

Y  ij 
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cercueil  fermé  d'un  couvercle  voûté  5 
fait  en  demi  cercle.  La  ferme  n'a  rien' 
qui  mérite  l'attention  ;  finon,  la  diffé- 
rence qu'on  y  remarque  d'avec  d'autres 
cercueils  ,  en  ce  qu'il  eft  rond  par  le 
bout  des  pieds ,  qu'il  paroît  auffi  étroit 
à  un  bout  qu'à  l'autre  ,  &  que  leur 
couvercle  eft  percé  au  milieu  d'un  trou 
fait  à  deffein.  Voyez  planche 
^e-      IV.  Je  n'ai  jamais  eu  intention  de 
<±ue$   faîre  de  longs  raifonnemens  fur  les  inf- 
fc»  la     criptions  de  tous  ces  tombeaux.  Ce 
Differta-      m  a  détermine  a  les  taire  connoitre 
tion,  ton- au  public  5  font  les  differens  difeours 
Tom- "  clue  j'entends  tenir  fur  ceux  de  Civaux 
beaux  de  en  Poitou,  fur  lefqueîs  l'on  vient  d'a- 
^fu^i  vo*r  une  fçavante  &  méthodique  diiïèr- 
queiques  tation.  Je  ne  fçaurois  croire  quoi  qu'en 
ii%esS    difent  les  Poitevins  ,  qu'il  y  ait  eu  en 
de,fépul  ce  lieu  une  fepulturc  deftinée  pour  les 
chré-     Payens,  depuis  que-les  Gaules  furent 
tiennes,  foumifes  aux  Romains.  Comment  en 
effet  eût-il  pu  fe  faire  ,  que  dans  tant 
de  milliers  de  cercueils  aucun  n'eût  eu 
d'infeription  ou  épitaphes  5  tandis  que 
dans  le  petit  nombre  ,  qu'on  a  décou- 
vert à  Langres  en  1673  on  en  a  trou- 
vé huit  accompagnés  d'mfcriptions  Ro- 
maines f  J'ai  marqué  dès  1727.  le 
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mépris  que  j'avois  pour  les  tradition» 
du  Poitou ,  au  fujct  de  la  bataille  don- 
née 2  Civaux  ;  &  le  peu  de  cas  que  je 
faifois  de  Fétymologie  du  nom  ,  dont 
les  payfans  font  auteur  Clovis  notre 
premier  Roi  Chrétien.  Il  y  a  onze  ans 
que  j'ai  eu  une  partie  des  penfées  ,  qui 
font  venues  au  Pere  F\outh.  Je  n'at- 
tendois  que  l'occafion  de  les  mettre 
au  jour.  Je  fuis  bien  aife  que  ce  fçavant 
m'ait  prévenu  ;  je  n'ai  regret  qu'à  deux 
chofes  ,  fçavoir  qu'il  ait  oublié  une  des 
plus  fortes  preuves  qui  affurentle  chrif- 
tianifme  des  tombeaux  de  Civaux  ;  &• 
qu'au  lieu  de  cela  ,  il  ait  trop  infifté 
fur  une  autre  preuve ,  &  même  jufqu'à 
la  regarder  comme  une  démonftration , 
dont  il  fuit  dit-il ,  nécejjairement ,  que 
ces  tombeaux  font  l'ouvrage  des  Chré- 
tiens ,  tandis  que  cette  preuve  eft  allez 
équivoque  d'elle-même. 

Premièrement  donc  5  il  me  paroît 
qu'il  aurait  fallu  obferver  ,  que  tous 
ces  tombeaux  de  Civaux  ont  les  pieds 
tournés  vers  l'orient.  Rien  n'étoit  plus 
démonftratif  en  faveur  de  leurchriftia- 
nifme  ,  &  rien  ne  prouve  mieux  que  ce 
lieu  étoit  un  cimetière  de  Chrétiens; 
car  s'il  y  a  eu  parmi  les  Payens  quel? 
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ques  tombeaux  ainfi  tournés  ,  c'étoit 
parhazard  ,  ôc  il  n'y  avoit  point  chez 
eux  de  règle  là-deffus.  On  peut  voir 
ce  que  Dom  Mabillon  a  écrit  fur  cette 
pofition  des  anciens  tombeaux ,  dans  fa 
lettre  fur  les  Saints  inconnus.  Je  m'en 
fuis  fervi  autrefois  avantageufement , 
Merc  ^ans  ce  que  j'ai  écrit  fur  un  tombeau 
Decemb.  découvert  à  Barfac  en  Gafcogne.  Je 
iJ&52.  ne  fçaî  y  atout-à-fait  deux  cens  ans, 
vol.  que  j'on  a  commencé  en  quelques  lieux 
à  excepter  les  Evêques  &  les4  Prêtres 
de  l'ufage  immémorial  ,  de  faire  regar- 
der l'orient  à  tous  les  corps  morts,  ou 
bien  l'autel  qui  reprefente  l'orient  ,  fi 
c'eft  dans  une  Eglife  ou  oratoire  que 
fe  trouve  la  fepulture  :  quand  je  dis  re- 
garder V Orient  ou  ï 'Autel ,  j'entends 
avoir  les  pieds  étendus  du  côté  de  PO- 
rient  ;  enforte  que  le  mort  ayant  la  tête 
élevée  fur  un  couffin  ,  regarde  du  mê- 
me côté.  La  pratique  de  cette  iîtuation, 
étoit  fi  conftamment  reçue  dans  nos 
Egiifes  ,  que  les  auteurs  qui  rédigèrent 
les  chroniques  de  Saint  Denis  il  y  a 
quelques  fiécies  y  fe  trouvant  embar- 
rafles  au  fujet  de  Charles  Martel  ,  de 
voir  que  dans  fa  fepulture  il  eût  idïête 
à  l'orient  &  les  pieds  étendus  vers  i'odj 
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ddent ,  ils  crurent  que  cela  pouvoit 
venir  de  ce  qu'il  avoit  ravi  les  biens  des 
Eglifes.  Je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  Se  je  le 
répéterai  tant  qu'il  fera  befoin  ,  qu'il  ne 
faut  ajouter  aucune  foi  au  témoignage 
de  plufieurs  tombes  que  l'on  voit  dans 
certains  lieux,  où  des  Evêques,  Ab- 
bés ,  ou  Prêtres  ,  font  reprefentés  les 
pieds  étendus  vers  le  couchant  ou  vers 
la  porte  de  l'Eglife  ;  parce  que  fure- 
ment  ce  font  des  tombes  que  l'on  a  re- 
tournées dans  le  dernier  fîécle,  ou  dans 
celui-ci ,  ou  bien  des  tombes  rappor- 
tées d'ailleurs  ,  Se  que  les  paveurs  ont 
difpofées  fuivant  le  rit  moderne ,  qui 
fait  croire  qu'on  doit  tourner  les  Evê- 
ques Se  les  Prêtres  ,  autrement  que  1er 
refte  des  Fidèles.  Pai  vu  de  ces  chan- 
gemens  Se  de  ces  tranfports  arrivés  de 
mon  tems  ;  Se  mes  remontrances  en 
ont  empêché  quelques-uns.  La  tour- 
nure de  la  partie  étroite  du  côté  de 
l'orient,  fait  voir  que  les  corps  de  ceux 
qui  y  font  renfermés  ,  font  des  corps 
inhumés  à  l'exemple  de  celui  de  J.  C. 
ou  qui  regardent  du  côté  d'où  ils  at- 
j  tendent  la  lumière  &  leur  Juge.  Jean 
Beleth  Doâeur  de  Paris  ,  Se  membre 
de  l'Eglife  d^Àmiens;  au  douzième  fié- 
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T§1\     c'e  >  Par^at3t:  des  Sépultures  dés  Chré- 
tiens dans  fon  explication  des  Offices 
Divins  ;  gttefte  par  ce  peu  de  paro- 
les l'ufage  dont  je  fais  mention  :  Po- 
nantur  (  mortui  )  capite  ver  fus  occident 
tem  &  pedïbus  verfus  orientent.  Du- 
Ratîon.  rand  Evêque  de  Mende ,  dans  le  trei- 
div.  off.  ziéme  fiécle  ,  eft  encore  plus  formel  : 
s;.  nl   Débet  autem  quis  ,  dit-il ,  fie  fepelïri  r 
29>      ut  capite  ad  occidemem  pofito  ,  pedes 
dirïoat  ad  orientem ,  in  quo  quafi  ipfd 
pofaione  orat  :  &  innuit  quod  promptus 
ejl  ut  de  occafu  feflinet  ad'  ortum  ,  dé 
?nundo  ad  jœculum.  La  première  des 
raifons  que  Durand  allègue  ,  eft  con- 
.  forme  aux  chants  des  funérailles  ufités 
parmi  les  Chrétiens ,  qui  confiftent  ef- 
fectivement en  des  prières  que  le  Cler- 
gé chante  au  nom  du  mort  :  &  fi  Ton' 
feifoit  attention  au  langage  que  l'on 
met  en  la  bouche  du  défunt ,  peut-être 
ne  s'aviferoit  -  on  jamais  de  lui  faire 
tourner  le  dos  au  Sanftuaire -,  où  eft 
cenfé  être  le  tribunal  du  Juge.  Un  cu- 
rieux de  la  ville  de  Bourges  m'écrivit 

en  1734.       qu*1112^  °u  feize  ans 
paravant  ,  en  faifant  une  folTe  dans  la 
nef  de  l'Eglife  Métropolitaine  ,  on  y 
avoittrouvé  deux- cercueils  de  pierre 
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qui  avoient  le  petit  bout  tourné  au  fep- 
tentrion  ;  il  jugea  de-là ,  que  ce  dé- 
voient être  les  tombeaux  de  deux  Dia- 
cres, comme  fi  anciennement  on  avoit 
inhumé  ces  Eccléfiaftiques  ainfi  tour- 
nés ,  par  une  raifon  auffi  foible  que 
celle  qui  fait  inhumer  depuis  peu  en 
quelques  lieux  les  Prêtres ,  les  pieds 
tournés  vers  le  couchant.  Mais  il  y  a 
une  autre  folution  à  cette  objection, 
qu'on  pourra  me  faire.  Ces  cercueils 
ont  été  retournés  légèrement  pour  quel- 
que raifon  aujourd'hui  inconnue,  telle 
que  feroit  la  fondation  d'un  nouveau 
pilier,  qu'ils  empêchoient;  car  ancien- 
nement le  refpeét  que  l'on  portoit  aux 
fépulcres  5  faifoit  fouvent  qu'on  aimoit 
mieux  les  tranfporter  ou  les  tourner  y 
que  de  les  brifer  :  ou  bien  ce  font  des 
tombeaux  qui  fe  trouvoient  dans  l'an- 
cienne Eglife  de  Bourges  ,  ou  dans 
quelqu'un  de  fes  oratoires  ;  &  comme 
cette  ancienne  Eglife  ou  cet  oratoire 
regardoit  l'orient  d'été,  les  cercueils 
qui  y  furent  dépofésfe  trouvèrent  dans 
le  même  alignement.  Or  comme  l'o- 
i  rient  d'été  eftfort  peu  éloigné  du  nord, 
i  de-là -vient  que  ce  qui  fe  trouve  au- 
|  jourd'hui  fous  terre  >  regardant  l'orient 
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d'été,  eft  pris  pour  un  objet  tourné  vers 
le  nord.  Il  peut  fe  faire  qu'un  jour  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  on 
trouvera  des  cercueils  de  pierre  ,  dont 
le  petit  bout  femblera  tourné  du  côté 
du  feptentrion  ,  comme  on  en  a  dé- 
couvert à  Bourges  dans  l'Eglife  de 
Saint  Etienne.  En  ce  cas,il  faudra  bien 
fe  donner  de  garde  d'en  conclure,  que 
ce  font  des  tombeaux  de  Diacres  ;  cet- 
te conclufion  feroit  encore  plus  mal 
fondée  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  de  la 
Cathédrale  de  Bourges;  parce  que  l'E- 
glife de  Paris  étant  tournée  à  l'orient 
du  folftice  d'hiver  ,  à  caufe  de  la  con-j 
figuration  de  Pifle,  il  s'enfuit  que  la; 
face  delà  croifée  qu'on  appelle  fepten-l 
trionale ,  regarde  l'orient  du  folftice) 
d'été  à  peu  de  chofe  près.  Ainfi  les! 
cercueils  qu'on  y  trouveroit ,  regar-j 
dant  le  nord  par  leur  petit  bout ,  au- 
roient  été  placés  là  dans  le  tems  que! 
l'Eglife  étoit  autrement  tournée  qu'el- 
le n'eft  aujourd'hui  ,  ou  dans  le  temsjl 
qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  quelque  oratoi-Ij 
re  ,  dont  l'autel  regardoit  l'orient  d'é-T 
té.  On  me  pardonnera  cette  légère  di- 
grelîîon  ,  qui  me  paroiffoit  néceffaire  , 
pour  étabiir  la  maxime  générale  deî 
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Chrétiens  de  fe  faire  enterrer  les  pieds 
tournés  vers  l'orient  :  ce  que  je  n'ai  pu 
constater  ,  qu'en  détruifant  l'objection 
qu'on  peut  oppofer  contre  cette  prati- 
que fi  universelle. 

V.  Mais  pour  en  revenir  à  la  difTer-  antî- 
tation  fur  les  tombeaux  de  Civaux  :  Qujte* 
quoique  je  lois  d  accord  avec  1  auteur,  cueik 
pour  ce  qui  eft  du  fonds  de  la  chofe,  c^x1^ 
il  m'a  paru  qu'après  avoir  négligé  la  ay€ns' 
raifon  que  je  viens  de  faire  valoir  ,  il 
s'appuyoit  trop  fur  ce  que  ces  tom- 
beaux font  de  pierre,  &  fur  ce  que  ce 
font  des  monumens  deftinés  à  renfermer 
*des  corps  dans  leur  étendue  naturelle, 
fans  qu'il  fût  befoin  de  les  réduire  en 
cendres,  avant  de  leur  donner  la  fé- 
pulture.  Après  avoir  parlé  de  la  ma- 
nière dont  l'ufage  de  brûler  les  corps 
ceflà  peu  à  peu  parmi  les  Payens  ,  & 
avoir  infinué  que  ce  fut  le  chriftianif- 
me  qui  leur  fit  reprendre  l'ancien  ufage 
de  Pinhumation  ;  il  conclut  de  ce  que 
les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu  de  bû- 
chers ,  que  tous  les  anciens  cercueils 
que  l'on  trouve,  doivent  être  des  tom- 
beaux de  Chrétiens.  Ainfi  ,  dit  -  il ,  Pag,  si* 
des  monumens  ou  les  corps  font  confér- 
és en  entier  7  font  neceffauement  l'ou- 
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vrage  des  Chrétiens ;  &  Civaux  tPefl 
.qu'un  Cimetière  de  leur  façon.  La  der- 
nière partie  de  cette  proportion  eft  vé- 
ritable ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  première  ,  &  Tune  peut-être  vraie 
fans  que  l'autre  le  foit. 

Pour  fe  convaincre  que  tous  monu^ 
mens  où  les  corps  font  confervés  en 
entier ,  ne  font  pas  nécessairement  l'ou- 
vrage des  Chrétiens  ;  il  fuffit  ce  me 
femble,de  trouver  quelques  monumens 
où  les  corps  font  confervés  en  entier  , 
qui  foient  cependant  furement  un  ou- 
vrage du  paganifme.  Sans  les  aller  cher- 
cher bien  loin  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  la* 
vûe  fur  les  tombeaux  de  Langres,  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus ,  &  que  je  viens  de 
repréfenter.  ./Emilia  Jucunda  étoit  cer- 
tainement une  Demoifelle  de  la  reli- 
gion Payenne  ,  auffî-bien  que  Sacro- 
barius  ,  comme  le  prouvent  les  deux 
lettres  qui  lignifient  Dits  Manibus.  Or 
les  corps  de  ces  idolâtres  ,  font  renfer 
més  en  entier  dans  des  cercueils  d 
pierre.  Il  ne  s'enfuit  pas  cependant  d 
Jà  que  ces  cercueils  foient  l'ouvrag 
des  Chrétiens.  Il  eft  bien  arrivé  que  de 
tombeaux  taillés  pour  des  Payens  ,  ont 
«pnfuite  fervi  à  la  fépultyre  de  quelque 
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Chrétiens  ,  mais  on  ne  voit  pas  que 
des  cercueils  creufés  pour  des  Chré- 
tiens &  par  des  Chrétiens  ,  aycnt  fervi 
à  renfermer  des  corps  d'idolâtres  :  au 
moins  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  point  encore 
venu  à  ma  connoiflance,  La  nouvelle 
Hiftoire  des  Sequanois  par  M.  Dunod, 
fournit  encore  une  preuve  contre  la 
proposition  générale  du  Pere  Routh. 
On  y  voit  le  tombeau  d'une  Caefonia  p™\r9\ 
Donata  *  femme  d'un  Candidus  ,  af-&209, 
franchi  d'un  des  Empereurs  du  fécond 
fîécle.  Ce  tombeau  fut  découvert  fur 
le  bord  d'un  chemin  Romain  ,  proche 
Befançon  l'an  i  694.  fa  longueur  étoit 
de  fept  pieds  &  demi ,  fur  deux  pieds 
&  demi  de  large  ;  ce  qui  étoit  d'une 
capacité  plus  que  fuffifante  pour  con- 
tenir un  corps  humain  en  entier,  &  fort 
à  i'aife.  Il  n  étoit  compofé  que  de  deux: 
pièces ,  fçavoir  du  farcophage  ,  qu'on 
repréfente  comme  également  large  aux: 
deux  bouts  ,  &  d'un  couvercle  fait  en 
dos  d  âne.  Dom  Mabilion  en  a  parlé 
dès  1  697  dans  fa  lettre  fur  le  culte  des 
Saints  inconnus  ;  &  il  ne  balança  pas 
d'un  moment ,  après  le  jugement  de 
l'Abbé  Boifot  y  &  la  defcrîption  qu'on 
lui  en  envoya  ,  de  regarder  ce  me- 


zjo  Traité 
nument  comme  purement  Payen. 
Lih.  a.  On  doit  porter  le  même  jugement 
37#  d'un  cercueil  de  marbre  blanc  ,  trouvé 
a  oainte  Geneviève  de  rans  ,  vers  1  an 
i  6 20.  félon  Bergier  dans  fon  Hiftoire 
cles  grands  chemins  de  l'Empire.  Le 
lieu  facré  où  il  fut  découvert ,  ne  doit 
pas  faire  croire  qu'il  eût  été  fait  pour 
un  Chrétien.  Comme  il  ne  contenoit 
point  de  corps  ,  il  y  a  apparence  qu'il 
avoit  été  enfoui  en  cet  endroit ,  afin 
qu'il  ne  blefTât  point  la  vue  des  perfon- 
nes  pieufes.  Il  avoit  fîx  pieds  ôc  demi 
de  longueur ,  trois  pieds  de  largeur  ,  ôc 
deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur.  11 
étoit  tout  entouré  de  figures.  Bergier 
y  reconnut  une  Diane ,  &  beaucoup 
ïfattitudes  qui  reflentoicnt  la  chafle.  H 
jugea  par  la  refTemblance  entière  des 
perfonnages  ,  &  par  leur  chevelure , 
que  ce  tombeau  avoit  été  taillé  au  qua- 
trième fiécSe  ;  auquel  tems  il  y  avoit 
encore  bien  du  paganifme  autour  de 
Paris  (a).  On  peut  encore  voir  dans 


(a)  Si  l'on  cfl  curieux 
de  fçavoir  ce  que  devint 
«e  beau  morceau  d'anti- 
quité 3  on  peut  le  lire  dans 
rHiftoire  de  l'Eglife  de 
Paris  T.  i.-pag.  45.  Sau- 


vai dit  qu'il  en  a  vu  en 
Italie  plulïeurs,  ou  étoient 
reprefentés  la  chafle  de 
Meleagre  ,  comme  dans 
celui-ci.  Antiq.  de  Faris 
L.  z.jpag.  3  3  6. 
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Paul  Pctau  ,  ou  dans  Sauvai ,  la  def- 
cription  d'une  découverte  de  tom- 
beaux à  Paris ,  rue  de  la  TifTeranderie. 
Ces  tombeaux  ne  paroiffent  pas  avoir 
contenu  des  corps  de  Chrétiens ,  quoi 
que  les  morts  y  fuflènt  étendus  de  leur 
long.  Les  Dieux  Mânes  étoient  mar- 
qués dans  l'infcription. 

Grégoire  de  Tours  fournît  dans  fon  £*p 
Livre  de  la  gloire  des  Martyrs,  un  rai- 
fonnement  qui  prouve  évidemment  que 
les  Chrétiens  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
ïnhumaffent  leurs  morts  dans  des  cer- 
cueils 9  &  que  de  fon  tems  on  étoit 
perfuadé  que  les  Payens  avoient  été 
dans  le  même  ufage.  On  croyoit,  dit-il, 
que  le  cercueil  où  étoit  renfermé  le 
corps  de  S  Bénigne  ,  étoit  un  cercueil 
de  Payen  >  Se  que  le  corps  du  Payen 
étoit  encore  dedans.  On  le  croyoit 
ainfi  ,  parce  que  ce  cercueil  étoit  fort 
grand  ;  &  qui  le  croyoit  ?  c'étoit  tout 
le  monde  de  Dijon  ,  &  fur-tout  Saint 
Grégoire  Evêque  du  pays.  jQuia  in 
magno  farcophago  pojl  martyrium  con- 
tât us  fuit  y  putabant  noflri  temporis 
hommes  ,  &  prœfertim  beatus  Gregu- 
rius  Epifcopus ,  ibi  aliquem  pofitum 
fuijje  Gentilium.  On  ne  peut  rien  de 
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plus  formel ,  pour  attefter  que  clans  le 
fixiéme  fiécle,  lorfqu'on  voyoit  un 
cercueil  plus  vafte  que  ceux  d'ordi- 
naire y  on  le  regardoit  comme  fait  à 
l'ufagc  d'un  Payen.  Ainfi  bien  loin  de 
croire  alors  ,  qu'un  monument  propre 
à  eonfetver  un  corps  en  entier  fut  l'ou- 
vrage des  Chrétiens  ,  plus  ce  monu- 
ment paroifïbit  avoir  de  capacité,  plus 
aufïî  on  étoit  induit  à  le  croire  d'une 
famille  Payenne.  Je  m'imagine  volon- 
tiers que  le  cercueil  où  étoit  Saint  Bé- 
nigne ,  refTembloit  à  celui  des  SS.  An- 
cloche  ,  Thyrfe  &  Félix  ,  qu'on  voit 
encore  à  Saulîeu  dans  la  Grottine  fous 
fEglife,  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien 
là  de  lui-même  ;  il  ne  fait  que  rappor- 
ter ce  que  l'on  croy oit  alors^  :  &  cons- 
tamment en  ce  tems-là  ,  l'on  étoit  plus 
à  portée  de  raifonner  jufte  fur  les  an- 
ciens fépuîcres  ,  qu'on  ne  l'eft  aujour- 
d'hui. A  peine  y  avoit-il  deux  cens 
ans,  que  l'exercice  de  l'idolâtrie  &  de  la 
gentilité  étoit  celle  dans  certaines  vil- 
les. Guibert  Abbé  de  Nogent  fous 
Couci  au  Diocèfe  de  Laon  ,  étoit 
moins  voifin  du  tems  du  paganifme  de 
plus  de  cinq  fiécles  ;  mais  comme  il 
étoit  Tua  des  plus  habiles  écrivains  de 
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fon  temsjonne  peutguéres  recufer  fon 
témoignage  ,  ni  fon  raifonneraent  fur 
des  tombeaux  qui  furent  trouvés  alors 
dans  la  vallée  de  Nogent.  Il  décrit  des 
farcophages  qu'on  y  découvrit ,  com- 
me des  vafes  qui  contenoîent  chacun  un 
corps  dans  fa  longueur  :  &  néanmoins  à 
caufe  de  l'arrangement  orbiculaire  de 
ces  monumens  autour  d'un  farcophage 
qui  tenoit  le  milieu  ,  &  à  caufe  de  cer- 
taines antiquités  inconnues  parmi  les 
Chrétiens ,  qu'on  y  trouva  ;  il  fut  plus- 
porté  à  les  regarder  comme  des  cer- 
cueils de  Payens  ,  qu'autrement.  Ilpa- 
roît  qu'il  eût  été  moins  éloigné  de  les 
regarder  comme  des  cercueils  de  Chré- 
tiens 3  s'ils  eufîent  tous  eu  les  pieds 
tournés  vers  le  levant.  Voyez  ce  que 
j'en  ai  dit  ci-deflus ,  où  j'ai  rapporté  fon  pag. 
texte  en  latin.  Le  Pere  Routh  peut-il 2  3 7* 
ignorer  le  monument  de  Cocherel  au 
Diocèfc  d'Evreux  ,  dont  il  eft  ample- 
ment parlé  ,  non-feulement  dans  l'Hit* 
toire  de  ce  Diocèfe  publiée  en  1722. 
!  raais  encore  dans  le  fécond  tome  de  la 
,  Religion  des  Gaulois,  On  trouva  il  y  Lîb.  5» 
a  un  peu  plus  de  cinquante  ans  fur  lec* IG* 
territoire  de  cette  Paroilfe  ,  un  monu- 
ment fépulcral  qui  contenoit  plufieurs 
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corps  pofés  dans  leur  étendue  naturel- 
le ;  perfonnc  ne  s'eft  avifé  de  regarder 
ce  monument ,  comme  un  ouvrage  des 
Chrétiens.  Tous  ces  morts  couchés  à 
côté  l'un  de  l'autre  ,  avoient  les  pieds 
étendus  vers  le  midi  :  obfervation  faî- 
te à  propos  par  les  auteurs  de  la  nar- 
ration ,  &  qui  n'eft  en  rien  femblableà 
ce  qui  fe  reconnoît  à  Civaux.  Ainfi 
regarde-t-on  ce  monument  comme  un 
fépulcre  des  Francs  ,  lorfqu^ils  étoient 
encore  idolâtres. 

Il  eft  donc  fuffifamment  prouvé  , 
que  d'autres  que  les  Chrétiens  ont 
drefledes  monumens  propres  à  confer- 
ver  les  corps  morts  en  entier ,  puifqueL 
non-feulement  les  Romains  idolâtres 
en  ont  eu,  mais  encore  les  Francs  dans 
le  tems  de  leur  barbarie  8c  de  leur  gen- 
tilité.  Ces  derniers  furent  fi  fort  dans 
cet  ufage  ,  que  fi  la  pierre  leur  man- 
quoit  pour  en  faire  une  bière  ou  une 
caifle  ,  ils  creufoient  un  tronc  d'arbre, 
comme  on  fait  encore  les  auges  des 
animaux,  (  ce  qu'ils  appelloient  Noff) 
Se  ils  y  couchoient  le  corps  du  mort  ; 
de  manière  que  jamais  ils  n'en  met- 
taient un  fur  un  autre  c'eft  ce  que 
î3Qus  apprenons  par  un  article  de  la  Loi 
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Salique ,  conçu  en  ces  termes  :  Si  quïs  Ca?»  T7» 
mortuum  hominem  aut  tn  nojfb  ,  aux  in  num* 
petra  y  quœ  va/a  ex  ufu  farcophagi  di- 
cuntur  y  fuper  alium  miferh  IL  Den. 
quifaciunt  Sol.  Lxij.  culpabilio  judi- 
cctur. 

VI.  Comme  la  matière  dont  étoient  obseR* 
formés  les  fépulcres  ,  eft  encore  fuf- 
ceptible  de  quelque  éclairciflement  ;furiama- 
ie  profiterai  de  l'occafion  qui  fe  pré-  tiere  des 
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lente  maintenant ,  pour  en  dire  quelque  cercueil*, 
•  chofe.  Il  eft  bien  vrai  que  les  cercueils  &  furrles 
Je  pierre  ,  font  ceux  dont  il  eft  fait  plus  ca    '  ' 
fouvent  mention  dans  les  Hiftoriens  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-ià  ,  qu'ils  fuf- 
fent  les  feuls  en  ufage  :  le  texte  de  la 
Loi  Salique  que  je  viens  de  rapporter, 
I  le  fait  bien  voir.  On  a  employé  le  bois 
{  dans  les  pays  où  il  étoit  commun  ;  & 
la  pierre  dans  les  lieux  où  les  carrières 
fe  trouvoient  facilement  :  par  la  fuite  , 
au  défaut  de  Y  un  &  de  l'autre ,  on  a 
mis  le  plâtre  en  œuvre.  Si  donc  il  eft 
fait  beaucoup  moins  de  mention  de 
cercueils  de  bois  ,  dans  les  découver- 
tes fépulcrales;cela  vient3de  ce  que  cet- 
te matière  périt  aifément  avec  le  tems  , 
6c  de  ce  qu'elle  tombe  en  pourriture 
même  avant  les  ofTemens  du  corps  hu« 
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main.  Je  ne  prétends  point  cependant 
foutenir,  quefon  ufage  dans  les  fépul- 
tures  à  l'égard  des  farcophages ,  foit 
auffi  ancien  que  celui  de  la  pierre.  Je 
ne  connois  point  de  plus  anciens  té- 
moignages au  fujet  des  cercueils  de 
bois  que  celui  de  la  Loi  Salique  ,  que 
je  viens  de  rapporter ,  &  quelques  tex- 
tes de  Grégoire  de  Tours.  Il  paroît 
que  fi  la  coutume  de  conferver  les 
corps  dans  leur  entier  ,  eft  venue  des 
Chrétiens  ,  qui  Tauroîent  prife  des 
Juifs,  elle  a  dû  être  pratiquée  de  bonne 
heure  en  Italie  ;  &  comme  la  pierre  y 
étoit  beaucoup  plus  commune  que  le 
bois  j  de-là  vient  l'antiquité  des  cer- 
cueils  de  pierre ,  qui  furpafle  celle  des 
cercueils  de  bois  ,  d'autant  de  tems 
qu'il  ca  a  fallu  pour  étendre  les  coutu- 
mes Romaines  ou  la  Religion  Chré- 
tienne, dans  le  refte  de  l'occident.  De- 
là vient,  que  dans  quelques  contrées 
maritimes  du  nord,  telles  que  celles  où 
les  Francs  firent  leur  habitation  ;  pays 
remplis  de  gros  arbres  ,  &  où  les  car- 
rières étaient  plus  rares  ou  plus  diffici- 
les a  pratiquer,  &  les  peuples  moins 
habiles  à  tailler  la  pierre;  les  cercueils 
ctoîent  de  bois.  Ce  qui  fait  que  les 
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inonumens  des  anciens  peuples  Fran- 
çoisdes  pays  plus  feptentrionaux,  font 
péris  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  Se 
qu'on  n'en  découvre  prefque  point.  Si 
Ton  fouhaite  un  témoignage  bien  po- 
fîtif  5  touchant  l'ufage  des  cercueils  de 
bois  &  de  pierre ,  parmi  les  Gaulois 
Romains  fournis  aux  Francs  ;  on  le 
trouvera  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  L&- 
de  Tours,  à  Tan  J71.  C'efl  lorfqu'il c* 3I* 
parle  de  PEglife  (V Auvergne,  dite  au- 
jourd'hui Ctermont.  Mais  avant  que 
de  produire  fon  paflage ,  il  eft  bon  que 
j'avertiffe  de  ce  qu'il  dit  dans  fon  livre 
de  Gloria  Martyrum  ,  à  Poccafion  de  Cap.  eu 
PEglife  de  S.  Antolien  Martyr  de  la 
même  ville  ;  il  aiîure,  que  lorfque  les 
parens  de  l'Evêque  Apollinaire  vou- 
lurent jetter  les  fondemens  de  cette 
Eglifc,  en  les  creufant  on  fut  obligé  de 
lever  beaucoup  de  cercueils,  dont  on 
ôta  les  offemens  fans  fçavoir  de  qui 
ils  étoient  ;  Se  que  comme  on  ne  pût 
les  inhumer  chacun  feparement ,  àcau- 
fe  de  la  multitude  des  autres  fépulcres 
qui  avoient  rempli  ce  lieu  depuis  bien 
du  tems  ,  on  fit  une  foffe  dans  laquelle 
on  jetta  tous  les  ofïemens  tirés  des  fé- 
pulcres défaits ,  &  on  la  couvrit  de  ter- 
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Te.  Grégoire  remarque  qu'on  apprît 
par  une  vifîon  ,  &  par  la  mauvaife  réuf- 
fite  de  la  nouvelle  Eglife,  que  le  corps 
de  plufîeurs  Samts  Martyrs  avoient  été 
compris  dans  ce  remuememySc  avoient 
été  jettés  pêle  -  mêle  dans  cette  fofïe. 
L'Hittorien  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
tière étoient  ces  fépulcres  ,  mais  l'obf- 
tacle  qu'on  trouva  à  donner  à  chacun 
de  ces  corps  la  fépulture  en  particulier, 
dénote  affez  que  le  cimitiere  où  Ton 
bâtit  l'Eglife  de  S.  Antolien,  étoit  rem- 
pli de  cercueils  de  pierre  tel  que  celui 
de  Civaux.  Dans  le  quatrième  livre  de 
fon  Hiftoire  ,  il  fait  une  defcription  de 
la  maladie  peffilentielîe  ,  qui  courut  à 
Clermont&aux  environs  Tan  3*7 1.  & 
il  ajoute  qu'il  y  mourut  tant  de  monde, 
que  les  cercueils  &  les  planches  étant 
venus  à  manquer  ,  on  fut  obligé  de 
faire  des  fofles ,  dans  chacune  defquel- 
les  on  enterra  dix  ou  douze  corps. 
Càm  farcophagi  aut  tabuloe  defecijfent  9 
decem  aux  eo  amplius  in  una  humï  fojfa 
fepeliebantur.  Voilà  l'ufage  des  cer- 
cueils marqué ,  comme  étant  l'ufage 
ordinaire.  Les  planches  fervoient  auflî 
au  défaut  pour  faire  des  bières,  appa- 
remment comme  on  les  fait  aujour- 
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d'hui  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  les  cer- 
cueils de  pierre  étoient  pour  les  riches 
ou  les  gens  aifés  ,  &  les  bières  de  bois 
pour  les  pauvres. 

Comme  la  méthode  de  creufer  les 
blocs  de  pierre  pour  en  faire  un  cer- 
cueil ,  dida  celle  de  creufer  un  tronc 
d'arbre  pour  en  faire  un  femblable  ; 
auflï  la  méthode  de  compofer  un  cer- 
cueil de  bois  de  plufïeurs  planches  ou 
;  pièces  rapportées  ,  fuggera  par  la  fuite 
d'en  faire  autant  de  la  pierre.  De-là  vin- 
rent ces  cercueils  de  pierre ,  que  l'on 
forma  dans  la  foffe  même  avec  plu- 
"lîeurs  pierres  rapprochées 3  ou  avec  îc 
-plâtre ,  &  même  avec  des  briques  ou 
de  grandes  tuilles.  Jl  feroit  ennuyant 
de  rapporter  des  exemples  de  toutes 
ces  manières  différentes  de  former  des 
fépulcres;  on  peut  en  voir  dans  les  trai- 
tés du  Pere  Martenne  fur  les  fépultu- 
res  ?  foit  dans  fon  ouvrage  des  Rits 
monaftiques  ,  foit  dans  le  tome  où  il  a 
écrit  fur  les  funérailles  ôc  enterremens 

I  -  des  Chrétiens.  On  apprend  par  une 

II  ordonnance  de  Maurice  Archevêque  SpidU 
I  de  Rouen,  qu'encore  au  treizième  fié-  T'  z* 

I  cle  ,  on  inhumoit  dans  des  cercueils  de 
pierre  &  de  plâtre  ,  ou  d'autres  faits 
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d'un  tronc  d'arbre  creufé.  Ce  Prélat  à 
l'occafion  d'un  interdît  qu'il  jetta  ea 
123  i .  s'expliqua  ainfï  :  Interdïcimus 
omnia  cemeteria  . . .  nec  aliquis  prœfu- 
mat  in  eis  corpora  fepelire  vel  in  terra  , 
vel  fuper  terram  9  in  plajlro  ,  vel  in 
trurico  ,  vel  lapide  ,  vel  alio  quocum- 
que  modo  (a).  Nicolas  Gellent  Evêqus 
d'Angers  ,  mort  en  1  290.  fut  mis  in 
farcofugo  de  tufello  de  diverfis  pénis 

Spicil    conftruiï0  5  avec  une  'ampe  allumée  , 
7om.  10.  qui  éclairoit  tout  le  fépulcre  fermé. 
Si  le  village  de  Civaux ,  qui  eft 
en  partie  l'occafion  de  cet  écrit ,  ne 
fut  pas  dans  le  cas  de  voir  fon  cime- 
tière rempli  de  tombeaux  de  différente 


(a)  M.  Bergier  marque 
«ians  fon  Hiftoire  des 
grands  chemins  lib.  z. 
cap.  3  7 .  qu'on  trouva  vers 
1600.  fur  un  petit  Mont 
proche  le  château  &  vil- 
lage de  Neufulife  à  fix 
lieues  de  Reims  ,  fur  la 
rivière  de  Retourne,  neuf 
tombeaux ,  chacun  d'une 
feule  pièce  de  terre  cuite , 
longs  defix  pieds  &  larges 
de  deux.  Dans  chacun 
étoit  étendu  un  fquelette 
avec  une  épée  ,  &  près  de 
l'épaule  gauche  étoit  un 
petit  vafe  de  terre  plein 
«une  liqueur  huileufe  , 


que  les  bonnes  gens  du 
pays  crurent  être  de  Feau. 
bénite.  Il  y  a  apparence 
que  ces  vafes  étoient  des 
lampes  fépulcrales.  Il  au- 
roit  fallu  ob  fer  ver  la  fi- 
tuation  de  ces  tombeaux, 
fi  elle  étoit  vers  Forient  > 
&  la  poiîtion  des  mains. 
Car  fi  quelquefois  on  a 
trouvé  des  lampes  dans 
des  tombeaux  chrétiens, 
comme  je  Fai  oui  dire  à 
des  gens  dont  les  ancêtres 
en  avoient  vu ,  ces  lampes 
ne  prouvent  pas  lé  paga- 
nifme  de  ces  guerriers. 

matière 
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matière,  il  n'en  faut  point  chercher 
d'autre  raifon  ,  finon  la  proximité  de 
la  carrière  ;  ç'eût  été  une  folie  à  des 
gens  qui  ont  la  pierre  à  leur  porte  ,  & 
à  diferetion  ,  de  fe  fatiguer  à  feier  ou 
creufer  des  arbres ,  pour  en  faire  des 
cercueils  à  leurs  morts.  Non-feulement 
ils  profitèrent  de  la  commodité  que  la 
nature  leur  fourniffoit ,  mais  ils  en  fi- 
rent profiter  les  villages  voifins.  Il  en 
a  été  du  Poitou ,  comme  des  autres 
Provinces.  Anciennement  il  n'y  avoit 
pas  tant  de  titres  Curiaux  ou  de  Paroif- 
îes  ;  &  il  falloit  quelquefois  porter  les 
morts ,  jufqu'à  deux  &  trois  lieues  pour 
leur  donner  la  fépulture.  Le  P.  Routh 
a  remarqué  très  judicieufement  >  que 
l'on  a  dû  porter  à  Civaux  les  corps 
morts  des  environs ,  qui  ne  font  pas  au- 
jourd'hui de  la  Paroiffe  ,  les  pauvres 
principalement  >  parce  qu'il  étoit  alors 
plus  facile  de  porter  le  corps  au  tom- 
beau ,  que  de  prendre  le  tombeau  à  la 
carrière  ,  &  le  voiturer  dans  le  lieu  où 
étoit  l'habitation  du  mort.  Il  y  a  eu 
quelque  refTemblance  entre  le  village 
de  Civaux  ,  &  celui  de  Quarrée  pro- 
che Avallon  en  Bourgogne  :  tous 
deux  ont  profité  des  cercueils  d'uac 

Aa. 
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carrière  ,  avec  cette  différence  ,  que 
Civaux  étant  le  lieu  de  la  carrière  mê- 
me, les  tombeaux  ont  été  remplis  àme- 
fure  qu'on  les  tiroit  de  la  carrière  ;  au 
lieu  que  Quarrée  n'étant  qu'un  entre- 
pos  3  pour  ceux  qui  n'auroient  pu  aller 
à  la  carrière  de  Champrotar ,  les  cer- 
cueils étoient  prefques  tous  reftés  vui- 
des  ,  parce  qu'on  ne  s'étoit  pas  donné 
la  peine  de  les  approcher  fuffifamment 
du  terrein  cemeterial,  &  que  d'ailleurs 
on  trouva  ce  village  trop  éloigné  & 
d^un  trop  difficile  accès ,  pour  y  porter 
les  corps  des  villages  voiiîns.  Ifan- 
gi  eft  un  village  qui  touche  à  la  carrière 
de  Champrotar  ,  laquelle  fourniffbit, 
il  y  a  mille  ans,de  cercueils  les  environs 
d'Availon  &  au  de-là.  Auffi  dans  ce 
village  y  trouve-t-on  beaucoup  de  cer- 
cueils du  grain  de  la  carrière  ,  Se  il  y 
en  paroîtroit  davantage  hors  de  la  ter- 
re, fi  l'emplacement  desmaifons  ne  les 
avoit  ou  couvert  ou  fait  détruire.  La 
même  chofe  feroit  arrivée  à  Civaux, 
fi  quelque  accident  eût  obligé  lespay- 
fans  de  tranfportcr  leurs  demeures  à 
Tendroit  où  font  les  tombeaux  ;  la  me* 
moire  en  eût  été  perdue;  les  cercueils 
eufTent  été  ^ou  couverts  par  les  édifi- 
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ces  ,  ou  détruits  entièrement.  Mais 
comme  cela  n^eft  point  arrivé,  &  qu'ils 
font  reftés  en  évidence  ,  c'efl:  ce  qui  a 
fait  imaginer  aux  dévanciers  de  Bou- 
chet  ,  &  peut-être  à  quelque  faifeur 
de  roman ,  que  ces  cercueils  renfer- 
moient  les  corps  des  morts  de  la  ba- 
taille de  Voclade,  &  que  Voclade  étoit 
Civaux.  Au  refte  ,  les  deux  ou  trois 
villages  de  France  qui  ont  fait  éclorre 
tant  de  fables  ,  à  l'occafîon  des  tom- 
beaux ,  qu'on  y  a  vu  ou  qu^on  y  voit 
encore,  ne  devroient  pas  être  regardés 
comme  les  feuls  où  les  veftiges  de  l'an- 
cien ufage  euiïent  refté.  On  peut  fe 
reiTouvenir  ici  de  plufieurs  villages,  foit 
dans  le  Poitou,ou  dans  PAnjou;&  dans 
la  Bourgogne  ,  &  ailleurs  ;  appelles 
Serqueux  ou  Sarqueux ,  dont  le  nom 
latin  efi  Sarcophagi.  Je  ne  doute 
point  qu'il  Payent  eu  ce  nom  à  caufe  re- 
des  cercueils  qui  y  étoient  expofés  en  mar. 
S  vente  ,  ou  qui  y  etoient  employés  a  air  h  fi- 
i  conferver  les  corps.  tuation 

"\  j tt  *  des  mains 

Vil.   Un  ne  peut  que  trop  louer  desmorts 
|  l'attention  du  Magiftrat ,  qui a  contri-  fj**£* 
!  bué  à  détromper  le  public,fur  ta  faufle  ntlTob- 
tradition  de  Civaux  :  il  faut  efperer  que  ^f?** 
clans  une  féconde  édition  de  la  DifTer- 

Aaij 


284  Traité 
tation  quî  efl:  faite  par  fes  foîns  ,  cm 
nous  apprendra  quelle  étoit  commu- 
nément la  fituation  des  mains  des  fque- 
lettes  qu'on  aura  trouvés  non  déran- 
gés dans  les  cercueils  de  Civaux.  Cet- 
te circonftance  ne  paroît  qu'une  pure 
bagatelle  ,  &  cependant  elle  peut  avoir 
fon  utilité.  Dans  le  monument  de  Co- 
cherel ,  tous  les  morts  ont  les  mains 
étendues  le  long  du  corps  ;  les  deux 
fquelettes  trouvés  à  Paris  rue  delaTif- 
feranderie  ,  &  que  Paul  Petau  a  fait 
graver  dans  fon  Recueil  de  médailles, 
avoient  auffi  les  mains  pendantes.  Il  en 
eft  de  même  du  fquelette  de  Sacrobai- 
re  de  Langres.  Les  femmes  ont  au  con- 
traire les  mains  croifées  fur  le  ventre  , 
comme  les  a  iEmilia  Jucunda,  &  la 
femme  de  Sacrobaire.  On  eut  occafion 
à  Auxerre  en  1730.  d'ouvrir  fur  le 
Mont-Artre  ,  ancienne  place  cimete- 
riale  où  efl:  bâtie  l'Eglife  de  S.  Amatre, 
vingt  ou  trente  cercueils  de  pierre  an- 
térieurs au  xi  ie  {îécle  :  je  remarquai 
que  pas  un  des  fquelettes  n'avoient  les 
mains  pendantes  à  la  manière  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  les  uns  avoient 
les  mains  croifées  fur  le  ventre ,  comme 
les  femmes  parmi  les  Payens  ,  Vautres. 
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les  avoient  jointes  fur  la  poitrine  :  à 
d'autres  fquelettes  on  voyoit  à  la  vé- 
rité, l'un  des  bras  pendant  le  long  du 
corps  ;  mais  l'autre  bras  étoit  couché 
fur  l'eftomach.  Je  m^étends  fur  ces  mi- 
nuties ,  pour  en  venir  à  un  article  des 
reproches  que  les  Grecs  du  treizième 
fïécle  firent  à  l'Eglife  Latine  ,  lequel 
eft:  précifement  fur  cette  même  matiè- 
re, Un  de  leurs  griefs  contre  les  Latins, 
eft  conçu  en  ces  termes  :  Mortuos  Je-  Bibl 
feliunt  manibus  eorum  mquaquam  \a*^lm~ 
confiituîis  in  rnodum  cruch  ,  feddeor- 1624. 
fum  ?ni(Jîs  circa  inferiora  inftrumenta. 
Il  femble  fur  cette  plainte  ,  que  dans 
l'Eglife  d'Occident  les  morts  étoient 
inhumés  les  mains  pendantes  jufqu'aux 
cuiffes ,  comme  on  voit  les  fquelettes 
d'hommes  du  paganifme  ,  ce  qui  néan- 
moins eft  faux  à  en  juger  par  ceux  qui 
furent  mis  en  évidence  il  y  a  huit  ans. 
C'eft  pour  cela  qu'il  feroit  bon  de  fai- 
re attention  à  la  pofition  des  mains  des 
fquelettes,  lorfque  l'occafîon  fe  pre- 
fentera  (a).  Peut-être  que  les  Grecs 

(a)  Depuis    que  j'ai  j  Vexin  François  3  à  une 
écrit  cecitj'ai  appris  qu'on  j  lieue  &  demie  de  Mante % 
a  fait  il  y  a  environ  deux  j  fur  laquelle  le  tems  fou*- 
ans,  une  découverte  en  ce  j  nira  des  éclairciflcmens* 
genre  à  Sailly  ,  village  du  •' 
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blâmoient  une  pratique  des  Latins  de 

leur  voifinage  ,  laquelle  pouvoit  n'ê- 

ïn  baffe  tre  Pas  ^a  m&mc  (3ue  ce^e  des  Gaules. 
Korman-  J'ai  oui  dire  qu'il  y  a  des  pays  en 
Coutan-  France  3  où  ceux  clu^  enfeveliffent  4es 
ces,&c.  morts  ,  font  dans  l'ufage  de  ne  pas  leur 
faire  croifer  les  bras  généralement  à 
tous ,  mais  de  les  laiiïer  pendans  aux 
Chrétiens  qui  n'ont  pas  été  parains. 

Il  paroît  que  dans  la  recherche  des 
tombeaux  de  Civaux  ,  l'on  a  été  fort 
attentif  à  examiner  fi  les  fquelettes  n'a- 
voient  rien  eu  dans  les  mains  ou  au 
col.  J'en  juge  par  la  remarque  de  la 
monnoye  qui  y  a  été  trouvée.  En  effet, 
on  peut  décider  quelquefois  du  tems 
d'une  inhumation  ,  par  une  pièce  de 
monnoye ,  par  un  fceau  ,  ou  par  un 
cachet.  Mais  quoique  dans  certains 
pays  ,  l'ufage  ait  été  de  mettre  une  pie- 
ce  dans  la  bouche  du  mort,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  le  mort  que  l'on 
trouve  ,  a  repofé  dans  le  cercueil  de- 
puis le  tems  de  la  fabrique  de  la  mon- 
noye. On  a  pu  mettre  dans  la  bouche 
ou  dans  la  main  du  mort  ,  une  pièce 
déjà  ancienne  de  cinq  ou  fix  cens  ans , 
de  même  que  de  nos  jours  encore  en 
quelques  pays  ,  le  treizain  que  l'époux 
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donne  à  l'époufe  dans  la  cérémonie 
du  mariage  ,  eft  la  pièce  la  plus  antique 
qu'il  peut  avoir.  Paul  Petau  nous  ap- 
prend dans  fon  Livre  des  Médailles  , 
que  les  fquelettes  qu'on  trouva  dans 
des  tombeaux  rue  de  la  TiiTeranderie  , 
à  l'Hoftel  des  Comtes  d'Anjou,avoient 
eu  dans  leur  main  droite  des  médailles 
de  Néron  &  de  Magnence  ;  il  eft  cons- 
tant que  ces  morts  ne  pouvoient  pas 
avoir  été  contemporains  de  ces  deux 
mêmes  Empereurs.  On  ne  peut  donc 
conclure  autre  chofe  d'une  pièce  de 
monnoye  ,  qui  fe  trouve  dans  un  cer- 
cueil ,  finon  que  ceux  qui  ont  donné  la 
fépulture  au  mort ,  avoient  cette  pièce 
en  leur  poiïeffion  ,  ou  qu'elle  avoit  ap- 
partenu au  défunt.  Je  ne  parle  pas  en 
l'air,  de  cette  pofîtion  d'une  pièce  dans 
la  bouche  des  morts  :  j'ai  connu  des 
perfonncs  qui  ont  pcrfuadé  aux  pay fans 
d'un  village  proche  Auxerre  ,  de  ne 
-plus  pratiquer  cet  ufage ,  qui  paroifïbit 
tenir  du  paganifme  ;  d'autant  plus,  que 
quelques-uns  afluroient  que  c'étoit 
:pour  payer  le  paffage  de  la  barque  à 
:Caron ,  qu'on  muniftbit  ainfi  le  mort 
!d'un  liard ,  ou  d'une  autre  pièce  d'auiît 
petite  confequence,  Sauvai  attefted&n& 
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fes  antiquités  de  Paris  tom.  2.  p.-  5  3 
que  dans  le  voifinage  de  l'Eglife  de 
Notre-Dame  des  Champs  ,  Ton  a  fou- 
vent  trouvé  des  fquelettes  dans  le  tom- 
beau avec  la  médaille  dans  la  bouche  , 
ce  qu'il  applique  aulïî  au  droit  de  nau- 
lage  qu'on  fe  figuroit  dû  par  les  morts. 
Les  recherches  qui  furent  faites  en 
17  30.  Se  quelques  années  auparavant, 
dans  les  cercueils  du  faubourg  d'Au* 
xerre  ,  prouvèrent  qu'il  eft  vrai  que 
d'ordinaire  il  ne  fe  rencontre  rien  avec 
les  fquelettes  dans  les  tombeaux  des 
Chrétiens.  On  trouva  bien  dans  la 
terre  proche  un  de  ces  tombeaux  une 
pièce  d'argent  de  Louis  le  Débonnai- 
re ,  fur  laquelle  on  lifoit  RELIGIO 
CHRISTIANA  ,  &  une  de  Pépin 
Roi  d'Aquitaine  marquée  AQUITA- 
NI A  :  mais  il  eft  incertain  fi  ces  deux 
pièces  ,  qui  étoient  collées  de  vetufté 
l'une  fur  l'autre,  venoient  de  quelque 
fépulcre.  La  feule  chofe  curieufe  qui 
y  fut  découverte ,  fut  un  cercueil  fur 
lequel  on  avoit  élevé  les  anciens  mursjl 
de  la  clôture  du  Prieuré  au  douzième  ^ 
fiécle.  Son  couvercle  fupportoit  unel  k 
pierre  d^un  pied  &  demi  ou  envi*'  2Vl 
ron  en  quarré  ,  fur  laquelle  il  n'y  k 

avoit  ^ 
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avoit  qu'une  feule  ligne  gravée  ainfî  : 

HIC  IACET  PVNIAINV0  MI 

Le  Graveur  avoit  tiré  les  allignemens 
pour  plus  d'une  ligne  ,  mais  il  ne  fe 
trouva  que  celle-là  d'écrite.  A  l'ouver- 
ture de  ce  cercueil  ,  on  découvrit  le 
fquelette  d'une  perfonne  de  l'âge  de 
dix-huit  ou  vingt  ans.  Comme  en  bâ- 
tiflant  dans  le  douzième  fîécle  ,  on 
avoit  mis  à  côté  du  mort  deux  petites 
piles  de  pierres  dures  avec  de  la  ma- 
çonnerie ,  afin  de  fortifier  le  couvercle 
qui  devoit  fupporter  le  mur  traversant; 
on  vit  que  les  mains  du  mort  avoîent 
été  un  peu  dérangées  :  ce  qui  parut  de 
plus  fingulier  fur  ce  cadavre  ,  furent 
de  petits  oflemens  d  oifeau,  qui  fe  trou- 
vèrent mêlés  avec  les  côtes  du  mort  2  à 
l'endroit  de  la  poitrine,  &  avec  des 
.  fragmens  de  fil-d'archal.  On  trouva 
aulïï  vers  le  milieu  du  corps ,  une  bou- 
cle de  cuivre  ,  qui  provenoit  fans  dou- 
te de  la  ceinture  ou  du  ceinturon  du 
défunt  A  juger  de  l'oifeau,  par  lagrof- 
,  feur  des  os  des  cuiiTes ,  il  me  parut 
:  avoir  pu  être  comme  un  éprevicr.  La 
\  découverte  de>  relies  de  cet  oifeau ,  & 
,  de  la  cage  qui  i'avoit  renfermé ,  ou  de 
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la  chaîne  dont  il  avoit  pu  être  attaché 
au  poignet  du  mort  ;  m'aida  à  achever 
le  mot  commencé  de  l'épitaphe  ,  &  je 
crus  qu'il  falloit  hre  ainlî  cette  ligne 
Hic  jacet  Vunilinus  Miles.  Il  cil  bien 
vrai  que  la  cinquième  lettre  du  nom 
propre,auroit  pu  être  prife  pour  un  A  ; 
mais  ayant  obfervé  que  le  trait  ordi- 
naire de  l'A  y  manque  ,  je  l'ai  regardé 
comme  un  \  des  Grec> ,  que  nos  La- 
tins employèrent  quelquefois  dans  les 
moyens  fiécles ,  en  place  de  la  lettre 
L.  Ainfi  je  conclus  que  ce  cercueil ,  ■ 
avoit  renfermé  le  corps  d'un  jeune  Che-  j 
valier ,  qui  avoit  été  inhumé  avec  l'oi- 
feau  de  proye  fur  le  poing.  Ceci  peut 
fervir  à  expliquer  ,  pourquoi  fur  plu- 
fîeurs  tombeaux  d'anciens  Seigneurs  y 
on  les  voit  reprefentés  avec  un  oifeau:  | 
c'eft  qu'ils  avoient  étéexpofés&  inhu-  ;j 
mes  ,  ayant  Téprevier  ou  le  faucon  fur  j 
le  poing  ;  de  forte  que  l'extérieur  du 
fépulcre ,  dénotoit  ce  qu^il  y  avoit  de- 
dans. De-la  vient,  que  je  ne  doute  gué- 
res  que  le  Chevalier  Punilinus  n'eût  eu  \ 
une  épée  proche  lui  ,  mais  elle  avoit  j  v 
apparemment  été  enlevée  par  les  ma-  n 
■  çons  du  douzième  fiécle  ,  qui  édifie-  h 
rent  fur  fon  cercueil.  L'article  de  l'é-  \i 
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previer  des  Gens  Nobles  ,  eft  curieu- 
fement  traité  dans  le  nouveau  GlofTaire 
au  mot  Accepter.  On  peut  lire  auffi,  ce 
qui  en  cft  dit  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  Décembre  1754.  où  Ton 
apprend  que  l'état  que  les  Nobles  fai- 
foient  de  leur  oifeau  de  proye  étok 
tel ,  qu'ils  le  portoient  même  dans  le 
combat,  &  qu'ils  ne  le  lâchoient  que 
lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  d'être 
pris.  Et  fi  l'on  fouhaite  en  voir  diffé- 
rentes repréfentations,  il  n'y  a  qu'à  con- 
sulter le  premier  volume  des  Antiquités 
de  la  Monarchie,  par  Dom  de  Mont- 
faucon  ;  à  la  fin  duquel ,  on  verra  com- 
bien de  fois  la  tnpiflerie  de  l'Egiife  Ca- 
thédrale de  Bayeux  tracée  veis  l'an 
I  ico.  reprefente  ces  oifeaux  fur  le 
poing  des  Princes.  &  Seigneurs  Anglois 
du  onzième  fiécle. 

Il  y  a  tout  fujet  de  préfumer ,  que 
quand  on  ouvriroit  tous  les  cercueils 
de  Civaux,  on  n'y  trouveroit  pas  plus 
de  marques  de  l'état  militaire,  de  ceux 
qui  y  font  renfermés,  qu'on  en  a  trou- 
I  vé  dans  les  cent-cinquante  qui  ont  été 
i  vifîtés  en  1737.  C'eft  un  grand  pré- 
\  jugé,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  fe 
I  font  imaginé  que  c'étaient  des  gens  de 
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guerre ,  qui  avoient  été  inhumés  en  ce 
lieu.  Je  ne  puis  me  perfuader  non  plus, 
*que  les  corps  qu'on  y  a  trouvé ,  foient 
.d'autres  que  des  payfans  &  des  pay fa- 
nes du  lieu  y  Se  des  environs.  On  ap- 
perçoit  dans  les  fépultures  des  Chré- 
tiens un  peu  diffingués  ,  des  veftiges 
de  cérémonies  autres  que  celui  d'un 
couffin  de  terre  ,  pour  élever  la  tête 
du  mort.  Je  me  reflbuviens  qu'en  1728. 
jorfqu'on  fouilla  à  l'entrée  du  Chapitre 
de  l'ancien  Prieuré  de  Saint^Eufebe 
d' Auxerre ,  réduit  en  jardin  depuis  les 
guerres  des  Huguenots  ,  on  y  trouva 
un  cercueil  de  pierre  compofé  de  plu- 
fleurs  pièces  ,  &  fans  fond  :  le  fquelette 
ctoit  fur  la  terre  même.  Il  n'étoit  refté 
de  fes  habits ,  que  le  bout  de  fa  cein- 
ture garni  de  cuivre,  avec  fa  boucle  de 
même  matière  :  mais  à  fa  tête ,  étoient 
trois  petits  pots  de  terre  :  l'un  qui  avoit 
des  anfes  ,  étoit  plein  de  charbon ,  les 
deux  autres  fans  anfes  ,  qui  avoient  ap- 
paremment contenu  de  l'eau  bénite  , 
étoient  vuides.  Le  Dofteur  Beleth  du 
douzième  fiécle ,  attefte  Tufage  de  fou 

cip'  tcms  Par  ces  ^eux  mots  :  Ifth*c  a$ua 
apponitur  benediSla  ac prunœ  curn  thu- 

re  :  &  il  en  parle  comme  d'une  cou* 
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tume  ancienne,  &  qui  s'obfervoit  com- 
munément. C'étoit  bien  le  moins  qu'on 
la  pratiquât  à  l'égard  des  Notables  , 
dont  les  épitaphes  font  reftées  fur  les 
murs  de  ce  chapitre  ,  en  cara&éres  du 
onzième  &  douzième  fiécles.  J'y  ai  lu 
entre  autres  celle  d'un  LVPVS  MI- 
LES TRECENSIS  ;  elle  eft  vers  le 
fond  à  main  droite. 

La  croix  figurée  fur  le  couvercle 
d'un  tombeau  ,  fervoit  auffî  à  défigner 
que  le  corps  renfermé  dedans  5  étoit 
celui  d'un  Ch/étien.  Mais  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  à  la  vûe  deplufieurs 
tombeaux  ,  me  font  croire  que  l'on 
deftîna  pour  les  Evêques  pendant  cer- 
tains fiécles  comme  le  fixiéme,  les  cer- 
cueils où  les  ouvriers  avoient  figuré 
plulîeurs  croix  ,  au  bout  extérieur  qui 
repondoit  à  la  tête.  Il  femble  que  par 
cette  multiplication  de  croix  ,  que  les 
ouvriers  ne  fai  (oient  pas  fans  raifon  , 
on  vouîoit  marquer  alors  la  diftinétion 
de  leur  rang  ,  parmi  les  Chrétiens. 
Voyez  ci-deffus  Planche  10.  Le  pre- 
mier tombeau  marqué  de  fept  croix  en 
boffe  ,  fe  voit  à  Nevers  dans  la  crypte 
;  de  l'Eglife  de  Saint  Arigle,  Il  pafTe 
î  pour  être  celui  de  ce  Saint  Evêque  y 
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mort  vers  Tan  59  4,.  J'ai  vu  les  relies 
d*un  fernblable  cercueil ,  au  cloître  de 
l'ancien  Prieuré  de  S.  Etienne  de  la  mê- 
me ville ,  proche  le  puits.  Les  deux  au- 
tres marqués  ,  Tun  de  cinq  croix  ,  Se 
l'autre  de  trois  font  à  Chartres  dans 
la  crypte  des  anciens  Evêques  >  à  Saint 
Martin  au  Val  ;  le  premier  à  gauche , 
l'autre  à  droite.  Celui  de  S.  Caletric 
Evêque  de  Chartres  mort  à  la  fin  du 
iïxiéme  flécle ,  qui  eft  confervé  derrière 
la  Cathédrale  ,  a  trois  croix  comme  ce 
dernier  ;  excepté  qu'elles  ne  font  pas  de 
la  hauteur  du  cercueil.  Tous  ces  cer- 
cueils font  de  pierre  dure  ,  &  d'une 
feule  pièce, 
tom-     VIII.  J'appréhende  de  nTêtre  trop 
beaux  étendu  fur  une  matière,  qui  ne  peut 

trouve*    a        i         ai  1  i  •  . 

à  Paris  être  du  gout  de  tout  le  monde  ;  mais  je 
fur  la    me  flatte  que  la  variété  des  chofes  que 

monta-  .  f ,      •  r        .  .  *  . 

gr»e  ste.  j  y  ai  traite  ,  delennuira  ceux  qui  ai- 
&au"ment  'a  rec^crchede  l'antiquité.  Je  ne 

j>;ès.  puis  cependant  m'abftenir  de  dire  en  fî- 
nifTant ,  un  petit  mot  à  l'occafion  de 
ce  que  je  viens  de  lire  dans  le  Mercure 
de  Septembre  ,  fur  la  même  matière. 
On  y  a  annoncé  comme  unechofe  ex- 

P'*0Ï  "  traordinairc  ,  que  fur  la  montagne,  de 
Sainte  Geneviève  à  Paris ,  &  vis-à-vis. 
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le  Collège  des  Graffins  ,  en  creufant 
les  fondemens  pour  afTeoir  un  nouveau 
bâtiment,  on  ait  trouvé  des  cercueils 
de  pierre.  L'Auteur  de  la  Remarque  , 
invite  les  curieux  à  déclarer  ce  qu'ils  en 
penfent  ;  &  néanmoins  en  attendant,  il 
conjecture  que  ce  peuvent  être  des 
tombeaux  de  Religionnaires.  Au  lieu 
d'héfîter  comme  il  fait  j  fur  le  voifïnage 
du  cimetière  de  Sainte  Geneviève  ,  il 
auroit  pu  décider  hardiment ,  que  le 
lieu  où  Ton  a  trouvé  ces  tombeaux  , 
faifoit  partie  de  ce  cimetière.  L'Eglife 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul  bâtie  par  Clo- 
vis  ,  &  depuis  appelîée  du  nom  de  cet- 
te Sainte  ,  a  eu  un  cimetière  propor- 
tionné à  fa  célébrité  &  à  celle  de  la  vil- 
le de  Paris.  On  n'enterroit  point  dans 
les  villes,  mais  feulement  dehors,  & 
cela  autour  des  Bafiliques  des  Saints , 
ou  fur  les  grands  chemins.  Le  plus  an- 
cien cimetière  du  peuple  de  Paris  ,  me 
paroît  avoir  été  autour  de  la  Bafili- 
que  dont  je  parle,  &  dans  toute  l'éten- 
due du  chemin  qui  conduifoit  à  la  rou- 
te de  Sens,  jufqu'au  voilînage  du  ter- 
ritoire où  fe  trouve  l'Eglife  de  Saint 
Marcel.  Il  s'en  forma  d'autres  peu  de 
tems  après  du  côté  du  nord  ,  &  au  ri- 

B  b  iiij 
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vage  droit  de  la  Seine.  Mais  ceux  3a 
côté  gauche  de  la  rivière  ,  furent  tou- 
x  jours  réputés  les  plus  anciens.  Celui 
de  la  montagne  exifta  avant  même  que 
Clovis  y  eût  bâti  la  Bafîlique  des  Apô- 
tres ,  puifque  Prudence  Evêquc  de 
Paris  y  fut  inhumé  dans  le  quatrième 
fiécle.  Il  pouvoit  même  avoir  fervi  d'a- 
bord aux  Payens  Romains,  &  avoir 
paffé  d'un  ufage  à  l'autre  avec  le  chan- 
gement de  religion.  On  y  trouva  vers 
Tan  i  620.  un  cercueil  du  paganifme  , 
dont  j'ai  rapporta  ci-deffus  la  deferip-* 
îion.  Ceux  qui  fe  refïbuviennent  d'a- 
voir vu  bâtir  bien  plus  loin  de  Sainte 
Geneviève^  que  n'eft  la  rue  des  Aman- 
diers y  affurent  qu'on  y  a  trouvé  des 
cercueils  de  pierre  tendre  &  de  plâtre  ; 
également  tournés  à  l'orient ,  comme 
ceux  que  j'ai  vu  l'été  dernier  dans  la 
rue  que  je  viens  de  nommer.  Et  même 
il  faut  convenir ,  que  les  fépultures  des 
Chrétiens ,  étoient  éparfes  de  ce  côté- 
là  ,  à  peu  près  comme  l'avoient  été 
celles  des  Payens  >  chez  îefquels  cha- 
que famille  fe  faifoit  inhumer  en  fon 
champ  particulier.  C'eft  ce  qui  achè- 
vera de  démontrer ,  qu'il  ne  faut  aucu- 
nement penfer  aux  Religionnaires^lor£- 
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qu'on  trouve  des  cercueils  de  pierre  * 
de  plâtre  ,  ou  de  terre  cuite  ;  (bit  fur 
la  montagne  ,  foit  aux  environs  de  la 
place  Maubert.  Je  croirois  que  les 
difFerens  enclos  ,  qui  avoient  appar- 
tenu à  différentes  familles  riches  de  la 
Cité  de  Paris  ,  &  où  elles  avoient  eu 
leur  fépulture  ,  fervirent  enfuite  à  lafé- 
pulture  des  Chrétiens  de  difFerens  or- 
dres ,  lorfquc  la  religion  Chrétienne 
eût  pris  le  defîus.  C'étoit  par  exemple  9 
dans  un  de  ces  cantons  Se  dans  celui 
qui  touchoit  de  plus  près  à  la  rivière 
de  Seine  ,  qu'avoit  été  inhumée  la 
Vierge  Crefcence  ,  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours.  Son  tombeau  étoit 
peu  éloigné  de  TEglife  ,  que  le  langa- 
ge vulgaire  faifoit  appeller  Senior  Ec- 
cleftx,  du  tems  de  cet  Ecrivain;  c'eft-à- 
dire  >  Eglife  principale  :  en  même-tems 
il  étoit  in  vico  Parijiorum  ,  ce  qui  doit 
fîgnifier  le  faubourg  ,  &  le  commence- 
ment de  là  campagne.  Comme  donc 
TEglife  principale  de  Paris ,  n'étoit  au- 
tre du  tems  de  Grégoire  de  Tours.,  que 
celle  de  Notre-Dame  Se  S.  Etienne  a 
bâtie  furie  rivage  méridional  de  Flfîe  > 
à  l'endroit  même  où  eft  aujourd'hui 
l'Archevêché  y  &  que  dans  le  mdms 
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tems  ,  il  y  avoit  déjà  un  amas  de  mai- 
fons  &  d'Eglifes  au  bout  du  pont ,  ôc 
par  de-là  le  petit  Châtelet ,  comme 
c'efl:  l'ordinaire  au  bout  des  ponts  ;  il 
faut  neceffairement  placer  le  Ficus  Pa- 
rifiorum ,  aux  environs  du  bout  orien- 
tal de  la  rue  de  la  Bucherie.  Selon  cet- 
te pofïtion  ,  le  tombeau  de  Crefcence, 
étoit ,  comme  le  dit  PHiftorien ,  dans 
une  légère  diftance  de  la  Cathédrale  ; 
il  n'y  avoit  en  effet ,  que  le  fîmple  tra- 
jet d'un  petit  pont  de  la  rivière ,  qui 
pendant  Pété  étoit  prefque  réduit  à  fec  : 
il  étoit  aufïi  à  portée  d'être  vifité  faci- 
lement par  les  habitans,  conformément 
au  texte  du  même  écrivain  ;  &  pour 
preuve  de  fon  antiquité ,  Ôc  que  fa  fi- 
tuation  ne  péchoit  point  contre  les  loix 
Romaines ,  il  étoit  in  vico,  c'eft-à-dire 
dans  un  lieu  non  habité  ;  ce  qui  con- 
vient affez  à  la  rue  de  la  Bucherie  ,  qui 
félon  que  fon  nom  l'indique,  a  été  pen- 
dant tant  de  fiécles  un  chantier  pour  la 
provifion  de  bois. 

Si  jamais  donc  on  trouvoit  aux  en- 
virons de  cette  rue  ,  ou  du  quartier 
voifin  ,  des  cercueils  de  pierre ,  il  faut 
bien  être  éloigné  de  croire ,  que  ce 
foient  des  fépultures  de  Huguenots* 
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Ce  feroit  faire  trop  d'honneur  à  leur 
Religion ,  que  de  la  fuppofer  extante 
dès  le  tems  auquel  l'ufage  des  fépulcres 
de  pierre  fubfîftoit  encore.  Chacun  en 
connoît  la  datte.  J'ai  dit  (  û  jamais  on 
en  trouvoit,)  car  il  n'y  a  guéres  d'ap- 
parence qu'il  y  en  ait  encore  fous  ter- 
re ,  dans  un  quartier  où  l'on  a  tant  bâti 
dans  ces  derniers  fîécles ,  &  où  il  ne 
refte  plus  de  jardins  >  ni  prefque  point 
de  courts  (a). 

J'ai  voulu  repafler  fur  ce  que  j'avois 
lu  autrefois  dans  le  Martyrologe  de  M.  J^"*]^ 
Chaftelab  Chanoine  de  Paris  ,  tou-  verfel 
chant  la  fépulture  de  la  Vierge  Cref-  !7op* 
cenec.  Je  me  luis  trouve  d  accord  avec 
lui ,  pour  refufer  à  l'Eglife  de  Saint 
Marcel  l'honneur  d'avoir  été  le  lieu  de 
cette  fépulture.  „  Elle  ne  peut ,  dit-il  9 
»  avoir  été  vers  cette  voûte  meridio- 
5,  nale  de  S.  Marcel  ,  à  laquelle  quel- 
|  ques  Chanoines  de  ce  lieu  ont  tenté 


{a)  Encore  au  douziè- 
me flécle.certains  endroits 
de  la  rue  Garlande  ,  dite 
par  adouciitement  rueGal- 
lande  ,  étoient  fi  peu  peu- 
plés ,  que  les  Juifs  y  a- 
voient  un  de  leurs  cime- 
tières Selon  la  remarque 
de  Dom  Felibien  T.  i. 
Hifr,  Parif.  pag.  %  2$.  k 


Tan  ii  98.  On  pourra  y 
trouver  de  leurs  tom- 
beaux ,  mais  il  ne  fera  pas 
difficile  de  les  diftinguer 
de  ceux  des  Chrétiens.On 
a  des  exemples  deceux  de 
la  rue  de  la  Harpe,  où  ile 
a  voient  un  autre  cinae~ 
tierc. 
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„  depuis  très  peu  de  tems  ,  de  donner 
3>  le  nom  de  cette  Sainte  ;  puifqu'elle 
,3  étoit  vers  l'Eglife  principale  ,  qui  du 
„  tems  de  Grégoire  de  Tours  ne  pou- 
„  voit  être  autre,  que  celle  qui  étoit  au 
„  même  lieu  où  eft  encore  à  prefent 
5,  Notre-Dame.  Mais  ce  qu'il  ajoute 
à  la  fin  de  fa  Notice  fur  cette  Sainte  , 
fait  voir  qu'il  a  cru  que  fon  tombeau 
avoit  été  dans  l'enceinte  même  de  la 
Cité  Avec  tout  le  refpeâ:  que  je  dois 
à  ce  fçavant  Chanoine  ,  comme  à  mon 
ancien  maître  en  fait  d'Hagiographie  Se 
de  Rits  facrés ,  je  ne  croi  pas  qu'il  ait 
approfondi  fuffifamment  le  texte  de 
Grégoire  ;  &  ce  qui  m'engage  à  en  ju-. 
ger  ainfi,  eft  la  manière  dont  il  a  traduit 
cet  Hiftorien  à  l'endroit  en  queftion. 
L'Evêque  de  Tours  dit  ;  Tumulus 
erat  in  nico  Farifiorum  haud  procul  à 
loco  in  quo  Senior  ,  ut  aiunt  ,  Ecclefia 
tiuncupaxur  ,  nullo  openus  tegmine  y 
tbique  in  lapide  habebatur  fcripium  : 
Hic  requrefih  Crefcemia  facrata  Deo 
pudla.  Sed  nulla  œtas  recoltre  poterat 
quale  eifuerat  meritum  vel  quid  egijjet 
in  fœculo.  Nuper  autem  a  quodam  c/H| 
rico  hoc  epitaphium  legitur.  Ivfîigante 
uao  Jïde  ,  &c.  Le  Chanoine  de  Paria 


fur  les  anciennes  Sépultures.    3  o  r 
traduit  en  ces  termes  :  Il  y  avok  à 
Taris  ajjez  près  de  PEglifè  principale  , 
un  tombeau  où  fur  la  pierre  etoient  ces 
mots  :  Ici  repofe  Crefcence  fille  con- 
facrée  à  Dieu.  Mais  on  ne  trouvoit 
rien  ,  ni  de  fn  mérite  ,  ni  de  fes  ac- 
tions, Ù*  ce  netoit  que  depuis  peu  qu'on 
lifoit  cette  epitaphe  drejj'ee  par  un  Ec- 
clefiaflique.  Cependant  à  finftigaiion 
de  la  Foi  ,  &c.  Il  eft  vifible  que  in 
*vico  Earifiorum  >  n'a  jamais  fîgnifié 
Paris  même  ,  mais  une  dépendance  du 
territoire  de  Paris.  Il  y  a  encore  pro- 
che la  ville  de  Sens  ,  un  lieu  appelle 
Vicus  ,  &  par  corruption  Vivus ,  fur 
la  route  de  Troyes  ;  c'étoit  auffi  an- 
ciennement un  cimetière.  En  fécond 
lieu  3  la  traduction  de  M.  Chaftelain, 
rend  fufpe&e  finfeription  du  tombeau 
de  Sainte  Crefcence.  L'Hiftorien  ne 
dit  pas  que  répitaphe  eût  été  nouvel- 
lement compofée  par  un  Eccléfîafti- 
que  :  mais  il  d:t  feulement ,  qu'un  jour 
un  Eccléfiaiïique  s*avifa  de  la  lire  ;  el- 
le étoit  apparemment  un  peu  effacée  9 
ou  couverte  de  mouffe  ,  comme  ceft: 
l'ordinaire  des  tombes  qui  ne  font  pas 
couvertes  d'un  toit ,  (  &  c'eft  une  cir- 
conftanec  marquée  par  ces  trois  mots 
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nu  lo  opertus  tegmiwe,  que  le  traduéteur 
avoit  auffi  oubliée.  )  La  découverte  de 
l'infcription  par  l'Eccléfiaftique,  réveil- 
la l'attention  des  Parifiens  ;  chacun 
accourut  pour  le  mal  de  dents  à  la. 
Sainte  inconnue  :  &  l'on  s'en  trouva  \\ 
bien.  Mais  fa  fépulturc  n'étoit  point 
dans  Paris  ;  elle  devoit  être  ,  ainfi  que 
je  Tai  prouvé  ,  vers  le  bout  de  la  rue  : 
de  la  Bucherie  qui  regarde  le  Quai  de 
la  Tournelle. 

Je  fuis  donc  bien  éloigné  3  de  ref- 
traindre  l'ancien  quartier  cimetcrial  de  ! 
la  montagne  Sainte  Geneviève ,  à  un  : 
efpace  aufîî  petit  que  l'eft  le  cimetière 
êc  la  Paroiffe  de  Saint  Etienne  ,  ni  de 
foupçonner  que  les  corps  qui  repo- 
foient  à  fept  ou  huit  pieds  dans  terre 
rue  des  Amandiers  (a)  ,  foient  des 


(4)  J'en  ai  vu  un  dans 
fon  entier  ,  qui  avoit  les 
mains  croifées  fur  le  ven- 
tre ,  &  des  reftes  de  fou- 
liers  proche  les  pieds. 

5  Je  ne  feai  û  ce  ne 
fera  point  trop  applaudir 
à  la  penfée  que  j'ai  eu  fur 
Fufage  de  VAfcia,  de  di- 
re que  la  découverte  qu'on 
a  faite  d'un  de  ces  initru- 
mens  dans  un  tombeau  à 
>Jifmes ,  pendant  le  cours 
de  Tété  s  7 1  % .  y  a  quelque 


rapport.  Cet  infiniment  de  ! 
fer  qu'on  a  trouvé  dans  ce 
fépulcre  ,  marque  qu'il 
avoit  fervi  à  fa  confecra-  j 
tion  ;  &  que  ceux  que  l'on  \ 
gravoit  fur  la  pierre,  n*é- 
toient  que  pour  repréfen- 
ter  Foutil  qui  avoit  réel- 
lement fervi  à  marquer  la 
deftination  fépulcrale.  Je 
n'ai  appris  cette  particula- 
rité du  tombeau  de  Nif- 
mes,  que  depuis  Timpref- 
fion  dti  nombre  11.  de  ce 


fur  les  anciennes  Sépultures.   5  o  J 
Corps  d'Huguenots.  Une  terre  fainte 
peut  devenir  profane  ,  fans  que  ceux 
qui  y  ont  reçu  la  fépulture  doivent  être 
regardés  comme  tels.  Une  preuve  en- 
fin ,  que  le  cimetière  de  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre  ou  de  Sainte  Geneviève  , 
étoit  très  vafte,  eft  qu'il  s'étendoit  mê- 
me fur  la  route  du  bourg  S.  Marceau  : 
cette  étendue  fe  démontre  par  l'édifice 
d'une  Eglife  de  S.  Michel ,  que  le  li- 
vre des  Miracles  de  Sainte  Geneviève  Bou%  v 
écrit  au  neuvième  fiécle,  déiîgne  avoir 
été  de  ce  côté-là.  Or  on  fçait  que  c'é-^*** 
toit  anciennement  l'ordinaire ,  de  ne 
point  biffer  de  vafte  cimetière  fans  au- 
tel fous  Tinvocation  de  S.  Michel  ; 
qui  dans  chaque  MelTe  pour  les  morts,  Préfacé 
étoit  qualifié  de  Signifer  pour  la  refur-  dcs 
reécion.  J'ai  déjà  fait  cette  remarque  dViuxer* 
-ailleurs  :  ainii  te  ne  m'y  étendrai  pas  içiTz^ 
davantage. 


petit  Traité  ;  &  j'en  fais 
.redevable  à  la  communi- 
cation que  Ton  m'a  donné 
d'une  lettre  de  M,  Me- 


nard  Confeiller  au  Preiî- 
dial  de  Nifroes  ,  fur  ce 
fujet. 
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ESSAI 

DE  DISSERTATION, 

TOUCHANT  la  fituation 

du  Campus  V icladenfts  v  ou  de 
la  campagne  appelléc  Carn- 
pania  V oc/avenjis }  dans  laquel- 
le fut  donnée  en  507.  la  ba- 
taille entre  Clovis  Roi  des 
Francs  ,  &  Alaric  Roi  des 
Goths. 

LA  queftion  que  j'entreprends  de 
traiteraient  de  pafler  par  les  mains  \ 
d'un  fi  habile  homme  ,  que  je  ne  m'in- 
gererois  pas  de  rien  ajouter  à  ce  qu'il 
a  dit ,  s'il  n'avoit  averti  lui-même  qu'il 
n'a  rien  voulu  décider  abfblument,  afin 
de  donner  à  d'autres  occafion  d  exa- 
miner cette  matière. 

Pour  en  dire  quelque  chofe  avec  uni 
certain  ordre  ,  je  ne  puis  me  d^fpenfeij 
de  mettre  dans  le  rang  de  mes  preuves 
une  partie  des  fiennes.  Je  ne  répéterai 
point  ce  qu'il  a  dit;  je  l'indiquerai  feu« 
lement,  &  enfuite  j'ajouterai  à  fes  rai* 

fons 
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fbns  ,  celles  qui  fe  font  préfentées  à 
moi.  Un  éclaircîiTement  fur  cettte  ma- 
tiere^m'a  paru  d'autant  plus  neceffaire, 
que  les  livres  les  plus  communs  ,  & 
même  les  plus  célèbres  ,  nous  donnent 
de  fauffes  idées  fur  le  lieu  de  la  bataille 
en  queflion  ,  ou  donnent  à  ce  lieu  un 
nom  qui  n'efl:  point  connu  dans  le  Poi- 
tou. Il  n'y  a  pas  jufqu'au  fameux  Sca- 
liger ,  l'homme  le  plus  impatient  à  l'é- 
gard des  fautes  d'autrui ,  &  qui  les  par- 
donnoit  le  moins  ,  dont  la  remarque 
citée  par  Ménage,  ne  demande  aucune 
explication  (a).  M.  de  Cordemoy  re- 
connoît  une  plaine  de  Vouillé  dans  le 
Poitou  :  ce  nom  n'eft  pas  de  fa  fabri- 
que. Il  éxifte  en  effet  ,  un  village  de  ce 
nom  dans  le  Poitou  :  mais  il  le  place 
entre  les  deux  rivières  de  Clain  Se  de- 
vienne ,  ou  il  n'en  fût  jamais.  Maty 
cité  dans  le  Diétionaire  de  Trévoux, 
produit  un  Vouglé  bourg  du  Poitou  r 
qu'il  dit  fitué  à  quatre  lieues  d@  Poi- 
tiers vers  le  midi  fur  le  Clain.  Mezeray 


.  (a)  Ménage  clit  dans  fon 
Di&ionaire  Etymologique 
aa  mot  Vouglé \  que  Star 
jiiger  marque  liv*  6.  de 
Emend.  Temp.  pag.  615. 
|S*e  I^Qçladwm  çajlrnm , 


éloigné  de-  dix  -mille  de 
Poitiers  ,  adbuc  nomen- 
retinet  fed  fifionica  pro- 
nunttatione  diflortam 
FogUi  ditlum. 
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ne  fe  contente  pas  de  dire  que  la  batail- 
le fût  donnée  dans  les  plaines  de  Voiiil- 
lé  ,  il  place  ces  plaines  à  dix  lieues  de 
Poitiers  proche  le  Clain.  Il  a  raifon  de 
mettre  le  champ  de  bataille  proche  le 
Clain  ,  mais  il  ne  rencontre  pas  jufte 
en  l'éloignant  fi  fort  de  la  ville  de  Poi- 
tiers. C'eft  une  erreur  impardonnable 
dans  cet  écrivain  ,  d'avoir  traduit  mil- 
larium  par  lieue.  On  peut  voir  par  cet" 
te  petite  diverfité  ,  qui  fe  trouve  entre 
quelques  auteurs  modernes  ,  combien 
il  feroit  facile  de  découvrir  de  variétés 
dans  les  fentimens  de  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  la  bataille  de  Clovis ,  fi  on  en* 
treprenoit  de  les  ouvrir  l'un  après  l'au- 
tre. 

Quoiqu'il  en  foit,  ceux  que  je  viens 
de  produire,  n'ont  point  eu  en  vue  le 
village  de  Vouiflé  ;  connu  dans  le 
Diocèfe  de  Poitiers  ;  car  il  n'eft  point 
fitué  entre  les  rivières  de  Clain  &  de 
Vienne  ;  il  n'eft  point  non  plus  à  qua- 
tre lieues  de  Poitiers  -,  vers  le  midi  fur 
le  Clain  :  &  enfin  il  n'eft  point  éloigné 
de  dix  lieues  de  la  même  ville. 

Le  véritable  Vouillé  que  d'autres  au- 
teurs modernes  ont  défigné ,  comme 
îe  champ  de  la  bataille  de  l'an  507,  cil 
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dans  une  fituation  toute  différente  rela- 
tivement à  Poitiers  ,  &  c'eft  en  cela 
même  qu'il  eft  mal  défigné  ;  voyez  la 
carte  cy-jointe*  Civaux  autre  village 
réel  du  Poitou  ,  ne  doit  point  non  plus 
être  regardé  comme  le  théâtre  de  la 
guerre  d'Alaric  &  de  Clovis.  Ce  font 
deux  proportions  dont  le  R.P.  Routh 
a  fait  la  démonftration.  Je  ne  ferai  que 
réfumer  fes  preuves  ,  en  y  ajoutant 
quelques  nouveaux  raifonnemens. 

Premièrement  ,  quant  au  village  de 
Vouillé.  La  différence  du  nom  latin 
Vocladum  ,  avec  celui  de  Vollïacum , 
que  les  titres  les  plus  anciens  donnent 
à  Vouillé  ;  fa  fituation  non  fur  le  Clain, 
comme  l'auteur  du  Gejla  Francorum 
place  le  campus  Vocladenjis  ,  mais  fur 
la  rivière  d'Auzance/ont  des  argumens 
du  P.  Routh,  auquels  je  fuis  perfuadé 
qu'on  ne  peut  rien  repondre  de  foîide. 
Car  fi  on  oppofe  que  l'Anonyme  a 
nommé  ie  Clain  5  parce  qu'il  eft  une  ri- 
vière, &  qu'Auzance  n'en  cft  pas  une  , 
mais  feulement  un  ruiffeau  ;  qu'ainfi  el- 
le n'étoit  pas  digne  de  figurer  pour  la 
pofition  de  la  bataille  ,  &  que  pour 
cette  raifon  le  village  de  Vouillé  a  pô 
•être  regardé  comme- voifin  du  cours  do- 

Ccïj. 
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la  rivière  principale  qui  eft  le  Clain  ;  fer 
répondrai  que  Ton  ne  doit  point  impu- 
ter à  cet  écrivain  du  Gejla  Francorum  r 
un  tel  mépris  de  la  rivière  d'Auzance 
fans  en  avoir  une  preuve  pofitive,  puif- 
que  cette  même  rivière  eft  appellée 
Fluvius  datis  les  titres  du  Poitou.  Je 
trouve  par  exemple  dans  Befly ,  une 
charte  du  Comte  Geoffroy  de  Tan 
Probat.  1 080.  ou  environ,  dans  laquelle  Quin- 
u  cay  qui  eft  fur  la  même  rivière,  eft  ainft 
décrit  :  Terrain  de  jQuintiaco  quce  in 
pago  Viâavewfi  circuer  quatuor  milita' 
occidentem  verfus  diftan?  ab  urbe  > 
juxta  Alfamiœ  fluvïum.  Ce  même 
fragment  de  titre,  fert  à  fortifier  la 
preuve  que  je  veux  ajoutera  celles  du. 
Pere  Routh  ;  c'eft  que  le  village  de 
Vouiilé  n'eft  pas  affez  éloigné  de  Poi- 
tiers, pour  que  Grégoire  de  Tours  Fait 
eu  en  vue ,  quand  il  a  dit ,  que  la  ba- 
taille fût  donnée  decimo  ab  urbe  Fie- 
tava  miiliarlo.  Quincay  qui  eft  tout 
auprès  ,  n^eft  qu'à  quatre  mille  de  Poi- 
tiers, comme  le  Comte  Geoffroy  le 
dit  dans  fa  charte  :  ainfi  Vouiilé  ne 
doit  être  regardé  éloigné  de  Poitiers  , 
tout  au  plus  que  de  fix  à  fept  mille  pas. 
M  s'en  faut  donc  une  bonne  .lieue,  .qu'il- 
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tre  foit  affcz  éloigné  de  cette  ville  pour 
être  envifagé  comme  le  campus  Vocla- 
denfts.  Une  autre  raifon  encore ,  qui 
doit  empêcher  de  regarder  ce  village 
comme  l'ancien  Vocladum  ,  (  fi  toute- 
fois il  y  eût  un  bourg  ou  château  de 
ce  nom,)  c'efl:  que  ce  Vocladum  ou 
plutôt  ce  campus  Vocladenfis  ,  a  dû. 
être  fitué  d'un  côté  où  Alaric  devoit 
naturellement  placer  fon  armée.  Ce 
Roi  des  Goths  attendoit  du  fecours  , 
que  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths 
lui  envoyoit  ;  &  ce  fecours  devoit  ve- 
nir ou  du  midi ,  ou  du  levant  d'hiver  j 
fi  donc  ce  Prince  avoit  quelques  inten- 
tions de  furprendre  Clovis ,  &  de  Pac- 
cabler  par  la  multitude  de  fes  troupes  9 
ou  au  moins  de  fe  défendre  par  la  fuite, 
en  fe  retirant  du  côté  que  le  fecours 
devoit  lui  venir  ;  il  étoit  bien  éloigné 
de  penfer  à  dreflfer  fes  tentes  du  côté  de 
Vouillé  ,  qui  eft  tout  oppofé  &  vers 
le  couchant  d'été  ,  par  rapport  à  Poi- 
tiers. 

Secondement ,  quant  au  village  de 
{ Givaux,  j'infifterai  encore  fur  la  preuve 
qui  fe  tire  du  nombre  des  milles  marqué; 
dans  Grégoire  de  Tours ,  pour  la  dif— 
tance  du  aampus  Vocladwfis  de  la  ville. 
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de  Poitiers.  Car  cette  défîgnation  n'eiî 
point  en  chifres  ,  dans  les  manuferits* 
furlefqucls  on  a  imprimé  l'Hiftoire  des 
François  de  cet  ancien  écrivain.  J'erc 
ai  vu  qui  font  du  feptiéme  fiéele  ou  en 
thequ°e   viron  ,  dans  lefquels  on  lit  très  diftinc- 

Pari^' de  tement>  & tout  au  'on§  decimo  ab  urbe 
Peéiava  milliario  ,  fans  chifre  Romain, 
ni  fans  abbreviation  :  Se  tout  de  même 
dans  lcFrédégaire  manuferit  du  fep- 
Biblio-  tiéme  fiéele,  J'infere  de  la  note  géogra- 
«lu'coi-  phique  marquée  par  Grégoire,  &  tranf 
icge  de  mife  par  Frédégaire ,  que  Civaux  ne 

€randje  Peut  ^tre  ^e  camPus  Vocladenfis  5  parce 
qu'il  eft  trop  éloigné  de  Poitiers  ,  pourf 
en  être  cenfé  feulement  fitué  à  dix  miL-Ui 
le.  Je  ne  répéterai  point  ici  le  calcul deîf 
proportion  ,  que  le  P.  Routh  a  fait  va*  i 
loir  dans  fon  écrit.  Mais  je  tirerai  d'aibiQU 
leurs  la  force  de  cette  preuve ,  qu'il  ÛM 
le  premier  mife  en  avant ,  fans  cepen*  ii 
dant  m'écarter  de  Grégoire  de  Tours 
que  fera  toujours  mon  garant  dans  ce 
calcul.  J'ai  cherché  dans  les  dix  livre? 
de  fon  Hiftoire,  les  autres  endroits  oi 
il  marque  la  diftance  des  lieux  par  le 
nom  de  milliaire  ,  &  j'en  ai  trouve  vc 
deux.  Dans  le  fécond  livre  chapitre  2 
°û  dit  que  Mons  Laudiacus  ,  (  qu'oi 


0' 
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>pellc  aujourd'hui  Mont-Louy ,  pro- 
ie Tours ,  )  cft  à  fix  mille  de  cette 
lie  ;  fexro  ab  urbe  milliario.  Au  hui- 
tième livre  chapitre  1  y.  il  marque  huit 
ïille  de  diftance,  entre  le  château  d,I- 
oy  ,  (  dit  aujourd'hui  Carignan  ,  )  6c 
:  Monaftére  de  S.  Walfroy.  Or  on 
•ait  que  de  Tours  à  Mont-Louy,  il  y 
deux  lieues  ,  comme  de  Paris  à  Saint 
'enis  ,  &  dTvoy  à  l'endroit  défigné 
ir  Grégoire  de  Tours ,  fous  le  nom 
Monajlerium  Wlfilaici,  il  y  a  deux 
ues  &  demie  ,  comme  il  paroîtra  à 
:ux  qui  chercheront  fur  la  carte  Saint 
'alfroy  ,  au  fud-eft  dTvoy,  Donc  il 
ut  pofer  pour  certain  ,  que  lorfque 
regoire  de  Tours  vouloit  marquer 
di  éloignement  ,  revenant  à  ce  que 
Ibus  appelions  aujourd'hui  une  lieue  r 
a  employoit  les  termes  de  tertio  mit* 
vario  ;  &  par  confequent ,  quand  il 
;,puloit  exprimer  la  diftance  de  trois 
:ee  nos  lieues,  il  mettoit  nono  milliario.. 
ç$)'où  il  s'enfuit ,  que  n'ayant  marqué 
)ù(ue  dix  mille  de  Poitiers  au  campus 
\tocladenfis ,  cette  campagne  ne  peut 
revoir  été  à  Civaux ,  parce  que  Civaux 
2,,ft  à  feize  mille  au  moins  de  Poitiers  ^ 
)Dt  l'aveu  même  de  ceux  qui  perfiflent 


g  1 2       Fjfai  de  Differtation 
à  foutenîr  que  c'eft  aux  environs ,  qu^ 
été  donnée  la  bataille  des  deux  Rois* 
C'eft  ce  que  j'infere  d'un  écrit  de  M. 
Bourgeois  ,  Avocat  à  Poitiers  ,  que 
j'ai  lu  dans  le  Journal  de  Verdun  du 
mois  de  Janvier  dernier.  L'Auteur  y 
convient  à  la  page  i  %  ,  qu'il  y  a  cinq 
fortes  lieues ,  &  peut-être  un  peu  plus; 
à  trois  mille  par  lieues  ,  je  n'exagère 
point  en  comptant  feize  mille  pas ,  & 
même  je  pourrois  en  mettre  davantage,  j 
lî  je  voulois  compter  jufqu'à  l'endroit! 
où  il  veut  qu'on  aille  trouver  la  pïaineï 
très  vafle  ,  qui  prenant  ,  dit-il  ,  fort* 
au- devons  de  Civaux  vers  le  Temple  J 
remonte  jufqtî*  auprès  de  Lujfœc  :  &  je! 
gagnerois  peut-être  encore  par-là ,  une| 
couple  de  mille.  Au  refte  ,  la  eoutumci 
de  compter  trois  mille  pour  un  terrain! 
revenant  à  une  de  nos  lieues,  a  perfiftél 
encore  dans  les  fiécles  qui  fuivirentl 
Grégoire  de  Tours  >  comme  on  voitj 
dans  l'ouvrage  de  S.  Ouen  {a)  fur  lai 
vie  de  S.  Eloy ,  dans  la  vie  de  S,  Li~v 
fard  y  qui  marque  trois  mille  de  diftancef 


(4)  S.  Ouen  dit  de  Cha- 
telad,  où  étoit  né  S»  Eloy, 
qu'il  étoit  éloigné  de  Li- 
moges ,  fex  cir citer  mil- 
lîhtn  ad  feptentrionalem 


plagam  :&~que  Solignac 
etoit  à  pareille  dift.nce  dé 
Limoges,/^  cir  citer  mil" 
iibm  ad  plagam  meri- 
dianam» 

entr 
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tntre  Clery  &  Méun  fur  Loire  (a)  , 
&  dans  les  Àéles  de  Saint  Denis  de 
Paris  y  qui  placent  fa  fépulture  à  fix 
mille  de  la  ville  :  il  n'eft  pas  befoin  de 
prouver  combien  il  y  a  de  Méun  à 
Clery ,  non  plus  que  de  Paris  à  Saint 
Denis.  Ce  font  des  chofes  fçuës  do 
tout  le  monde.  Une  autre  preuve ,  qu'il 
ne  faut  point  aller  chercher  le  campus 
Vocladenfts  fi  avant  du  côté  de  l'orient? 
par  rapport  à  Poitiers  ;  ni  par  confe- 
quent  jufqu^au  de-làde  Civaux,  com- 
me le  prétendent  fes  plus  modernes  dé- 
fenfeurs  ,  eft  qu'il  faut  pour  nous  ac- 
corder avec  tous  les  anciens  monu- 
mens,  tellement  ménager  le  terrein,  que 
nous  ne  foyons  pas  obligés  d'éloigner 
:  Tarmée  de  Clovis  plus  que  de  raifon , 
du  canton  où  étoit  le  Monaftére  de  S. 
I  Maixent.  La  vie  de  ce  Saint  a  été  écri- 
te par  un  Auteur  prefque  contempo- 
V  rain  ,  &  qui  mérite  certains  égards.  Je 
'  , n'entends  pas  parler  >  de  celle  que  les 
/Bollandiftes  ont  donnée  au  26.  Juin  9 
'  que  je  croy  encore  plus  nouvelle  que 
*ne  Ta  cru  Dom  Rivet  dans  fon  Hiftoi- 

(a)  Vie  de  S.  Lifard  ,  i  $Uo  Magdunenfi  tribhS 
"te.  1.  Bened.  pag.  1 54. 1  millibm  diftat. 
,à  7lariac9  viro  qui  4b  op-  J 
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re  littéraire  (a)  ;  mais  de  celle  qu'a  pu* 
blié  Dom  Mabillon.  Il  eft  vrai  que  l'é- 
crivain ne  fait  prefque  que  copier  Gré- 
goire de  Tours  ;  &  c'eft  en  quoi  fon 
témoignage  eft  encore  plus  digne  d'at- 
tention. Quel  que  foit  cet  Auteur ,  lui 
Si  Grégoire  repréfentent  l'armée  de 
Clovis  fîtuée  au  moins  vers  le  midi  de 
Poitiers  ,  fi  même  elle  n'avoit  pas  déjà 
occupé  une  partie  du  couchant  d'hi- 
ver ,  que  Ton  appelle  autrement  le 
fudoueft.  Ainfî  félon  l'événement  rap- 
porté par  ces  deux  Hiftoriens,  les  trou- 
pes de  Clovis  s'étant  avancées  fur  les 
terres  de  la  domination  d'Alaric,  au 
de-là  de  Poitiers  ,  dévoient  être  cam- 
pées le  long  de  la  rivière  de  Vonné 
tant  pour  gagner  du  terrein  fur  l'en- 
nemi ,  qui  vraifemblablement  avott 
abandonné  Poitiers,  que  pour  la  com- 
modité des  combattans.  Or  il  eft  vifî- 
ble  qu'il  y  a  des  endroits  du  cours  de 
cette  rivière  ,  qui  ne  font  éloignés  que 
àc  deux  lieues  &  demie  du  Monaftére 
de  S.  Maixent,fitué  fur  la  Sevré.  Cefl 
fans  doute  de  quelqu'un  de  ces  lieux 
qu'un  détachement  partit  pour  s'empa 

(a)  Les  rîmes  dont  elle  j  tems  fort  pofterieur. 

fil  pleine  ?  indiquent  un  j 
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fer  du  Monaftére.  Le  miracle  qui  arriva 
intimida  ces  troupes  :  Clovis  dût 
les  faire  revenir  fur  les  bords  de  la 
Vonne ,  &  peu  à  peu  l'armée  fe  rap- 
procha de  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière dans  le  Clain.  Ces  fortes  de  mar- 
ches font  infiniment  plus  vraifembla- 
bles  ,  que  celle  par  laquelle  on  feroit 
aller  Clovis  de  Civaux  à  S.  Maixent  > 
ou  de  S.  Maixent  à  Civaux.  Il  eft  plus 
facile  de  fe  perfuader  que  l'armée  de 
Clovis  ,  fit  fes  mouvemens  de  Poitiers 
aux  bords  de  la  Vonne  ,  &  en  partie 
jufqu'aux  bords  de  la  Sevré ,  pour  re- 
i   venir  enfuitc  peu  à  peu  fur  les  bords 
du  Clain  du  côté  d'Alaric  ,  qui  y  atten« 
i  doit  un  renfort ,  que  non  pas  de  fe  l'i- 
-  maginer  partant  de  S,  Maixent  ,  de 
;  Menigoute ,  de  Sanxay ,  de  Lufignan, 
f  &  autres  lieux  voifîns,  pour  venir  cher- 
cher l'ennemi  au-delà  des  bords  de  la 
Vienne,  qui  font  encore  dix  lieues  par- 
delà.  Dix  lieues  de  marche  fuffifoient 
à  cette  armée  ,  fans  lui  en  faire  faire 
1  vingt ,  comme  on  les  compte  de  l'Ab* 
baye  de  S.  Maixent  à  Civaux.  Et  cette 
démarche  auroit-elle  été  bien  fenfée  de 
|  la  part  de  Clovis  >  s'il  fut  revenu  pour 
il  ainfî  dire  fur  fes  pas  ?  Or  n'étoit-ce  pas 

Ddij 


3 1 6  Ejfai  de  Dtffcrtattm 
revenir  fur  fes  pas  ,  s'il  avoit  paffe  la 
Vienne  à  Cubort ,  comme  le  préten- 
dent ceux  qui  y  trouvent  le  pas  de  la 
biche  ,  &  qu'il  fc  fût  retrouvé  à  Ci- 
vaux  ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  petite 
lieue  ?  Car  il  faut  obferver  que  Clo- 
vis  ne  s'étoit  pas  fort  éloigné  du  parti 
de  fes  gens  ,  qui  fe  préfenta  devant  le 
Monaftére  de  S.  Maixent  ,  puifque 
l'Auteur  de  la  vie  du  Saint ,  dit  que  ce 
Prince  vint  incontinent  fur  le  lieu  mê- 
me ,  qu'il  parla  à  S.  Maixent ,  &  qu'il 
lui  fit  quelques  préfens.  Voilà  la  fecon* 
de  raifon,  qui  m'empêche  de  croire 
que  ç'ait  été  à  Civaux  ,  ni  aux  envi- 
rons 5  que  Clovis  &  Alaric  en  valu- 
rent aux  prifes. 

Les  tombeaux  qu'on  voit  à  Civaux 
en  nombre  fi  prodigieux  ,  n'ont  aucu- 
ne relation  ni  avec  cette  bataille  ,  ni 
avec  aucune  autre.  C'eft  ce  qui  a  été 
clairement  démontré  par  le  R,  P» 
Routh.  Je  n'ai  defiré  dans  fon  excel- 
lent écrit  ,  qu'une  preuve  de  plus, 
C'eft  celle  qu'il  auroit  pu  tirer  de  For- 
tunat  Evêque  de  Poitiers ,  dans  la  vie 
de  S.  Hilaire.  Le  témoignage  d'un 
Evêque  du  pays,  lequel  n'écrivoit  que 
quatre-vingts  ans  ou  environ  après  Yét 


fur  le  Campus  Voc  lad.      fi *f 
Venement,  paroît  être  d'un  poids  confi- 
dcrable  dans  cette  affaire.  Que  dit 
donc  Fortunat  fur  la  défaite  d'Alaric 
par  Clovis  ?  Après  avoir  touché  en 
paiïant,  les  faveurs  que  le  Prince  Fran- 
çois reçut  par  l'interceffion  de  S.  Hi- 
laire  ,  il  ajoute  ce  qui  fuit  :  Tanta  prof-  *J*.afy 
feritate,  alteropro/è  pugnaturo  ,  pro-  t!êap/ 
cejjtt  ad  beîlum  ,  ut  intra  horam  dm  2-  *P»d 
ttrttam ,  ultra  humana  vota  fortïretur  ^Jt^* 
à  Domino  viâforiam.  Ubi  multhudo  f*n~ 
occiforum  cadaverum  colles  ex  je  vifa 
fit  montium  erexijfe.  Ce  paflage  me 
paroît  détruire  de  fond  en  comble  ,  les 
idées  de  ceux  qui  ont  cru  que  les  hom- 
mes tués  à  cette  bataille ,  avoient  été 
inhumés  dans  les  tombeaux  de  Civaux, 
Si  cela  eût  été  ainfî  9  l'Evêque  Diocè- 
fain  l'eût- il  pu  ignorer  ?  S'il  l'eût  fçû  , 
auroit-il  dit  qu'en  mémoire  du  grand 
nombre  des  Goths  tués  dans  cette  ba- 
taille ,  on  voyoit  encore  de  fon  tems 
les  monticules  formés  ,  par  les  tas  des 
corps  qu'on  avoit  ramafTé  ,  &  qu'on 
avoit  couvert  de  terre  &  de  pierres  ? 
Ce  n'eft  donc  point  à  Civaux  qu'il  faut 
placer  le  champ  de  bataille  ,  ni  le  ci- 
metière de  l'armée  d'Alaric  ,  puifque 
ce  n'eft  point  en  ce  lieu  qu'on  a  jamais 
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vu  ces  petites  collines  dont  parle  For- 
tunat.  J'étais  fi  peu  prévenu  en  faveur 
de  la  tradition  des  payfans  de  Ci  vaux, 
dès  la  première  fois  qu'on  m'en  parla  à 
Poccafion  des  cercueils  de  Quarrée- 
les-Tombes,  que  je  n'ai  pu  dès  1727. 
m'abftenir  de  la  tourner  en  ridicule  (a). 

Où  donc  placer  le  célèbre  campus 
Vocladenfts  ,  dit  autrement  Vogladen- 
fîs  y  ôtVoglavenfis  ?  Dans  le  lieu  oit 
l'a  marqué  Nicolas  Samfon ,  en  fa  car- 
te de  Tancienne  Gaule  qui  a  paru  en 
1627.  c'eft- à-dire  dans  les  plaines  qui 
font  en  partie  fur  le  Clain  ,  tant  au  ri- 
vage droit  qu'au rivage  gauche,  qu'en 
ce  qui  éfleure  le  rivage  gauche  de  la 
Vonne  jufques  vers  Marigny  ,  &  peut- 
être  même  jufques  vers  Cloué  :  mais 
il  paroît  que  le  fort  du  combat  fut  fur 
les  bords  du  Clain  ,  du  côté  du  levant 
vers  Batterefle  ;  &  que  les  fuyards  fu- 
rent pourfuivis  entre  la  Clouere  &  le 
Clain  ,  jufqu'à   Champagné-  Saint- 


(a)  Dans  la  continua- 
tion des  Mémoires  de  Lit- 
térature &d'  Hiftoire  1727 
tome  II.  partie  II.  J'avoLs 
appris  cette  ridicule  tradi- 
tion de  la  bouche  de  M. 
Chapotin-deRouvray^Con- 


feiller  au  Preiîdial  d'Au* 
xerre  ,  qui  avoit  fait  fes 
études  à  Poitiers  vers  Tan 
1690.  il  avoit  vu  les 
lieux  ,  &  il  ne  eroyoit 
.  rien  de  ce  ^u'on  y  debi- 
toit. 


fur  le  Campus  Voclad.  3  ip 
Hilaire  ,  où  je  croirois  que  Clovis 
acheva  fa  viétoire. 

i°.  Cette  pofition  s'accorde  avec  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  dé- 
clare nettement  que  ce  campus  Vocla- 
dewjh  étoit  à  dix  mille  de  Poitiers  ; 
c'eft-à-dire  un  peu  plus  de  trois  lieues, 
entre  trois  &  quatre  lieues.  Fredegaire 
l'appelle  campania  Voclavtnfis  ;  de 
forte  que  par  le  campus  de  Grégoire  , 
il  ne  faut  pas  entendre  un  terrein  û  limi- 
té qu'on  pourroit  le  croire  >  mais  une 
vafte  campagne  dont  les  commence- 
mens  peuvent  être  plus  près  de  Poi- 
tiers ,  &  s'étendre  même  entre  le  Clain 
&  la  Clouere,pourvû  qu'on  s'aftreigne 
à  placer  les  premières  attaques  à  trois 
lieues  &  demie  ou  environ  de  Poitiers  , 
vers  le  côté  du  midi.  2°.  La  fituation 
que  j'affigne  ,  fe  concilie  parfaitement 
avec  ce  qui  fe  lit  du  Monaftére  de  S. 
Maixent,  tant  dans  Grégoire  de  Tours 
que  dans  la  vie  du  Saint  Abbé.  Les 
foldats  de  Clovis  étant  campés  ,  com- 
me je  Tai  dit,ie  long  de  la  Vonne,  il  ne 
fut  pas  étonnant  que  l'efcadron  le  plus 
proche  du  Monaftére ,  y  voulut  faire 
irruption.  Au  contraire  y  il  eût  été  fur- 
prenant  qu'ils  n'y  eufTent  pas  penfé,  en 
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étant  fi  voifîns.  Je  dis  tout  ceci ,  en  fup 
pofant  que  le  Monaftére  de  S.  Maixent 
<étoit  véritablement  dès  fon  vivant  dans 
l'endroit  où  efl;  la  ville  de  fon  nom,  & 
non  pas  plus  proche  de  Poitiers ,  com- 
me à  Cloué  fur  la  Vonne  ,  où  la  mé- 
moire de  ce  Saint  efl  honorée  de  tcms 
immemorial(tf).  30.  L'arrangement  que 
je  donne  aux  deux  armées,  plaçant  celle 
de  Clovis  fur  le  rivage  gauche  du 
Clain  &  de  la  Vonne  ,  &  celle  d'Ala* 
rie  fur  le  rivage  droit  de  la  même  riviè- 
re du  Clain  ,  mettoit  Alaric  à  portée 
de  recevoir  le  fecours  qu'il  attendoit 
de  la  route  du  Limoufîn  ou  de  l'Au- 
vergne; &  comme  le  narré  de  Grégoire 
de  Tours  ,  nous  apprend  que  les  Goths 
attaquèrent  d'abord  de  loin  les  Francs, 
êc  que  ceux-ci  fe  rapprochèrent  d'eux 
Se  les  mirent  en  fuite  ;  il  eft  à  croire  que 
les  fuyards  côtoyèrent  les  bords  du 
Clain  &  de  la  Clouere ,  enfortc  que 
l'éclat  du  triomphe  de  Clovis  auroit 
été  comme  je  l'ai  déjà  infînué ,  du  côté 
de  Champagné-Saint-Hilaire. 

Ce  nom  en  effet  fait  naître  quelques 

(a)  Il  y  eft  Patron  de  Clovis.  Mais  ce  feroit  trop 

ï'Eglife.  11  y  a  un  très  hazarder ,  que  d'en  rien 

grand  rapport   entre  ce  conclure, 
»ojx>  de  Clemé  &  celui  de 


fur  le  Campus  VoclacL  g  2  r 
pcnfées  ,  &  je  croy  que  traitant  une 
matière  fur  laquelle  il  eft  bon  de  donner 
des  éclairciiïemens  ,  il  eft  permis  d'en 
tirer  d'où  Ton  peut.  C'eft  pourquoi  je 
prie  le  lefteur  d'agréer ,  qu'au  défaut 
de  monumens  anciens,  autres  que  ceux 
que  j'ai  rapporté  ci-defïus ,  je  fafTe  ve- 
nir au  fecours  de  la  vérité  jufqu'aux 
noms  de  lieu  ;  j'efpere  le  faire  fans  rien 
produire  qui  choque  la  vraifembîance# 
C'eft  par  où  je  finirai  cet  écrit. 

La  première  penfée  que  diéle  le  nom 
de  Champagné ,  eft  qu'il  pourroit  très 
bien  tirer  fon  origine  du  campus  ou 
campania  Vociacknfts ,  comme  étant 
fur  les  bords  ou  à  l'extrémité  de  cette 
campagne.  La  féconde,  eft  au  fujet  du 
furnom  de  Saint  Hilaire  ,  que  je  ne 
croirois  pas  tant  venir  y  de  ce  que  ce 
territoire  &  toutes  fes  dépendances  en 
grand  nombre  ,  font  du  patrimoine  de 
l'ancienne  Abbaye  de  Saint  Hilaire  de 
Poitiers  ;  que  de  ce  que  c'eft  Clo- 
vis  qui  le  donna  à  cette  Eglife  félon  la 
tradition  ,  en  reconnoifîance  de  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  par  les  priè- 
res de  S.  Hilaire5fur  les  Goths  Ariens. 
Je  fçai  bien  que  tout  ceci ,  n'eft  fondé 
que  fur  un  prétendu  diplôme  de  Clo- 
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vis ,  qui  eft  rapporté  par  Bouchct  dans 
fes  Annales  d'Aquitaine  ,  &  que  le  P. 
le  Cointe  regarde  avec  grande  raifon 
comme  très  fufpeét.  Mais  on  fçaît  que 
les  faux  titres,  contiennent  quelquefois 
&  prefque  toujours  des  vérités.  Les 
fauffaires  tâchoient  de  dire  le  plus  vrai 
qu'il  leur  étoit  poflïble  ,  &  c'eft  parce 
que  leur  impéritie  n'a  pas  permis  qu'ils 
rencontraient  le  vrai  en  tout,  que  fou- 
vent  pour  un  article  ou  deux  où  ils  ont 
péché ,  un  titre  eft  rejetté  en  entier, 
C'eft  pourquoi  je  penfe  qu'on  peut  ad- 
mettre ,  que  réellement  &  de  fait  Clo* 
vis  donna  àl'Eglife  de  S.  Hilaire  ,  tout 
le  canton  qu'il  avoit  gagné  fur  les 
fuyards  du  côté  de  Champagné.  Une 
donation  de  cette  forte,  n'eftpas  plus, 
improbable  que  celle  de  la  terre  de  Mi- 
Ion,  faite  à  la  perfonnede  S.  Maixent 
^par  le  même  Prince ,  félon  l'auteur  de  j 
fa  vie  que  perfonne  ne  rejette.  Un  titre 
fabriqué  pour  en  repréfenter  un  verita-  I 
ble  qui  eft  perdu ,  peut  quelquefois 
mériter  la  même  croyance  à  certains 
égards  ,  qu'une  légende  renouvelléc  j 
ou  interpolée.  Je  fçai  aulîî  que  le  titre  I 
que  Bouchet  a  produit  comme  de  Clo- 
vis ,  marque  £u'en  même  tems  il  avoit 


fur  le  Campus  Voclad.  325 
donné  à  l'Eglife  de  S.  Hilairc  un  ample 
domaine  dit  Long-retz  au  Diocefe 
d'Auxerre.  C5eft  en  quoi  ,  le  fa- 
bricatcur  du  titre  fe  feroit  le  plus  trom- 
pé ,  parce  que  probablement  ce  n'eft 
que  fur  ce  qu'on  fe  refîbuvcnoit  que  le 
nom  de  Clovis  avoit  été  dans  les  ti-r 
très  primordiaux  de  ces  donations  , 
qu'il  a  confondu  ce  qui  provenoit  de 
Clovis  II.  ou  de  Clovis  III.  avec  ce 
qui  pouvoit  avoir  été  donné  par  Clo- 
vis I. 

Ce  qui  confirme  lapofitîon  que  f$£* 
fîgne  au  Campus  Vocladenfts  ,  eft  que 
Ton  trouve  dans  le  même  canton  des 
environs  de  Vivonne  &  de  Batterelfe  , 
dequoi  juftifïer  la  variante,  tirée  de  la 
vie  de  S.  Remi.  Le  combat  y  eft  dit  Duchê- 
avoir  été  donné  in  Campo  Mogotenfè 
fuperj}u>iiiim  Clinno.  Cette  campagne 
étoit  diverfement  dénommée  y  fuivant 
la  fantaifie  des  écrivains  qui  en  par- 
loient.  Hincmar  l'appelle  Campus  Mé- 
got en  fi  s  ,  parce  qu'il  connoiffoit  le  pe- 
tit Monaftére  de  Meugon  ,  qui  tiroit 
fon  nom  de  celui  d'un  canton  des  plai- 
nes d'entre  Poitiers  &  Vivonne  ,  où  il 
eft  fitué.  Ce  Meugon  encore  connu 
fous  le  titre  de  Prieuré ,  eft  au  rivage 
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gauche  du  Clain  ,  prefque  vis-à-vis 
Battereffe. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  fur  ce  villa- 
ge de  Battereffe:  Son  nom  eft  fingulier 
entre  tous  ceux  des  villages  de  France. 
Il  ne  faut  point  aller  chercher  bien  loin 
fon  origine  ,  qui  n'eft  autre  que  Batte- 
ricia  ;  &  il  ne  peut  venir  que  de  l'an- 
cien verbe  latin  Battuere  ,  qui  fignifie 
battre.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Flaute, 
&  Cafïiodore  a  fait  mention  de  quel- 
ques-uns de  fes  dérivés.  Etant  confiant 
que  Battereffe  fignifîe  la-  même  chofe 
que  Batterie  ,  l'application  eft  facile  à 
faire  ;  &  Ton  peut  croire  que  ce  fut  en 
ce  lieu  ,  que  les  Francs  commencèrent 
à  fe  rapprocher  des  Goths ,  &  à  les 
battre  en  forme.  Auflï  m'a-t-on  dit, 
que  c'eft  de  ce  côté-là  qu'on  voit  le 
refte  d'une  butte ,  qui  paffe  pour  être 
de  douze  cens  ans  ,  &  qu'en  tirant 
plus  loin  vers  Champagné  Saint-Hi-. 
laire;  on  trouve  fur  une  élévation,  cer- 
tains monurnens  qui  font  reffouvenir 
d'Alaric  ,  &  même  des  lieux  qui  por- 
tent fon  nom.  C'eft  furquoi  j'attende 
un  plus  ample  éclairciffement. 

5  On  a  déjà  vu  ci-deffus,à  l'occafion 
du  pays  des  Diablentcs  >  que  plufieurs 
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écrivains  peuvent  avoir  eu  la  même 
penfée  fans  s'être  rien  communiqué. 
J'ai  eu  fur  Jublains  les  mêmes  idées , 
que  Dom  Briant  Bénédi&in.  Ici  c'eft 
un  Officier  d'Infanterie  ,  demeurant 
dans  le  Poitou ,  lequel  après  avoir  lu 
le  livre  du  P.  Routh  ,  &  avoir  cherché 
la  pofition  du  champ  de  bataille  ,  fe 
trouve  d'accord  avec  moi.  Pavois  fini 
la  DifTertation  précédente ,  lorfque  fon 
mémoire  m'eft  venu  de  la  part  de  M. 
le  Nain  Intendant  de  Poitiers,  J'ai  cru 
devoir  le  faire  imprimer  tel  que  je  l'aï 
reçu  ,  afin  que  le  Public  connut  de 
quelle  utilité  il  eft  d'avoir  été  fur  les 
lieux.  Il  renferme  aufïï  quelques  ob- 
servations fur  la  bataille  de  Poitiers , 
donnée  fous  le  régne  du  Roi  Jean,  qui 
peuvent  contribuer  à  éclaircir  cet  en- 
droit de  PHiftoire  de  France. 

Mémoire  far  le  lieu  de  la  bataille 
de  Voclade  ,  &  far  celui  de  la 
bataille  de  Poitiers. 

h 

„  Le  village  de  la  Motte  de  Garres, 
j,cft  fitué  à  une  petite  liçue  de  Vivon- 
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„  ne  ,  fur  la  droite  ,  &  fur  le  bord  du 
„  chemin  du  MelTager  de  Paris  à  An- 
9i  goulême* 

„  Il  y  a  dans  ce  village  une  butte 
„  de  terre  ,  entièrement  ifolée  par  un 
„£oiTé  de  la  largeur  de  deux  toifes, 
j,  rempli  d'eau  &  de  boue  ,  fans  qu'il 
>9  paroifle  y  avoir  eu  aucune  entrée 
yy  pour  y  monter. 

„  Ladite  butte  efl:  toute  ronde,  de 
„  la  hauteur  de  plus  de  douze  pieds  , 
„  &  de  quatre-vingt  pas  ou  environ  de 
„  tour  fur  fon  fommetO),  refTemblaut 
„  alTez  aux  cavaliers  d'aujourd'hui  > 
„  fans  banquette  ,  parapet  ,  ni  qu'on 
„  puiiîe  reconnoître  qu'il  y  ait  eu  au- 
9,  cun  revêtement  de  pierre  ou  brique  , 
?,  ce  qui  marque  aflez  que  ce  n'eft 
„  point  un  ouvrage  moderne  ;  les  ha- 
„bitans  difent  pour  tout  éclaircifle- 
v  ment,  qu'un  Gentilhomme  leur  avoit 
39  dit  il  y  a  quelque  tems  ,  que  c'étoit 
5,  un  château  depuis  plus  de  douze  cens 
?>  ans  y  comme  il  l'avoit  lu  dans  les  ti- 
5,  très  du  Château  l'Archer  d'où  il  rele-l 
w  ve  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  à; 

„  (a)  Ceci  peut  avoir  ]  „  fis  tiroit  fon  nom  ,  d'un!; 

Rapport  à  l'opinion  de  „  château  bati   fur  1* 

„  M.  de  Valois  ,  qui  dit  „  bords  du  Clam. 
„  <jue  la  plaine  focladen- 
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5,  fçavoir ,  &  s'il  n'a  point  eu  d'autre 
yy  nom. 

„  Le  Pere  Routh  ayant  évidemment 
„  prouvé  ,  que  les  tombeaux  de  Ci- 
„  vaux  ne  font  que  les  marques  d'un 
„  ancien  cimetière  de  Chrétiens  ,  ôc 
„  non  fuivant  la  tradition,les  effets  d'un  Pag-  s+i 
„  miracle  ,  ou  les  fruits  de  la  bataille 
„  de  Clovis  &  d'Alaric  ,  laquelle  il  dé- 
iy  montre  ne  pouvoir  s'être  donnée  fur 
„  les  bords  de  la  Vienne  ;  il  l'a  fixéPa£'43'î 
9y  plus  particulièrement  dans  les  plaines  Pa£e 
„  de  Clan,  ou  dans  celles  de  Vivonne,  \77][ 
„  toutes  deux  fur  les  bords  du  Clain, 
„  &  à  peu  près  à  égale  diftance  de  la 
„  ville  de  Poitiers  y  fans  cependant  dé- 
„  terminer  aucun  des  deux  endroits. 

„  Comme  Alaric  redoutoit  Clovis ,  Pa  . 
yy  &  qu'il  fe  couvroit  de  la  ville  de  Poi- 
„  tiers  ;  pour  éviter  fa  rencontre  ,  il  ne 
yy  paroît  pas  dans  l'ordre  conformément 
yy  aux  maximes  générales  de  la  guerre , 
p  qu'Alaric  dût  aller  dans  les  plaines  de 
„  Clan  ou  de  Diflay ,  au-devant  d'un 
y,  ennemi  qu'il  fuyoit ,  auquel  il  avoit  Pag.  4** 
yy  non- feulement  laifîe  pafier  tranquille- 
yy  ment  la  Vienne  à  Cenon;mais  encore 
yy  qu'il  avoit  laifîe  venir  camper  (  apud 
yy  Piiiavos  y  )  à  la  porte  de  la  ville  de 
7>  Poitiers, 


J  2  8      Effai  de  Differtation 

„  Il  paroîtroit  plus  vraifemblable  f 
9>  qu'Alaric  appréhendant  de  ne  pou- 
>y  voir  défendre  ladite  ville ,  ou  d'y 
v  être  renfermé  ,  &  ayant  également 
„  à  craindre  d'être  enveloppé  par  les 
Pag.  49-  ^  Jétachemens  de  l'armée  de  Clovis  9 

Boucher-  "  ^°nt  UD  *VO'lt  ^rlS  ^°  C^C™n  ^C  ^* 

¥*$.63*  »  Maixent  >  &  l'autre  avoit  fuivi  la  rî^ 
w  viere  de  Vienne  ;  il  pafla  à  Chau- 
*>  y*ëny  9  &  juâca  P^us  à  propos  d'à* 
„  bandonner  ladite  ville  de  Poitiers  y 
„  pour  tâcher  de  gagner  quelqu'un  de 
g;  fes  autres  Royaumes. 

„  Que  Clovis  informé  de  fon  dé* 
campement ,  fe  feroit  mis  prompte- 
yy  ment  à  le  pourfuivre  ;  &  que  Payant 
v  bientôt  joint ,  la  proximité  des  deux 
„  armées  ,  &  l'envie  que  les  deux  par- 
f>  tis  avoient  d'en  venir  aux  mains ,  les 
yy  auroient  forcés  de  combattre  ,  ôc 
9y  donner  la  bataille  où  ils  fe  feroient 
„  trouvés.  Mais  en  quel  endroit  ?  c'eft 
yy  ce  qui  refte  à  fçavoir ,  auffi-bien  que 
yy  le  château  fous  les  divers  noms  qu'on 

?ag.  5  3'  »  lui  donne  ,  (  in  Campo  y  in  Campa- 
yy  nia  y  )  qui  font  fi  fouvent  rapportés 
y}  par  les  Hiftoriens  anciens  &  moder- 
yy  nés. 

yy  Les  partifans  de  la  prétendue  tra- 
dition 
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55  dition  de  Civaux ,  difent  que  ledit  en- 
9>  droit  ne  fe  nommoit  point  Civaux 

dans  ce  tems-là  ;  mais  que  les  deux 

armées  ayant  été  forcées  de  combat- 
5,  tre  où  elles  fe  rencontrèrent ,  Clo vis 
3>  s'étoit  écrié  Cecy-vault  ou  Cy-vault 
„  autant  qu  ailleurs  ,  d'où  ledit  champ 

de  bataille  avoit  retenu  le  nom. 

„  Ledit  château  de  la  Motte  ,  eft  à 
9y  peu  près  à  la  diftance  que  fixent  les  Pag-  54. 
Z  Hiftoriens>  aflez  près  du  Clain,  dans 
L  de  vaftes  campagnes ,  peu  éloigné 
3,  du  bourg  d'Anché  fur  le  Clain^qu^on 
I,  dit  avoir  été  autrefois  nommé  Ha- 

ché  ,  du  nom  d'une  bataille  qui  s'y 
„  eft  donnée  ,  &  où  Ton  voit  comme 
|yà  Civaux  une  grande  quantité 
„  de  tombeaux  prefque  tous  en- 
3,  terrés. 

„  A  une  lieue  ou  environ  dudit  lieu 
5,  de  la  Motte,dans  la  Paroiffe  de  Cham- 
5rpagné-Saint-HiJaire,  il  y  a  un  champ 
L  qu'on  appelle  le  champ  Alaric ,  fîtué 
„  dans  une  tenue  d'autres  champs  ,  qui 
„  s'appellent  le  Tertre  dît  Roi ,  &  par 
9y  corruption  les  Teilles  das  ras. 

„  A  trois  portées  de  fufil  par-delà  le- 
5,  dit  bourg  de  Champagné  ,  on  voit 
^  fur  une  hauteur  une  croix  *  nommée 

E  e 
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„  la  Croix  de  l'homme  ,  au  pied  de  la- 
„  quelle  il  y  a  un  tombeau  Tans  cou- 
„  vercle  à  moitié  enterré,  qu'on  dit 
5,  être  le  tombeau  d'Alaric ,  joignant 
„  les  bois  de  Mrs.  de  S*  Hilaire ,  lef- 
„  quels  bois  fe  nomment  les  Défunts  , 
„  par  rapport  à  la  bataille  qu'on  dit 
„  auffi  s'y  être  donnée. 

„  Il  eft  à  remarquer,  que  de  tous  lef- 
„  dits  endroits  dénommés,  le  plus  éloi- 
?,  gné  eft  à  demi-lieue  du  Clain ,  & 
3,  fur  le  chemin  d'Angoulême.  Il  n^ell 
„  point  extraordinaire  ,  que  quoiqu'il 
3,  y  ait  plus  de  deux  lieues  de  Vivonnc 
„  à  Champagné  ,  on  eût  pourfuivi  les 
„  vaincus  pendant  cet  efpace  de  che- 
„  min  ,  que  la  bataille  fe  fût  donnée  à 
„  plufieurs  reprifes,  &  qu'elle  eût  chan- 
„  gé  de  fîtuation  fuivant  la  rencontre , 
„  comme  il  arrive  très  fouvent  :  ce  qui 
Pag.  58.  „  alors  correfpondroit  aflez  à  la  carte 
„  que  le  Géographe  Nicolas  Samfon 
donna  au  public  en  i  627. 
Pag.         »  Du  Haillan  qui  a  écrit  que  Clovis 
»*>•  Se  „  alla  à  la  rencontre  d'Alaric  ,  à  cinq 
us.ân'   »  lieues  de  Poitiers  fur  le  chemin  de  S. 
,,  Hilaire ,  en  un  lieu  près  Chauvigné, 
„  n'a  point  fait  entendre  ce  qu'il  a  voulu 
3>  dire  par  le  chemin  de  S.  Hilaire  à 
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„  cinq  lieues  de  Poitiers  :  mais  il  n'a 
„  peut-être  point  aulîi  fi  mal  rencontré, 
„  d'autant  que  par  erreur  ,  les  Impri- 
„  meurs  peuvent  avoir  mis  Chauvigné 
„  (  qui  fe  nomme  Chauvigny,  )  au  lieu 
?,  de  Champagne  ,  lequel  ne  s'eft  ap- 
n  pellé  5.  Hilaire  que  depuis  la  dona- 
3y  tion  ,  que  fit  Clovis  de  ladite  place 
5,  de  Champagne  à  Mrs.  de  S.  Hjlaire, 
après  ladite  bataille  ,  pour  remercier 
9,  Dieu  &  S.  Hilaire  à  qui  il  s'étoit  re- 
„  commandé  9  de  lui  avoir  fait  obtenir 
„  la  vi&oire  fur  Alaric  »  comme  il  eft 
„  plus  amplement  rapporté  par  ladite 
„  donation  imprimée  en  latin  &  en 
„  françois  à  Poitiers  en  1  644.  par 
„  Abraham  Mounin  ,  à  la  fin  des  An- 
9>  nales  de  Guillaume  Bouchet. 
I  I. 

,5  A  l'égard  de  la  bataille  de  Poitiers, 
53  que  le  Pere  Routh  avec  d^autres  Hif- 
53  toriens  ,  fixent  entre  l'Abbaye  de 
53  Noaillé  &  le  village  de  Beauvoir , 
^3  dans  un  champ  rempli  de  vignes  ap- 
3,  pellé  Maupertuits  ;  quoique  cette 
5,  malheureufe  époque  foit  moins  reçu- 
5,  lée  de  plus  de  huit  cens  ans  3  que 
5,  celle  de  Clovis  ;  il  ne  fe  trouve  ce- 
v  pendant  aucun  endroit  dans  le  voifî- 

Eeij 
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5,  nage  qui  porte  à  prefent  ce  nom  ,  Se 
„  on  n'a  aucune  connoiflance  qu'il  y  en 
5,  ait  eu. 

„  Il  paroît  par  les  retranchement  qui 
v  reftent,  que  les  Anglois  étoient  cam- 
„  pés  plus  haut ,  affezprès  des  murail- 
5>  les  de  la  Chaboiffiere  5  dans  un  en- 
„  droit  rempli  à  prefent  de  brandes  , 
5>  nommé  Carthage^dépendant  de  l'Ab- 
55  baye  de  la  Trinité  ;  leur  camp  eft  à 
5,  peu  près  carré ,  entouré  pour  toute 
55  fortification  de  foffés  affez  larges  & 
55  profonds  ,  avec  une  porte  ou  iflue  à 
55  chacun  des  bouts  ,  comme  ont  touai 
55  les  camps.  On  trouve  vers  le  milieu  > 
55  des  mafures  de  maifons  y  dont  on 
55  découvre  encore  de  la  tuile  &  de  la 
5,  brique.  Il  y  a  à  un  des  angles  un  grand 
55  trou  rond  ,  comme  l'ouverture  d'une 
5,  marc  5  ou  la  marzelle  fondue  d'un 
55  puits  comblé  de  pierres,  ce  qui  pou- 
55  roit  bien  avoir  donné  le  nom  de 
55  Maupertuis  ou  mauvais  trou  y  corn- 
55  me  on  dit  également ,  Mau-pas  ,  &c. 

55  Tous  lesHiftoriens  rapportent  que 
55  le  Cardinal  de  Perigord^alla  plufîeurs 
55  fois  d'un  camp  à  un  autre  ,  pour  ta-; 
?5  cher  de  moyenner  la  paix  5  ôc  que  ce- 
a,  pendant  les  Anglois  qu'on  ne  vouf 
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„  îoit  recevoir  qu'à  difcretion  ,  fe  for- 
„  tificrent  dans  leur  camp  ;  où  les  Fran- 
çois  au  lieu  de  les  affamer  ,  furent 
„  mal  en  ordre  leur  donner  Taffaut  ; 
„  d'où  les  Anglois  les  ayant  repouffés, 
„  Se  mis  en  fuite,  voyant  qu'ils  étoient 
v  en  dëfordre  ,  fortirent  fur  eux  &  les 
n  pourfui virent,  fuivant  les  apparences 
„•  jufques  entre  l'Abbaye  de  Noaillé& 
„  Beauvoir ,  où  étoit  campé  le  Roi 
5,  Jean  ,  Se  où  fut  le  plus  fort  de  là  mê- 
„  lée  ,  dans  laquelle  &  fur  lequel  lieu 
a  furent  tués  tant  de  Chevaliers,  le  Roi 
3r  Jean  pris  ,  mené  au  château  de  Sa- 
5,  vigny  (  &  non  de  Chauvigny  )  où  iî 
»  y  avoit  des  troupes  pour  le  Roi  * 
„  commandées  par  le  Seigneur  de 
„  Roye. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  Mémoire 
de  M  *  **  finon  que  la  Motte  de  Gar- 
re  pourroit  avoir  tiré  fon  nom  d'un 
1  amas  d'ofTemcns  qui  auroit  été  fait  en 
ï  ee  lieu  ,  depuis  que  les  monticules  for- 
I  mées  par  les  corps  morts  dont  parle 
;  Fortunat  furent  applanis,  &  que  les  oflè- 
[  mens  furent  peut-être  découverts  par 
►  l'écoulement  des  eaux.  On  ramafla 
:  probablement  alors  en  un  tas,  les  prin- 
I  cipaux  olfemens  des  morts  qui  font 
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d'une  plus  folide  confîftance ,  fçavoïr 
ceux  des  jambes  &  ceux  des  cuifTcs  ; 
&  après  les  avoir  empilés ,  on  les  cou- 
vrit de  terre  fuivant  Tancien  ufage  que 
j^ai  marqué  ci-delîus  :  c'eft  ce  qui  for- 
ma la  petite  butte  ,  que  l'on  voit  à 
l'endroit  défîgné  par  ce  mémoire  ,  &  en 
même-tems  les  fo/Tés  dans  le  même  lieu 
d'où  la  terre  avoit  été  prife.  Garre 
fignifie  en  bas  Breton  Jambe  ,  Se  ce 
bas  Breton  eft  en  bonne  partie  l'ancien  ! 
langage  des  peuples  qui  ont  précédé 
les  Francs  dans  les  Gaules  ,  &  qui  con-  l 
fervoient  plufieurs  mots  celtiques  me-  Ù 
lés  dans  le  langage  Romain. 

Ce  qui  m^a  fuggeré  cette  penfée  fur;! 
la  Motte  de  Garre,  eft  que  ce  nom  ne 
paroît  pas  être  dérivé  comme  bien  I 
d'autres  ,  de  celui  du  poflefîeur  du  ter-  i 
ritoire.  Dans  le  Poitou  comme  ailleurs*;  ( 
il  y  a  eu  des  noms  d'hommes  donnés  k  i 
des  lieux ,  &  ces  lieux  ont  enfuite  com^ 
muniqué  le  même  nom  à  des  rivieresJji 
Par  exemple  ,  le  Magiftrat  Cluarenus^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  une  In£-a 
in  Ad-  cription  de  Poitiers,rapportée  par  Dom 
ftïppîem.  Mabillon ,  paroît  avoir  donné  fon  nom 
Dtplo-   au  lieu  d'où  la  rivière  de  Clouere  l'a 
m**'c'  tiré»  Ainfi  la  butte  appellée  la  Motte  de 


fur  le  Campus  Voclad.  555- 
Gcmt,  loin  de  porter  le  nom  d'un  hom- 
me ,  peut  être  mife  dans  le  rang  de  ces 
éminenccs  fépulcrales,dont  j'ai  parlé  au 
fujet  des  anciennes  fépultures  profanes, 
ci-defïus  page  226.  &  qui  par  leur  dé- 
nomination défignent  ce  qu'elles  font. 

Il  feroit  digne  des  curieux  de  Poi- 
tiers ,  pendant  que  leur  attention  fe 
trouve  excitée  par  les  recherches  du 
P.  Routh  ,  d'examiner  ce  que  c'eft  que 
la  Pierre  levée  ,  qui  eft  proche  leur 
ville ,  fur  le  chemin  qui  conduit  au 
Berri ,  &  fï  elle  auroit  quelque  rapport 
avec  le  magnifique  monument ,  que 
la  ville  de  Poitiers  fit  ériger  à  une  célè- 
bre Héroïne  Gauloife-Romaine,appel» 
lée  Cluarenille  ,  fille  du  Conful  Clua- 
renus  dont  je  viens  de  parler.  Si  l'inf- 
cription  dont  j'ai  fait  mention  ci-deflus^ 
a  été  trouvée  proche  cette  Pierre  levéer 
[  il  ne  faut  pas  douter ,  que  les  débris 
!  tout  brutes  qu'ils  paroiffent ,  n'ayent 
I  été  autrefois  revêtus  de  quelques  fculp- 
I  tures  Romaines.  Au  lieu  que  fi  l'on  peut 
conftater,  que  ce  monument  a  tou- 
}  jours  été  comme  il  eft ,  c'eft-à-dirc  ,  D  ^  - 
|  femblable  à  ceux  que  M.  Keifler  a  re-  preflîon* 
:  prefenté  dans  les  Antiquités  Septen-  de  Han(>* 
trionales  &  Celtiques  ,  il  en  refultera  17*10» 


3  3  6  Ejfai  de  Differtatïon 
que  c'eft  la  fépulture  de  quelqu'un  des? 
anciens  Gaulois ,  ou  de  quelques  bar- 
bares venus  du  Nord.  J'ai  penfé  qu'ott 
pourroit  avoir  quelques  lumières  fur 
cette  Pierre  levée  de  Poitiers ,  en  re- 
cherchant les  autres  lieux  qui  portent 
le  même  nom.  Il  y  a  par  exemple  dans 
le  Diocèfe  de  Meaux ,  entre  Meaux 
&  Colommiers  ,  un  village  qui  s^ap- 
pelle  Pierre  levée  :  ce  nom  ne  paroît 
pas  avoir  été  donné  fans  fujet.  Si  c'eft 
pour  la  même  raifon  qu'il  a  eu  lieu  à 
Poitiers ,  on  peut  y  trouver  un  fem- 
blable  monument  ;  ou  au  moins  s'il  efl: 
détruit ,  il  en  ferarefté  quelque  fou- 
venir.  Quand  les  noms  de  Pierre  levéey 
Pierre  écrite ,  ou  autres  femblables  fe 
trouvent  donnés  à  certains  lieux ,  c'eft 
iine  marque  qu'il  y  a  en  ces  lieux-là 
quelque  curiofité  fous  terre ,  ou  hors 
de  terre  ,  ou  bien  qu'il  y  en  a  tant  de* 
hors  que  deflbus.  Les  curieux  qui  | 
vont  d'Àutun  à  Saulieu  ,  ne  manquent 
guéres  de  palier  dans  un  endroit  foli*  I 
taire  ,  allez  voilîn  de  cette  dernière 
ville  ,  qui  a  pour  nom  la  Pierre  écrite  *| 
parce  qu'on  y  voit  une  tombe  avec  une  : 
effigie  très  ancienne  ,  mais  allez  brute  , 
&  une  infcnptioii  que#la  vetufté  a  rendu  I 
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très  difficile  à  lire.  Je  croy  qu'avant  le 
Sieur  Thomaflîn  Ingénieur  à  Dijon  , 
perfonne  n'avoit  donné  avis  au  Public 
de  cette  antiquité  ruftique.  Je  l'ai  vue 
en  1724.  proche  une  mai  Ton  qui  fert 
de  retraite  aux  paffans  ;  j'inférai  de-îà, 
qu'il  y  a  des  noms  de  lieu  qui  portent 
leur  fîgnification  avec  eux  ,  &  j^en 
conclus  aujourd'hui,  que  comme  Pier- 
re écrite  fignifie  un  lieu  où  il  y  a  une 
pierre  chargée  d'infeription  ;  auffi  Pier- 
re levée ,  par  tout  où  il  fe  trouvera  , 
fignifïera  probablement  un  lieu  où  il  y 
a  une  tombe  élevée  ,  en  mémoire  de 
quelque  fépulture  notable. 
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RECHERCHES 

S  U  R  la  pofition  de  quelques 
lieux  de  la  France ,  nommés 
dans  Fredegaire  &  fes  Conti- 
nuateurs, fur  lefque!s  plufieurs 
modernes  fe  font  trompés  , 
comme  Arelaus ,  Lauconia  SU* 
va  y  Novigentum }  Latofao ,  Er- 
chrecum  •>  avec  la  défignation 
de  ces  lieux  ,  dans  les  Dio- 
cèfes  de  Sens ,  de  Rouen  ,  de 
Beauvais,  de  Soiflbns,  &  de 
Reims  :  &  une  obfervation 
critique  ,  fur  le  véritable  nom 
de  la  rivière  qui  palTe  à  Etam- 
pes. 

./*\  N  a  vu  dans  une  Diflertation  que 
\jr  f  ai  publiée  ,  pour  éclaircir  nos 
anciens  Hiftoriens  fur  la  bataille  de 
Dormeîle5  donnée  Tan  600.  que  quel- 
quefois nos  plus  habiles  critiques  fe 
trompent  fur  des  noms  marqués  dans 
ces  anciens  Hiftoricns  ,  &  qu'il  leur  il  j 
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arrive  de  leur  donner  dans  notre  langue 
une  interprétation  contraire  à  l'inten- 
tion des  Auteurs.  Après  ce  que  j'ai  dit, 
je  ne  croy  pas  que  dans  la  fuite  perfon- 
ne  puilTe  s'y  tromper  ,  ni  confondre  la 
rivière  d'Oiïaine  avec  la  rivière  d'Or- 
vanne  ,  ou  de  Ravanne  ,  ou  la  pren- 
dre pour  la  rivière  de  Vanne  qui  fe  jette 
à  Sens  dans  l'Yonne  (a).  J'ai  détermi- 
né le  cours  de  chacune  ;  de  manière 
que  les  Leétcurs  5  qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  Topographie  >  ne  ver- 
ront pas  joindre  enfemble  deux  chofes 
fi  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  ni  placer 
Dormelle  fur  la  rivière  d'Ouaine ,  ou 
faire  palTer  cette  rivière  proche  ce  vifc 
lage.  Plut  à  Dieu  que  j'euffe  été  auffi 
heureux  ,  pour  déterminer  plus  fure- 
ment  ce  que  font  les  Latofao  5  &  Lu- 
cofao  de  Fredegaire  :  Si  c'efl  un  feul  Se 
même  lieu;  &  fi  dans  toutes  les  occa- 
fionsoù  THiftoire  en  parle ,  il  faut  tou- 
jours s'arrêter  à  Lifou  du  Diocefe  de 
Toul ,  qui  étoit  fort  avant  dans  les 
Etats  d'Auftrafie.  Je  ne  fuis  point  éloi- 
gné d'éxaminer  encore  de  nouveau ,  ce 

(  a  )  Belleforeft  avoit  j  imaginé  qu'il  falloit  lire 
rencontré  encore  plus  mal  I  nxena  ,  il  a  mis  que  ce 
«Uns  fon  Hiftoire  3  s'étant  |  fut  fur  la  rivière  d'Aine. 
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3'4°  Recherches  fur  pïujîeurs  lieux 
qu'il  y  auroit  à  dire  là-deflus.  le  fens 
que  la  vérité  dans  des  faits  fi  obfcurs  & 
fi  éloignés  ,  ne  fe  montre  que  peu  à 
peu  ,  6c  qu'il  ne  faut  pas  fe  glorifier 
avant  le  tems  ,  de  l'avoir  trouvée. 

Après  ces  refléxions  préliminaires,  je 
rne  propofe  d^éclaircir  ici  ce  qu'on  lit 
dans  les  chapitres  24,2y,&26,du 
même  Fredegaire ,  &  d'affigner  mieux 
que  n'ont  fait  jufqu'ici  les  modernes  , 
la  fituation  des  lieux  que  cet  Hiftorien 
a  nommé  dans  ces  endroits  de  fon  ou- 
vrage. Les  erreurs  en  fait  de  géogra- 
phie ,  procèdent  prefque  toujours  de 
la  reflemblance  des  noms.  Aimoin  efl: 
mi  Auteur  déjà  ancien  ;'mais  qui  pour 
avoir  été  plus  voifin  que  nous  du  fiécle 
de  Fredegaire  ,  n'a  paslaiffé  que  de  fe 
tromper  ,  lorfqu'il  a  voulu  donner  à 
cet  Hiftorien  un  tour  plus  latin  ;  Se 
comme  l'élégance  du  ftile  l'occupoit 
plus  que  l'examen  de  la  vérité  de  l'hif- 
toire  y  il  eft  fouvent  tombé  dans  des 
fautes  énormes  de  géographie  ;  ou  du 
moins  fes  copiftes  en  ont  commis  de  fi 
groflîeres  ,  que  les  circonftances  des 
faits  où  ces  noms  de  lieu  fe  trouvent 
employés,  paroiflent  tenir  du  ronianef- 
que,  s^il  faut  croire  qu' Aimoin  ait  écrij 
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jufte,  ou  que  Ton  texte  foit  conforme  à 
ce  qu'il  a  eu  intention  de  marquer.  Il 
eft  tems  d'entrer  en  quelque  détail ,  de 
ce  que  je  ne  viens  de  dire  qu'en  gé- 
néral. 

H  paroît  que  le  Pcre Daniel  n'a  point  situa» 
fait  de  difficulté,  de  fe  fiera  ce  qu'on  tion 
lit  dans  Aimoin  ,  fur  la  dépu&tion  de  LAtfs  ' 
Bertoalde,  Maire  du  Palais  de  Bour-  dans  le 
gogne  ,  fous  le  Roi  Thierry  ,  petit  fiîs  dcSen»! 
de  Brunehaud.  Comme  ce  Prince  & 
Théodebert  fon  frère  ,  avoient  lî  vive- 
ment repoufle  Clotaire  dans  le  tems  de 
la  bataille  de  Dormelle  ,  qu'il  avoit  été 
obligé  de  céder  au  premier  tout  ce 
qu'il  avoit  entre  la  Loire  &  la  Seine 
jufqu'à  la  mer  ;  &au  fécond  ,  prefque 
tout  le  territoire  renfermé  entre  la  Sei- 
ne ,  FOife  6c  l'Océan  ;  il  fembloit  fort 
convenable  >  que  ces  Princes  fifient  vi- 
fîter  ces  pays  dont  ils  étoient  devenus 
nouvellement  les  maîtres.  Bertoalde 
partit  de  la  Gour  de  Bourgogne  ,  qui  „ 
étoit  vraifemblablement  à  Challon  fur 
Saône  ;  &  fans  fe  douter  des  defleins 
deBrunehaud,qui  fouhaitoit  fe  défaire 
de  lui ,  il  fe  mit  en  difpofîtion  de  vifiter 
les  pays  &  les  villes  fîtuées  fur  les  bords 
de  la  Seine  >  jufqu'à  la  mer  Oceane  > 


542  Recherches  fur  plufieurs  lieux 
pour  fçavoir  ce  que  ce  territoire  pro- 
duifoit  au  Prince,  Il  étoit  accompagné 
de  trois  cens  hommes  pour  faire  cette 
recherche ,  &  pour  fe  tenir  en  défenfe 
en  cas  de  befoin.  La  commiflïon  n'é- 
tant pas  des  plus  urgentes  ,  Bertoalde 
s'exerça  à  la  chaiTe  en  chemin  faifant. 
Il  s'arrêta  pour  cela  dans  une  terre , 
que  les  anciennes  éditions  de  Frede- 
gaire  appellent  Arelaiis.  Clotaire  ayant 
été  informé  des  occupations  de  Ber- 
toalde  ,  envoya  Merovée  fon  fils  ,  Se 
Landry  fon  Maire  de  Palais ,  avec  fon 
armée  ,  pour  furprendre  le  Maire  du 
Palais  de  Bourgogne  ,  &  il  commença 
même  à  reprendre  une  grande  partie 
des  villes  &  des  pays  ,  fitués  entre  la 
Seine  Se  la  Loire  ,  qu'il  avoit  cédé 
trois  ou  quatre  ans  auparavant  ,  ne  fe 
fouciant  pas  d'obferver  les  conditions 
du  traité  qu'il  avoit  fait  alors.  Bertoal- 
de  ayant  appris  les  démarches  de  l'ar- 
mée de  Clotaire  ,  &  ne  fe  voyant  pas 
en  état  de  lui  tenir  tête ,  prit  la  fuite  > 
Se  fe  retira  à  Orléans,  où  il  fût  reçu  par 
l'Evêque  Auftrene.  Landry  s'approcha 
pour  affieger  la  ville  ,  Se  pour  fommer 
Bertoalde  au  combat.  Nous  verrons  ci- 
après  (pelle  en  fut  riflue. 
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Avant  que  de  fuivre  ces  deux  Maires 
jufqu'au  champ  de  bataille  ,  il  eft  bon 
d'examiner  d'où  Fredegaire  fait  venir 
Bertoalde  ,  pour  fe  renfermer  dans  les 
murs  d'Orléans.  Ceux  qui  fe  font  plu 
à  lire  Aimoin,  comme  phjs  élégant  que 
l'Hiflorien  contemporain  ,  ou  qui  ont 
cru  que  le  nom  propre  du  lieu  étoit  al- 
téré dans  les  manufcrits,  ont  penfé  qu'il 
s'agifToit  d'un  lieu  appelle  Arelaunum, 
qui  félon  eux  ,  étoit  une  Maifon  roya- 
le ,  fituée  bien  au-delà  de  Rouen  furies 
bords  de  la  Seine;  le  Pere  Daniel  étoit 
fi  perfuadé  de  la  bonté  de  la  leçon 
dans  le  mot  Ârdcuwurn  ,  qu'il  a  écrit 
que  „  Bertoalde  fit  la  vifite  des  places 
„  jufqu'à  la  mer,  Se  s'arrêta  à  une  Mai- 
„  fon  de  plaifance  du  Roi ,  dans  la  fo- 
„  rêt  de  Brotone  ;  &  il  ajoute  que 
5,  Landri  s'étant  failî  de  quelques  pla- 
ces  entre  la  Seine  &  la  Loire  9  mar- 
?,  cha  droit  vers  la  forêt  de  Brotone , 
3,  pour  y  furprendre  &  enlever  le  Mai- 
„  re  du  Palais  de  Bourgogne.  „  Qï* ce 
que  j'entreprends  de  prouver  ,  cft  que 
ce  fçavant  Jefuite  s'eft  trompé  en  cela  , 
parce  que  la  forêt  de  Brotone  eft  trop 
éloignée  d'Orléans,  pour  qu'un  Capi- 
taine de  Tefpece  dont  étoit  Bertoalde  *> 
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eut  fait  un  fi  long  trajet  ,  dans  le  deP- 
fein  de  pourvoir  à  fa  fureté.  Les  villes 
&  les  pays  que  Clotaire  reprit ,  durent 
être  Chartres  ,  Evreux  ,  &  tous  les  en- 
virons ;  qui  par  confequent  lui  euiïent 
empêché  le  retour  en  Bourgogne  ,  s'il 
eftt  été  vrai  qu'il  étoit  fi  avancé  du  cô- 
té de  la  mer  ,  que  l'a  cru  le  P.  Daniel. 
Je  ne  fuis  pas  le  premierxjui  ait  penfé  , 
que  le  lieu  où  Bertoalde  s'étoit  arrêté 
pour  le  plaifir  de  la  chaffe ,  étoit  moins 
éloigné  d'Orléans  ,  que  n'eft  la  maifon 
$ Arelaunum ,  voifine  de  l'Abbaye  de 
Saint  Vandrille.  Dom  Ruinart  dit  en 
fes  Notes  fur  cet  endroit  de  Fredè- 
gaire  ,  que  peut-être  on  trouvera  trop 
de  diftance  de  l'un  à  l'autre  lieu  ,  pour 
ne  pas  croire  que  le  texte  de  l'Hifto- 
rien  a  été  altéré  par  les  copiftes  ;  qu'il 
faut  entendre  par  ce  qu'il  nommc,autre 
chofe  que  l'ancienne  Maifo-n  royale 
$ Arelaunum  du  Diocèfe  de  Rouen. 
Mais  ce  judicieux  éditeur  de  Frede- 
gaire  ,  ne  nous  indique  point  fur  quelle 
autre  Maifon  de  plaifance  il  faut  jetter 
la  vue ,  pour  bien  entendre  cet  Hifto- 
rien.  Il  fe  contente  de  nous  propofeic 
Arelaiis  ou  Arelaiim  >  comme  la  meil- 
leure leçon.  Cumque  ad  Areîao  vil- 
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lam  venijjet  &  venationem  ibi  exerce- 
ret  ;  hcec  competiens  Chiot  anus  filium 
fuum  Meroveum  Ù*  Landericum  Ma- 
jorem  domus  cum  exercitu  ad  Bertoal- 
dum  -premendum  direxit ,  &c.  Ce  feul 
mot  Arelao  ,  comme  défîgnant  un  lieu 
voifin  d'un  pays  de  chaffe  ,  &  comme 
afîez  proche  d'Orléans  ,  a  fixé  ma  pen- 
fée  à  un  lieu  tout  contigu  au  champ  de 
la  bataille  de  Dormelle  ,  fur  le  bord 
de  la  petite  rivière  de  Ravane  ,  à  l'en- 
droit où  elle  fe  jette  dans  le  Loiiain  , 
prefque  fur  les  bords  de  la  vafte  forêt 
de  Riere^dite  depuis  de  Fontainebleau. 
Ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui  Mont- 
Arlau  }  &  par  une  fuite  d'altération  en- 
core plus  grande^on  écrit  Mont-  Arlot; 
de  même  que  Y Andelaus  d'entre  Lan- 
gres  &  Toul ,  quoique  formant  natu- 
rellement le  mot  Andelau  ;  Tufage  ce- 
pendant eft  de  Técrire  Andelot.  Are- 
laiïs  donnoit  alors  fon  nom  ,  au  canton 
où  font  les  Paroilfes  de  Mont-  Arlau , 
&  de  Villecerf  :1a  montagne  qui  n'eft 
feparée  du  village  de  Montarlot  ,  que 
par  la  pointe  de  l'étang,eft  fort  élevée  : 
le  territoire  dan^  lequel  elle  eft  aujour- 
d'hui comprife  >  défigne  un  ancien  pays 
de  chaffe  ,  foit  qu'il  faille  l'écrire  Ville* 


54^  Recherches  fur  phtjïçurs  lieux 
cerf,  Villa' cervi ,  ou  Villefelve  ,  Villa 
Silvce.  Sa  fituation  étoit  également 
propre  à  en  faire  un  lieu  fortifié  ,  puis- 
qu'elle fe  trouve  entre  les  rivières  de 
Louain  &  de  Ravane  ;  ce  qui  a  été  eau- 
fe  que  la  dénomination  de  Mont-Arlau 
ayant  été  transférée  au  village  le  plus 
proche  ,  le  peuple  Ta  depuis  appellée 
*Inter       montagne  cPEntr'ains  *  5  d'où  par 
ëmnes.  corruption  Ton  a  dit  la  montagne  d  EJ- 
trains. 

Après  avoir  fait  fentirla  refiemblan- 
ce  parfaite  du  nom  d'Arlau  avec  Are- 
la  us  ,  &  fa  fituation  proche  une  gran- 
de foret  5  il  fe  préfente  une  féconde 
preuve  tirée  du  peu  de  diftance  ,  qu'il 
y  a  de  la  forêt  de  Fontainebleau  à  Or- 
léans. Qui  ne  voit  en  effet  que  quinze 
ou  dix-huit  lieues,  fans  aucune  rivière 
à  paffer  ,  furent  faciles  à  faire  fans  dan- 
ger à  un  Capitaine  dépourvu  de  trou- 
pes ?  au  lieu  qu'il  n'en  eût  pas  été  de 
même  des  foixante  lieues  qu'il  y  a  d'A- 
telaunum  à  cette  ville.  Je  ne  croy  pas 
même  qu'il  convienne  à  un  Hiftorien 
fenfé  &  bien  inftruit  ,  comme  l'étoit 
Fredegaire  >  de  faire  parcourir  en 
fuyant  au  plus  timide  des  hommes,  une 
fi  grande  étendue  de  terrain.  Il  paroît 
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donc  plus  conforme  à  la  vérité  de  l'hif- 
toire  ,  de  ne  pas  croire  que  Bertoalde 
eût  fini  la  revue  de  tous  les  pays  fitués 
fur  le  rivage  gauche  de  la  Seine  ,  lorf- 
que  Clotairc  fongea  à  rentrer  en  pof* 
fefôon  de  ce  pays-là;  au  contraire  y  ii 
ne  faifoit  que  de  la  commencer  ;  puif- 
que  la  Seine  ne  fervoit  de  bornes  aux 
territoires  cédés  par  Clotaire  5  que  de- 
puis l'endroit  où  elle  ceffe  d'être  fepa- 
rée  du  Gatinois  par  la  rivière  d^Yonne, 
c'efi-à-dire  depuis  Montereau  :  &  la 
fuite  de  ce  Maire  du  Palais  vers  Or- 
léans ,  démontre  qu'il  devoit  être  alors 
fur  les  bords  du  Gatinois. 

J'ai  paru  jufqu'ici  combattre  le  fen- 
timent  qu'a  embralïé  le  Pcre  Daniel  > 
touchant  la  fituation  où  fe  trouva  en 
604.  le  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gogne. Je  dois  maintenant  faire  remar- 
quer ce  qui  me  paroît  peu  exaâ  dans 
l'édition  de  Fredegaire  ,  donnée  par 
le  Pere  Ruinart ,  &  dans  fes  Notes  fur 
la  fuite  des  avantures  de  Bertoalde. 

Je  ne  fçai  quelle  raifon  a  eu  Dom  vrai 
Ruinart ,  de  préférer  dans  l'édition  du  ^îa^i- 
texte  de  l'Hiftorien  en  queftion  3  cevïere  qu 
que  Duchêne  avoit  mis  feulement  en  £Ua£w 
marge  de  ce  texte.  Duchêne  parlant 


3  48  Recherches  fur  pJufeurs  lieux 
du  Roi  Thierry,  &  rapportant  com- 
ment il  s'y  prit  pour  reprendre  fur  Clo 
taire  le  pays  dont  il  venoit  de  s'empa- 
rer contre  la  foi  de  fon  traité  ,  dit  : 
Frotinus  cum  exerchu  Stampas  Jupcr- 
Jlu  vio  Loa  pervemt  y  ihïque  obviam 
Aferoveus  films  Clotharii  Régis  cum 
Landerico  &  magno  exerchu  venïu 
Jufqu'ici  ^  Duchêne  eft  entièrement 
conforme  au  manufcrit  du  tems  de  Fre~ 
degaire  ,  dans  lequel  j'ai  lu  :  Stampas 
f uper  fiuviwn  Loa  pervemt 5  Se  non 
pas  Stampas  per  fluvturn  Loa  pervemt  y 
comme  a  mis  Dom  Ruinart.  Ce  fçavant 
Eénédidin  ,  nous  laifTe  entrevoir  qu'il 
a  cru  que  la  ville  d'Etampes  ,  étoit  fi- 
tuée  fur  une  rivière  d'un  autre  nom 
que  celui  de  Loa.  Aimoin  fon  Con<- 
frere  y  avoit  été  trompé  dès  le  dixième 
iîécle  ,  puifqu'au  lieu  de  fe  fervir  des 
expreffîons  de  Fredegaire ,  qui  place 
Etampes  fur  une  rivière  dite  en  latin 
Loa  ;  il  met  cette  ville  fur  une  rivière 
dite  Junnà.Uom  Ruinart  voulant  con- 
ferver  le  nom  propre  de  Loa ,  marqué 
dans  tous  les  manuferits  Se  les  éditions 
de  Fredegaire,  a  pris  le  parti  de  fe  con- 
former aux  éditions  3  qui  changent  la 
prépofîtion  fuper  en  celle  de  per,  com- 
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me  pour  faire  comprendre  qu'il  ne  veut 
pas  dire  que  Thierry  arriva  à  Etampes, 
fïtué  fur  la  rivière  de  Loë  ;  mais  que 
pour  fe  rendre  à  cette  ville  ,  il  traverfa 
le  pays, où  palfe  une  rivière  dite  Loa. 
Il  n'y  a  qui  que  ce  foit ,  qui  faifant  at- 
tention que  Thierry  venoit  de  Challon 
fur  Saône  >  ne  croye  que  Fiedegaire 
a  voulu  dire  par-là  que  Thierry  arriva 
à  Etampes  ,  par  la  route  qui  venoit  de 
la  rivière  de  Lou-ain  ;  c'eft-à-dire, 
cette  rivière  qui  paffe  à  Montargis  ,  à 
Nemours  ,  à  Moret  ;  ce  qui  pourroit 
faire  pcnferque  la  bataille  qui  fuivit  in- 
continent ,  fut  donnée  fort  près  de 
cette  rivière.  Je  m'étois  figuré  vque  la 
chofe  avoit  pu  arriver  de  cette  forte  ; 
mais  l'autorité  du  beau  manufcrit  de 
Fredegaire ,  en  lettres  oneiales  du  fep-  Ay 
tiéme  lîécle ,  où  on  lit  Stampas  fuper  iegc  de 
fiuvio  Loa  pervenit ,  m\  fait  abandon-  ^ouisdlc 
:  rier  cette  penfée.  Comment  donc  peut-  a 
il  fe  faire,  qu'Etampes  en  parlant  éxac- 
>  tement ,  foit  dit  fitué  fuper  fiuvio  Loa  ; 
tandis  que  la  rivière  qui  y  pafle  ,  efl 
■appellée  Junna  par  Aimoin  &  par  d'au- 
tres :  l'autorité  d'Aimoin  ne  m'ébranle 
'aucunement  en  fait  de  noms  de  lieu.  Il 
.  changeoit  à  fa  fantaifie  ,  ceux  où  il 


5  Recherches  fur  plu fieur  s  lieux 
croyoit  qu'il  y  avoit  delà  méprife,  ou 
bien  il  leur  donnoit  des  explications  à 
fa  façon.  Je  fai  déjà  trouvé  en  faute  à 
ce  fujet  plus  d'une  fois.  M,  de  Valois 
met  en  fa  Notice  fur  Etampes ,  dequoi 
reformer  les  préjugés  des  lefteurs  fur 
cette  matière.  Et  quand  même  3  ne 
nous  auroit  pas  marqué ,  qu'il  y  a  pro- 
che la  ville  d'Etampes  plufieurs  ruif- 
féaux  ,  les  cartes  le  montrent  aifez  •  & 
elles  nous  apprennent  que  l'un  de  ces 
ruiffeaux  s'appelle  Loet.  L'autre  efl:  ap- 
pelle Lo  par  M.  de  Valois  ,  ou  par  M. 
Buiifon  ,  fur  lequel  ce  fçavant  comp- 
tait beaucoup.  C'eft  affez  de  trouver  à 
Etampes  le  Lo  &  le  Loet,  pour  n'être 
pas  obligé  d'emprunter  le  nom  de  Jui- 
ne ,  qui  efl:  plus  probablement  le  nom 
tle  la  rivière  qui  paffe  à  la  Ferté-Alais  , 

tion^-  ^ue  non  Pas  ce'u*  ^  *a  r*v*erc  *lu* 
delà  Fo-  pa(fe  à  Etampes. 
Keit  due      Nous  n'avons  que  deux  pages ,  qui 

Lauco-    r  .        r  111  i  f  ' 

nia  fil-  loient  lorties  de  la  plume  du  premier 
»4,  &  de  continuateur  de  la  chronique  de  Frede- 
gentum ,  gaire,  &  qui  nous  apprennent  quelques 
Dio^èfes  circonftances  des  règnes  de  Clotaire 
III.  Clulderic II.&  Thierry  III.  depuis 

Beat-  l'an  Ju^u^  I?an  ^'Auteur 
vais,     de  cet  Appendix ,  paroît  avoir  puifé  le 
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peu  qu'il  dit,  dans  celui  qui  a  écrit  ic 
Gejla  Rtgum  Francorum ,  lequel  vi~ 
voit  fous  Thierry  de  Chelles.  Cepen- 
dant fon  récit  eit  plus  inftru&if  en  cer- 
tains points  ,  que  celui  de  l'Anonyme 
du  Gejla;  &  s'il  l'abrège  en  quelques 
articles,  il  l'augmente  en  d'autres.  Ceft 
par  exemple,  une  augmentation  utile 
dans  le  continuateur  de  Fredegaire , 
d'avoir  écrit  que  le  lieu  où  Bodolen 
François  attendit  Childeric  IL  pour  le 
tuer  par  vengeance  de  ce  qu'il  l'avoit 
fait  battre  de  verges,  fe  nommoit  Lau* 
chôma  jilva.  Mais  comme  cet  ano- 
nyme s'eft  contenté  de  ces  deux  feuls 
mots ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que 
plufieurs  de  nos  modernes  ayent  parlé 
différemment  de  la  fituation  de  cette 
forêt  ,  fans  qu'aucun  ait  rencontré 
jufte.  Nicole  Gilles  ,  me  paroît  être  le 
premier  qui  ait  dit  que  ce  fût  dans  la 
:  Forêt  de  Bondis ,  en  un  lieu  près  de 
\  Chelles.  Du  Tillet  met  dans  fa  chro- 
•  nique  ,  in  ta  filva  quœ  ad  Calam  Fa- 
xr\yorum  vicum  ejl.  Belle-forêt  a  fuivi 
;  les  propres  termes  de  Nicole  Gilles,  Se 
î  Dupleix  s'y  eft  conformé  ,  ajoutant 
que  ce  fût  dans  la  forêt  de  Laucone. 
M.  de  Condemoy ,  qui  a  écrit  bien  de- 


§  £  1  Recherches  fur  plujieurs  lieux 
puis  ces  Auteurs.,  dit  que  le  meurtre 
fût  fait  dans  une  maifon  de  campagne , 
fîtuée  dans  la  forêt  Leuconie  ,  près 
Paris.  M.  de  Valois  eft  formel  pour  ce 
fentiment  dans  fa  Notice:  &il  déclare 
dans  fon  Hiftoire  de  France  >  s'y  être 
déterminé  pour  la  forêt  de  Bondis , 
parce  qu'elle  eft  entre  l'Abbaye  de 
Chelles,  où  vivoit  alors  Sainte  Batilde, 
&  celle  de  Saint  Denis,  fondée  depuis 
peu  par  Dagobert.  Mais  Mezerai  un 
peu  plus  ancien  que  lui ,  avoit  ce  fem- 
ble  pris  un  parti  encore  plus  prudent , 
en  ne  décidant  rien  fur  la  fîtuation  de 
cette  forêt  :  il  fe  contente  en  effet , 
après  avoir  marqué  que  les  aflaflîns  at- 
tendirent le  Roi  à  fon  retour  de  la 
chafle  en  la  forêt  de  Loconie;  de  dire, 
que  c'eft  peut-être  celle  de  Lions  en 
Normandie ,  ou  celle  de  Laye  à  quatre 
lieues  de  Paris. 

J'ai  été  pendant  quelque  tems  dans 
l'opinion  ,  que  le  Roi  Childeric  pou- 
voit  avoir  été  jufques  dans  le  pays  de 
Vimeu  au  Diocèfe  d'Amiens  ,  &  que 
c'étoit-làque  Bodelon  étoit  venu  l'af- 
faflîner.  M.  de  Valois  a  remarqué  que 
les  manuferits  varient  un  peu  fur  le  nom 
de  la  forêt ,  où  fut  commis  raïïafïïnat  ; 

quelques-uns 
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quelques-uns  ayant  Lauconia  fans  af- 
piration  ,  &  d'autres  Lauconi  filva  9 
comme  on  lit  dans  les  Annales  de 
Metz.  C'eft  ce  qui  m'avoit  fait  incliner 
pour  le  territoire  dit  Leuconaus  dans 
la  vie  de  Saint  Valéry.  C'eft  en  ces  ter- 
mes ,  qu'un  écrivain  de  cette  vie  qui 
vivoit  au  huitième  fiécle,  en  a  parlé  : 
Rex  (  Cïotarius  )  una  eum  confenju 
Pomijicis  Ambianenfis  beato  ]Vala~ 
r'ico  jiixta  pethionem  ipfius  locum  fecre- 
tum  &  remotiorem  qui  Leuconaus  an- 
tiquo  vocabulo  dieebatur  concejjit  .  .fi- 
nis vero  loci  valde  congruus  erat.  Nam 
uno  ex  latere  vicinum  erat  mare,  Ù3  éx 
alto  fiwvius  habens  p'tfces  multos  ;  ter- 
tium  vero  latus  terra  frugiferâ  &  arnœ- 
mjjimis  cingiiur  Jihis.  On  peut  inférer 
deux  ou  trois  chofes  de  ce  paffage. 
Premièrement ,  le  territoire  de  Leuco- 
naus appartenoit  au  fife,  puifque  Clo- 
taire  IL  en  détacha  une  partie  pour 
fervtr  de  retraite  à  Saint  Valéry  :  Se- 
condement y  le  voifinage  de  ce  Mo- 
naftére  étoit  très  propre  à  la  chafle , 
puifque  du  côté  du  midi  &  du  cou- 
.  chant  d'hiver ,  il  étoit  garni  de  forêts 
\  très  agréables. 

Le  Roi  Clotaire  ne  donna  point  fu- 

G  g 


j  5*4  Recherches  fur  pîufieurs  lieux 
rement  à  S.  Valery,toutes  les  forêts  de 
ce  canton.  Les  Rois  ne  fe  dépouilloient 
point  de  ces  bien  ,  qui  leurs  conve- 
noient  pour  le  plaifir  de  la  chaffe.  Ils 
avoient  dans  toutes  leurs  forêts  ,  ou 
auprès  ,  quelques  Maifons  de  plaifance 
où  ils  fe  retiroient  après  l'exercice  de 
la  chaffe.  Ces  Maifons  n'étoient  pas 
toujours  des  Palais  ,  mais  fouvent  de 
fimples  maifons  du  Fifc  dans  le  village 
royal ,  appellé  pour  cette  raifon  Villa 
public  a.  Au  refte  ,  quand  la  chofe  ne 
ieroit  point  ainfi,  Childeric  qui  chaffoit 
dans  les  bois  de  Saint- Valeri ,  ou  de 
Vimeu  ,  lorfqu'il  fût  affaffiné ,  pouvoit 
félon  mon  premier  fyftêrae  >faire  alors  fa 
réfidence  habituelle  au  Palais  de  Crecy 
en  Ponthieu,qui  n'en  étoit  éloigné  que 
de  trois  ou  quatre  lieues.  Ces  raifons 
me  déterminoient  a  fiez  ,  pour  ce  can- 
ton du  pays  de  Vimeu.  Mais  j'ai  fait 
réflexion  ,  qu'il  n'y  a  guéres  d'appa- 
rence que  Childeric  eût  été  fi  loin  avec 
fa  femme  ,  &  fon  jeune  fils  Dago- 
bert  (ci)  ;la  Reine  fur  tout  étant  alors 
enceinte.  Par  la  même  raifon-,  de  la 

(a)  La  vie  de  S.  Lam-  I  époufe  Bilehiîde ,  il  mena 
hert  Èvêqtte  de  Lyon  ]  ivec  lui  fon  fils  Dago» 
aous  apprend  qu'outre  foin  »  bèh,  qui  fut  au/Ii  tué. 
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longueur  du  voyage  ,  j'ai  rejette  l'idée 
qui  fe  préfentoit  de  fixer  cet  événe- 
ment ,  au  village  de  Locon  qui  efî 
proche  Bethune  en  Artois. 

Quelqu'un  pourroit  propofer ,  qu'il 
y  a  eu  dans  les  Gaules  pîufieurs  autres 
lieux  ,  à  l'un  defquels  on  peut  attri- 
buer ce  qui  efl:  dit  de  la  mort  du  Roi 
Childeric  :  qu'il  y  a  un  lieu  dit  ancien- 
nement Lauconne  ,  où  demeura  dans 
le  cinquième  fîécle  S.  Lupicin  frère  de 
S.  Romain ,  de  la  Province  Sequa- 
noife,aux  environs  des  Monts- Jura.  Si 
ce  n'eft  pas  là  ce  Lauconne  où  pcrit 
!  Childeric  ,  dira  quelqu'un  ,  il  y  a  eu 
;  dans  la  première  Province  d'Aquitaine, 
:  une  forêt  nommée  hecenna  ,  dont  Ai- 
!  moin  fait  mention ,  Se  à  laquelle  pour- 
roit convenir  ce  qu'a  dit  le  continua- 

Iteur  de  Fredegaire,d'autant  plus  qu'on 
afluroit  que  la  Reine  Brunehaud  y 
avoit  eu  un  château  ,  8c  qu'il  y  avok 
tout  auprès  une  forêt  propre  à  la  ehaf- 
fe.  Lepaffage  d'Aimpineft  remarqua- 
ble. Efl  in  Aquitania  filva  vocabulo 
s 'Lecenna  non  contemnend.ee  magnitudi- 
ms ,  Biturigibus  atque  Arvemis  con- 
ï  finis  :  in  qua  ufqus  ho  die  oflenditur  la- 
pidea  domus  Brunichildis  Reginx  quon- 

Ggij.  "  ; 


3  $6  Recherches  fur  plujieurs  lieux 
clam  Francorum  amceno  fatis  ,  ut  nos 
quoque  afpeximus  9fita  loco  :  namflu- 
'violus  eam  prœterfluens  5  irrigua  à  la- 
tere  efficit  pïcvta  5  mejjefque  a  fronte  op- 
pofitœ  cinguntur  filva  venationi  con- 
grua.  Comme  les  conformes  fe 
trouvent  les  mêmes  dans  hecenna  , 
que  dans  Lauchonia  ;  il  ne  feroit  pas 
furprenant ,  que  ce  fut  un  feul  &  même 
nom  altéré,  &  écrit  diverfement  ;  mais 
ce  qui  doit  nous  empêcher  de  chercher 
le  filva  Lauconia  dans  filva  hecenna  y 
êc  encore  moins  dans  le  canton  de  Lau- 
cone  proche  les  Monts-Jura  ,  eft  ce 
qu'on  lit  dans  le  Gefia  Francorum ,  ôc 
dans  le  continuateur  de  Fredegaire  f 
être  arrivé  ,  après  que  Childeric  eût 
été  tué. 

Ebroin  qui  vouloit  redevenir  Mairç 
du  Palais  ,  fous  le  fuccefleur  de  Chil- 
deric quel  qu'il  fût»  tâcha  de  perfuader 
dans  Y  Auflrafîe  que  Thierry  étoit  mort. 
Sorti  du  Monaftérede  Luxeu  ,  il  s'a- 
vança avec  une  groffe  armée  du  coté 
de  Paris.  Thierry  étoit  pareillement 
forti  du  Monaftére  de  Saint  Denis  >  où 
Childeric  l'avoit  fait  renfermer  ;  mais 
il  ne  refta  pas  fi  proche  de  ce  Monafté- 
re )  que  le  Fere  Daniel  paroît  ravoir 
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cru  :  il  eft  vrai  que  nous  lifons  dans  la 
vie  de  S.  Léger  ,  écrite  par  un  auteur 
contemporain  ,  que  ce  Prince  forti  du 
Monaftére  fe  tenoit  fort  tranquille  dans 
le  village  de  Nogent.  Novigento  villa 
jam  recuperato  rtgno  tune  'Iheodoricus 
refidebat-  fecurus  ,  Duchêne  tom.  1 . 
pag.  60  J.  par  où  le  Pere  Daniel  a  cru 
qu'il  falloit  entendre  Saint-Gloud. 

Mais  je  fuis  perfuadé  ,  que  le  No- 
gent où  Thierry  fe  tenoit  tranquille  , 
dans  les  commencemens  de  fon  régne, 
étoit  plus  avant  dans  la  Neuftrie  que 
ne  l'eft  le  bourg  de  Saint  Cloud.  Il 
devoit  être  au-delà  de  la  rivière  d'Oi- 
fe  ,  puifque  Ebroin  n'eût  pas  plutôt 
levé  une  armée  en  Auftrafie  ,  qu'il  ac- 
courut aux  bords  de  cette  rivière,  vint 
gagner  le  pont  qui  étoit  à  Sainte-Ma- 
xence  ,  au-delà  de  Senlis  ;  y  tua  les 
gardes  qui  dormoient,  &  ayant  traverfé 
l'Oife,  il  paffa  par  le  fil  de  l'épée  >  tous 
ceux  de  fes  ennemis  qu'il  trouva  en  fon 
chemin.  Ces  faits  font  atteftés  en  partie 
par  T Auteur  du  Gefta  Francorum ,  3c 
en  partie  par  le  continuateur  de  Frede- 
gaire. Le  premier  qui  écrivoît  vingt 
ou  trente  ans  après  ,  dit  qu'alors  Leu- 
defîus  nouveau  Maire  du  Palais*  muni- 


3  $  8  Recherches  fur  plu/leurs  lieux 
du  tréfor  royal  >  prit  la  fuite  avec  le 
Roi  Thierry  ,  Se  un  grand  nombre  de 
courtifans  du  côté  de  l'Amienois.  Ils 
avoient  déjà  pafle  la  rivière  de  Somme, 
&  ils  étoient  au-delà  de  Baifteu  ,  qui  eft 
à  deux  lieues  plus  loin  que  Corbie  , 
lorfque  Ebroin  étant  arrivé  en  ce  châ- 
teau Royal,s'y  empara  de  tous  les  tré- 
fors  ,  que  le  Roi  &  les  iîens  y  avoient 
Iaifle,pour  prendre  la  fuite.  Il  rejoignit 
le  Roi  au  château  de  Crecy  en  Pon- 
thieu  ;  engagea  fous  apparence  de 
paix  ,  le  Maire  Lcudefius,  à  s'appro- 
cher de  lui  ;  pour  conférer  fur  les  af- 
faires de  l'Etat  ,  &  faifît  cette  oeca- 
fion  pour  le  tuer,  &  pour  rentrer  dans 
fon  ancienne  dignité.  La  mort  de  Saint 
Léger  Evêque  d'Autun  ,  qui  ne  tarda 
pas  de  beaucoup  ,  eft  fort  connue. 
Mais  pour  en  revenir  au  Nogent ,  d'où 
avoit  commencé  la  fuite  du  Roi  Thier- 
ry &  de  Leudefîus  fon  Maire  du  Palais, 
ce  devoit  être  Nogent,  furnommé  au- 
jourd  hui  Nogent-les-  Vierges  ,  terre 
fîtuée  dans  une  petite  plaine  au-delà  de 
la  rivière  d?Oife,  à  une  lieue  au-deffous- 
de  Pont-Sainte-Maxence  Or  pourquoi 
Thierry  fe  trou  voit  il  de  ces  côtés -là  , 
immédiatement  après  la  mort  de  Chil- 
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deric  fbn  frère  ?  c'eft,  parce  que  c'é- 
toit  dans  ces  mêmes  cantons  ,  que  le 
Roi  précédent  avoit  fini  ces  jours  ;  c'é- 
toit  dans  ces  quartiers-là,que  Childeric 
étoil  venu  pour  jouir  du  plaifir  de  la 
charte  ,  &  pafler  quelque  tems  avec 
fon  époufe&  fon  filsDagobert.  Thier- 
ry après  avoir  recueilli  les  tréfors,  que 
t  Childeric  avoit  laifle  dans  quelque 
Maifon  royale  voifine  ,  lorfqu'il  fût 
furpris  inopinément  de  la  mort  avec 
toute  fa  famille  ,  reiîoit  tranquille  à 
Nogent-les-Vierges,au-delà  de  TOife  > 
comptant  fur  la  vigilance  &  la  fidélité 
des  gardes  y  qu'il  avoit  poftés  au  paf- 
fage  du  Pont-Sainte-Maxence,&  peut- 
être  auflï  au  paffage  de  Pontoife  (a). 
Ebroin  eût  Padrefle  de  franchir  tous  les 
cbftacles.  On  doit  convenir  ,  que  la 
garde  portée  au  partage  du  Pont-Sainte- 
Maxence  ,  indique  que  la  Cour  n'étoit 
pas  loin.  Je  .me  fuis  appliqué  à  faire 
îentir  cette  circonftancc,  parce  que  nos 
Hiftoriogrâphes  modernes  n'en  font 
point  mention  ;  &  que  pour  vouloir 
abréger  leurs  écrits  ,  ils  omettent  des 
circonftanees,  defquelles  dépend  néan- 


(a)  Je  ne  croy  pas  qu'il  J  Beaumont ,  ni  à  CreiL 
y  eû:  alors  de  Pont  à 


g  6o  Recherches  fur  plufteurs  lieux 
moins  l'éclairciflèment  de  la  vérité. 

Pour  affigner  la  véritable  fituatiott 
de  hauconia  filva  ,  je  me  conforme* 
rois  volontiers  au  fentiment  de  Meze- 
ray  ,  qui  s'eft  prefque  déclaré  pour  la 
forêt  de  Lions  en  Normandie  ;  s'il  ne 
fe  préfentoit  pas  dans  le  Royaume  un 
autre  territoire  >  fîtué  entre  les  deux 
qu'il  nomme  ,  auquel  convient  parfai- 
tement,  tout  ce  que  l'Auteur  du  Gefla 
Regum  Francorum  ,  Se  ce  que  le  con- 
tinuateur  de  Fredegaire  marque  être 
arrivé  auffi-tôt  après  la  mort  de  Chil- 
deric.  Ce  Prince  devoit  être  alors  aux 
environs  de  Beauvais  ;  fi  on  confidere 
attentivement,  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter des  démarches  d'Ebroin  5  &  de 
ïa  garde  du  Pont  -  Sainte  -  Maxencc 
C^eft  probablement  l'attention  à  ces 
chofes  ,  qui  a  empêché  Mezeray  ,  de 
croire  que  Childeric  fût  alors  a  la 
chaffe  dans  la  forêt  de  Bondis  ,  &  qui 
l'a  porté  à  foupçonner  qu'il  étoit  fur 
la  route  de  Rouen.  Je  ne  ferai  point 
frapé  comme  lui ,  de  la  reiTemblance 
qu'il  a  pu  trouver  entre  hauconia  & 
Lions.  Outre  qu'elle  eft  très  petite  ,  je 
fçai  que  dès  le  douzième  fiécle  >  on  ap- 
pelloit  cette  forêt  Silva  Leonum  \  non 
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pas  qu'on  fut  aiîbz  {impie ,  pouf  croire 
qu'il  y  eût  eu  autrefois  des  lions  dans 
cette  forêt  :  mais  on  l'écrivoit  ainiï  en 
ces  quartiers-là,  parce  qu'on  n'eût  pas 
f  exactitude  d'y  inférer  l'afpiration  //, 
comme  on  Peut  au  Diocèfe  d'Amiens 
à  l'égard  de  Lihons  en  Santerre ,  qui 
fe  prononçoit  de  même  dans  le  langage 
vulgaire  ,  &  qui  s'écrivoit  en  latin  t>e- 
hunum  ou  Lehomim. 

Loin  donc  de  vouloir  autorifer  ceux 
qui  croiroient  que  la  dénomination  de 
Lions  vient  de  Lauciwnia  ftlva  ;  j'ai 
une  autre  forêt  en  vue.  Elle  étoit  du 
même  côté ,  mais  un  peu  plus  près  de 
Paris.  C'eft  la  forêt  qui  s'étendoit  alors 
depuis  Chaumont  en  Vexin ,  jufqu'aux 
environs  de  Beauvais,  Il  eit  vrai  que 
cette  forêt  eft  maintenant  cultivée  ; 
mais  il  en  refte  des  veftiges  dans  l'efpa- 
ce  que  je  viens  d'aligner  ;  les  bois  de 
Trie  ,  de  Vaumain ,  ceux  des  Tanières 
vers  F  Abbaye  de  Marcherouls ,  &  la 
forêt  de  Relions ,  étoient  de  la  forêt 
de  Laucone.  Son  nom  n'efl:  pas  non 
plus  entièrement  éteint ,  puifqu'on  re- 
trouve encore  le  village  dit  Laucon- 
ville  proche  Chaumont  ,  lequel  n'a 
pu  être  nommé  autrement  que  Laucom- 
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362  Recherches  fur  plufieurs  lieux 
villa.  Au  nord-eft  de  ce  villagede  Lo- 
conville^eft  celui  qu'on  nomme  Boiffy- 
le-bois  ,  en  mémoire  de  ce  qu'il  étoit 
dans  une  forêt.  Le  village  dit  le  Fay , 
iitué  à  demi  lieue  de  Loconville,  dé- 
ligne au  ffi  par  ce  nom  -  là  même,  un 
pays  de  bois.  Tous  les  beux  que  je 
viens  de  nommer,  font  du  Diocèfe  de 
Rouen  >  &  font  partie  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Vexin-François,  Auffi  a-t-on 
cru  anciennement  ,  que  S.  Oiien  qui 
étoit  Evêque  de  Rouen  lors  de  la  mort 
de  Childeric  ,  fut  appeilé  pour  faire  la 
cérémonie  de  fes  funérailles  ,  &  celle 
de  la  Reine  &  de  fon  fils  ,  tués  dans  le 
même  tems  j  &  de-là  s'étoit  formé  la 
tradition  ,  qu'il  avoit  été  inhumé  à 
Rouen  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  par 
les  mains  de  cet  Evêque ,  ainfi  que  l'a 

Cbr  ad  ^crn  tuteur  ^e  'a  v*e  ^e  cc  Saint ,  & 
*n.  678  Alberic  après  lui  :  mais  fans  admettre 
"  que  la  Famille  royale  auroit  d'abord 
été  inhumée  à  Rouen  ,  &  rapportée 
par  la  fuite  à  Paris  ;  la  part  que  S.  Oiien 
eût  aux  funérailles  de  ce  Roi  &  de  cette 
R  eine,  étant  atteftée  par  un  très  ancien 
Auteur  ,  il  en  refulte  une  nouvelle 
preuve ,  que  ce  ne  fut  point  entre  Paris 
&  Meaux  que  les  meurtres  furent  com4 
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snis .  mais  entre  Paris  &  Rouen  ;  &  par 
confequent  y  que  la  forêt  de  Laucone 
étoit  où  je  l'ai  placée. 

Je  fn'apperçois  de  plus  en  plus,  que  veri- 
la  reflemblance  feule  des  noms  ,  ne  JABLE 
fuffit  pas 'pour  décider  d'une  pofition  de  L^to- 
de  lieux  ,  &  qu'il  faut  que  les  circonf-^f^  ^ 
tances  de  l'Hiftoire  y  conviennent,  chrecum, 
C'eft  pour  cela  que  je  ne  fais  aucune  ^iocifti 
difficulté ,  de  retoucher  ce  que  j'ai  dit  de  soif- 
dans  une  pièce  qui  a  paru  en  1726»^^* 
touchant  le  lieu  appelle  dans  le  Gefta 
Regum  Francorum  ,  du  nom  de  Lufao 
Lucofao  ù1  Lucofago  ,  Se  que  les  ma-* 
nuferits  de  la  Continuation  de  Frede- 
gaire nomment  Locofao.  Tous  ces 
noms  reviennent  au  même.  La  Note 
dp  Pere  Ruinart ,  fur  cet  endroit  du 
Continuateur  de  Fredegaire,  tn'avoit 
fait  pancher  pour  Lufaus  du  Diocèfe 
de  Toul ,  dit  aujourd'hui  Lifou.  Je 
donnois  dans  ce  fentiment ,  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  me  fourniffoit  l'oc- 
cafion  de  parler  de  l'emprifonnement 
d'un  de  nos  Evêques  d'Auxerre,  &  de 
fa  mort  violente  arrivée  en  ce  lieu* 
Que  ne  fait  pas  l'amour  de  la  patrie  5 
fur-tout  lorfque  ce  font  des  étrangers 
qui  fourniflènt  les  textes  qui  en  font 
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3  64  Recherches  fur  plufieurs  lieux 
mention?  J'ai  voulu  faire  valoir  la  con- 
jecture de  Dom  'Ruinait ,  &  j'ai  été 
trompé. 

Voici  la  traduction  de  ce  que  dit  le 
Gefta  Regum  Francorum  ,  écrit  fous 
le  Roi  Thierry,  &  que  le  Continuateur 
de  Fredegaire  n'a  fait  que  tourner  en 
autre  latin.  3,  En  ce  tems-là  (  cMtoit  en 
?,  680.  )  Vulfoald  Maire  du  Palais 
„  d'Auftrafie  étant  mort,  les  Rois  du 
„  Royaume  étant  auffi  morts  ;  (il  en- 
99  tend  Dagobert  II.  &  Sigebert  foa 
„  fils.  )  Martin  &  Pépin  le  jeune  domi- 
„  noient  dans  ce  pays.  Ils  entrèrent  par 
,3  la  fuite  du  terns  3  dans  une  telle  ani- 
33.mofité  contre  Ebroin  3  qu'ils  ame- 
,3  nerent  une  nombreufe  armée  contre 
33  le  Roi  Thierry  &  contre  le  même 
3,  Ebroin.  Ce  Roi  &  ce  Maire  du  Pa- 
33  lais  3  vinrent  au-devant  d'çux  avec 
?,  leurs  troupes  jufqu'au  lieu  dit  Lufao; 
33  &  là  s'étant  approché  les  uns  des  au- 
33  très  ,  il  y  eût  une  grande  tuerie  des 
3,  deux  côtés.  Ceux  d'Auftrafie  furent 
33  vaincus  ,  &  mis  en  fuite.  Ebroin  les 
#3  pourfuivant  3  ravagea  une  grande 
33  partie  de  ce  pays.  Martin  l'un  des 
,3  Capitaines  Auftraiiens  fefauva  dans 
&  JL»aon  i  £c  Pépin  prit  la  fuite  d'un  au- 
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tre  côté.  Ebroin  revenant  de  la  pour- 
v  fuite  de  fes  ennemis  >  s'arrêta  avec 
„  fa  grande  armée  à  Ecry  [  fur  Aine.  ] 
„  Il  y  manda  Martin,lui  marquant  avec 
„  ferment  qu'il  ne  lui  feroit  point  de 
£  mal.  Mais  ce  ferment  n'ayant  été  fait 
3,  que  fur  des  châffes  fans  reliques , 
„  n'engagea  pas  Ebroin.  Martin  vint 
„  au  lieu  ci-deffus  nommé  ,  Se  il  y  fût 
9,  tué  avec  fes  gens. 

Je  ne  fçai  pourquoi  en  traitant  au- 
trefois ce  fujet ,  je  n'ai  pas  fait  atten- 
tion que  Lifou  proche  Joinville  ,  eft 
trop  éloigné  de  Laon  ,  pour  que  le 
Duc  Martin  s'y  allât  réfugier  auffi-tôt 
après  que  fes  troupes  eurent  eu  le  def- 
fous.  Le  lieu  de  la  rencontre  des  deux 
arméesjdut  être  furies  limites  de  l'Auf- 
trafie,  Se  de  l'ancien  Royaume  de  Soif- 
fons.  Le  Soilfonnois  s'étendoit  comme 
il  fait -encore  aujourd'hui,  jufqu'à  Cha- 
vignon,  après  quoi  commençoit  l'Àuf- 
trafie  ;  entre  SoiïTons  &Laon,  environ 
à  moitié  chemin  de  l'un  à  l'autre,  Ainfî 
je  conclus  que  la  jonftion  des  deux  ar- 
mées ,  fe  fit  à  Lafau  à  demi- lieue  de 
Chavignon,  en  tirant  vers  Soiflbns.  J'ai 
vu  ce  pays  en  1734  :  lés  plaines  y 
font  très  propres  à  former  un  champ 
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de  bataille,  des  troupes ,  même  les  plus 
nombreufes. 

Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  lieues  de  I 
ce  village  à  Laon.  Ainfi  la  route  que 
tint  Martin  dans  la  fuite,  eft  plus  facile 
â  concevoir.  De  Laon  à  Ecry  ,  il  n'y 
a  que  fept  à  huit  lieues  ,  ce  trajet  n'e- 
toit  point  trop  grand  pour  un  Seigneur 
qu'Ebroin  manda.  Plufieurs  raifons  por- 
tent à  croire  ,  que  le  lieu  dit  Erchrc* 
cum  ou  Erchregumyou  à  peu  près ,  cft 
plutôt  Ecry  fur  Aine  proche  Ncucha- 
tel ,  que  non  pas  Achcry  fur'Oife  pro- 
che bi  Fere  ,  ou  Chery  en  Laonnois* 

ÇaÛ.  ^e  Valois  a  cru  que  c'étoit  à  Ache- 
ry  qu'Ebroin  s'étoit  arrêté  ,  au  retour 
de  la  pourfuite  qu'il  fit  de  fes  ennemis 
de  TAuftrafie  ,  &  que  c^étoit  là  que 
Martin  Capitaine  des  Auftrafiens  avoit 
été  mandé.  Mais  il  ne  Ta  dit  ,  que  fur 
la  reiïerablance  du  nom.  Dom  Germain 
en  a  trouvé  une  plus  grande,  dans 

®*'rf  Chery  en  Laonnois  ,  qu'il  a  écrit  EA 
chery  Launots  ?  ce  il  paroit  avoir  ete 
fortifié  dans  ce  fentiment ,  en  ce  que 
félon  lui,  Loixy  qui  eft  entre  la  ville 
de  Laon  &ce  Chery,étoit  le  Lufao  de 
nos  Hiftoriens.  Mais  ce  fentiment  eft 
appuyé  fur  un  trop  foible  fondement* 
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Jamais  aucune  performe  accoutumée  à 
juger  des  étymologies  5  no  pçnfera 
que  Loixy  puifle  être  dérivé  de  Lufao 
ou  Lucofao.  D^ailleurs  Chery  qu'il  lui 
a  plu  d'écrire  Efchcry ,  n'a  pas  tant  de 
rapport  avec  Erchrecum  ,  que  le  nom 
d'Lcry  :  &  pour  peu  qu'on  fafle  atten- 
tion à  la  route  que  dut  tenir  Ebrojn 
après  la  bataille  de  Lafau,  on  verra 
qu'il  dut  revenir  plutôt  par  les  pays  de 
la  rivière  d'Aine  ,  que  par  ceux  de  là 
rivière  d'Oife.  Je  pofe  donc  comme  in- 
dubitable >  que  Lafau  eft  l'ancien  La- 
xofao  ,  ou  Lucofao.  Outre  la  preuve 
que  j'en  ai  allégué  ci-defllis,  qui  fe 
tire  de  ce  que  ce  Lafau  cli  fur  les  li- 
mites de  l'ancienne  Auftrafïe,  &  du 
Royaume  de  Soiffons  ;  il  eft  bon  de 
faire  attention  5  que  dès  le  douzième 
llécle  on  ignoroit  à  Soiflons  le  nom 
latin  de  ce  village  ;  cela  eft  fi  vrai ,  que 
dans  le  Nécrologe  du  Chapitre  ,  lors- 
qu'il eft  fait  mention  des  bienfaits  de 
Thibaud  de  Pierrefons  mort  en  1080. 
on  lit  parmi  plufieurs  noms  exprimés 
en  latin  celui  du  village  en  queftion  , 
en  langue  vulgaire-  De  dit  nobis  in  al- 
tari  de  Longavalle  X.folidosyin  altari 
de  Lafau  decem  (blidos.  J'ai  toujours 
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3  6S  Recherches furplufteurs  lieux 
remarque  que  les  lieux  dont  les  noms 
étoient  reftés  en  François  dans  les  titres 
latins,  étoient  les  lieux  les  plus  anciens, 
&  dont  le  nom  avoit  été  le  plus  altéré 
dans  l'ufage  vulgaire.  Ainfi  fi  Ton  igno- 
roitil  y  a  lîx  ou  fept  cens  ans  y  com- 
ment Lafau  fe  difoit  en  latin ,  on  en 
peut  conclure  que  c'eft  ce  Latofab  mê- 
me des  Hiftoires  de  France  du  feptié- 
me  fîécle ,  &  peut-être  même  du  iïxié- 
me  y  la  défaite  de  Parmée  des  Auftra- 
fiens  étant  arrivée  entre  Lafau  &  Cha- 
vignon  :  dès  là  qu'il  eft  fur  que  le  Duc 
Martin  s'enfuit  à  Laon,  &  qu'il  eft  éga- 
lement confiant  que  Pépin  s'enfuit  d'un 
autre  côté  ;  on  eft  obligé  de  dire  que 
ce  dernier  fc  retira  en  Auftraiîe  par  la 
rivière  d'Aine.  Ebroin  l'ayant  donc 
pourfuivi  de  ce  côté-là  ,  jufques  bien 
avant  dans  les  Etats  d°Auftrafîe,  dut 
revenir  en  Neuftrie  par  la  même  route. 
C'eft  pourquoi  il  eft  plus  vraifembla- 
ble,  qu'il  revint  par  Château-Porcien, 
que  par  un  autre  chemin  ;  &  par  con- 
fequent ,  ce  fût  à  Ecry  fur  Aine  qu'il 
s^arrêtaà  fon  retour.  Deux  autres  preu- 
ves viennent  allez  à  propos  à  ce  fu- 
jet.  i°.  Les  deux  Eveques  que  le  con- 
tinuateur de  Fredegs*^  dit  avoir  juré 
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en  ce  lieu  fur  les  châfles  au  fujet  de  la 
fidélité  qu'on  garderoit  au  Duc  Martin, 
furent  Reole  &  Agilbert.  Ce  dernier 
n'étoit  qu'un  Evêque  regionnaire , 
&  Reole  étoit  furement  Evêque  de 
Reims  ;  c'eit  ce  qui  prouve  que  le 
Château  où  les  châfles  furent  appor- 
tées ,'' étoit  de  fon  Diocèfe.  Or  c'ell 
ce  qui  convient  à  Ecry  ,  &  nullement 
à  Chery  en  Laonnois  ,  ni  à  Achery 
fur  Oife  ,  qui  font  d'un  autre  Dio- 
cèle.  2°.  Ecry  étoit  dans  l'ancien  tems 
un  Château  fi  confiderahle,  qu'encore 
au  douzième  fiécle  ,  Thibaud  IIL 
Comte  de  Champagne  ,  choifit  ce  lieu 
pour  y  aflembîer  la  Noblefle  du  pays, 
&  lui  déclarer  le  parti  qu'il  prenoit  de 
fe  croifer  pour  la  Terre  fainte.  Et  qui 
peut  douter  qu'il  n'ait  été  une  des  an- 
ciennes Maifons  de  nos  Rois^lorfqu'on 
lit  dans  la  partie  des  Annales  de  Saint 
Bcrtiri  y  qui  a  été  compofée  à  Reims  , 
qu'en  l'an  880.  Louis  Roi  de  Germa- 
nie, étant  parti  d'Aix-la-Chapelle  pour 
vifiter  les  Châteaux  voifins  de  Reims  , 
vint  d'abord  à  celui  de  Douzy  proche 
Mouzpn,de-là  à  Attigny ,  puis  à  Ecry3 
&  qu'il  s'en  retourna  par  celui  de 
Ribemont  f 
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SUPPLEMENT 

A  LA  DISSERTATION, 

SUR  l'Etat  des  Sciences  en 
France  fous  Charlemagne  , 
fondé  fur  des  pièces  manuf- 
crites  nouvellement  décou- 
vertes ,  où  font  renfermées 
plufieurs  circonftances  incon- 
nues de  la  vie  d'Alcuin  >  de 
Paul  Wamefrid  *  Pierre  de 
Pife  )  &c.  Avec  le  chant  fu- 
nèbre ,  d'un  des  plus  célèbres 
Capitaines  des  Etats  de  Char- 
lemagne >  natif  de  Stras- 
bourg. 

T  L  eft  très  vrai  qu'avec  le  tems  Se 
X  certaines  recherches  ,  on  découvre 
■  des  chofes  qu'on  ne  croyoît  pas  trou- 
ver ;  &  que  dans  un  champ  que  l'on 
regardoit  comme  moiffonné ,  avec  un 
très  grand  foin  >  on  ne  lajlîe  pas  d'y 
rencontrer  encore  quelques  épis  qui 
mnt  échappé  aux  mains  des  moiffon- 
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reurs.  Comme  il  y  a  des  glanneurs 
plus  heureux  les  uns  que  les  autres ,  je 
me  mettrai  Amplement  dans  le  rang  de 
ceux  qui  ne  trouvent  que  de  foibles 
épis.  Je  ne  prétends  point  afpirer  au 
bonheur  de  ceux  qui  découvrent  ces 
magnifiques  &  amples  ouvrages  ,  dont 
on  compofe  des  volumes  entiers  ;  quel- 
ques petits  lambeaux  de  littérature , 
quelques  fragmens  hiftoriques  font  fuf- 
fifans  pour  me  contenter  y  parce  que 
je  me  borne  à  de  très  petites  collec- 
tions. 

Je  fentois  bien,  lorfque  j'ai  compofé 
dans  mon  pays  la  Differtation  que  j?ai 
donné  fur  l'état  des  Sciences  fous 
Charlernagne  ;  que  fi  j'euffe  été  à  Paris 
pour  y  travailler ,  je  Taurois  enrichie 
plus  qu'elle  n'eft  de  différentes  remar- 
ques fur  les  fçavans  de  ce  tenjs-là  ,  Se 
que  j'aurois  découvert  quelque  ou- 
vrage inconnu  ,  par  le  moyen  duquel 
on  auroit  appris  certains  faits  intérêt 
fans  enfevelis  dans  l'oblcurité.  Ce  que 
je  n'ai  pû  faire  alors  ,  vient  de  fe  pre- 
fenter  à  moi.  J'ai>  trouvé  en  faifant  la 
Notice  desmanuferits  de  Saint  Martial 
de  Limoges  y  qui  font  depuis  peu  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  \  dequoi  orner  en 


3  7  2  Suppl.  fur  Tétat  des  Sciences 
quelque  manière  l'Hiftoire  Littéraire 
du  fïécle  de  Charlemagne  ,  dequoi  fai- 
re connoître  deux  ou  trois  Illuftres 
perfonn.ages  plus  qu'on  ne  les  connoif- 
foit,  &même  dequoi  réfuter  les  fabies 
qu'on  a  débitées  touchant  l'un  d'en- 
tr'eux. 

Je  commencerai  par  Paul  Varnefrid. 
Ce  Sçavant  ne  doit  point  être  indiffè- 
rent à  ceux  qui  étudient  notre  Hiftoi* 
re  :  il  eft  connu  par  des  ouvrages  qu'il 
a  compofé  en  France,  encore  plus  que 
par  ceux  qu'il  a  compofé  en  Italie* 
Quoique  Cafîmir  Oudin  foit  quelque- 
fois outré  dans  ce  qu'il  dit  fur  les  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques,  il  me  paroît  qu'il 
n'a  pas  mal  conjeéturé,  lorfqu'il  a  re- 
garde  comme  l'effet  d'une  trop  gran- 
de crédulité  dans  Léon  d'Oftie  >  d'a- 
voir écrit  que  Charlemagne  après  fa 
conquête  de  la  Lombardie  ?  héfîta  s'il 
feroit  couper  les  mains  ou  crever  les 
yeux  à  Paul  Varnefrid  ;  &  qu'il  fût  exilé 
fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  à 
caufe  de  fon  attachement  pour  fon  an- 
cien Seigneur  le  Roi  des  Lombards. 
Oudin  a  raifon  de  s'en  tenir  fur  Particle 
de  Paul ,  à  ce  qu'on  en  lit  dans  Sige- 
bert  ;  quoique  ce  dernier  ne  foit  pas 
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plus  ancien  que  Léon  d'Oftie,  Ton  té- 
moignage cependant  eft  plus  croyable 
fur  les  circonflances  de  la  vie  de  Paul 
Varncfrid,  parce  qu'il  a  écrit  en  France, 
&  parce  qu'il  a  demeuré  dans  la  ville  de 
Metz.  Paul  dut  y  être  en  effet  fort 
connu  ,  puifqu'il  avoit  compofé  l'Hif. 
toire  des  Evêques  de  ce  Siège ,  &  Ton 
devoit  y  avoir  plus  d'un  ouvrage  de 
lui  3  puifque  la  ville  de  Metz  étoit  peu 
éloignée  des  lieux  les  plus  fréquentés 
par  la  Cour,  où  Paul  ne  refla  point  oifif. 
Oudin  paroît  avoir  cru  que  cet  Ecri- 
vain fit  une  réfidence  confiderable  à 
Metz  ,  &  même  dans  le  Monaftére  de 
Saint  Vincent ,  où  Sigebert  demeura 
depuis.  Si  cette  demeure  fucceflîve  de 
deux  illuftres  perfonnages  en  cette 
Abbaye  étoit  bien  avérée ,  je  ne  dou- 
terois  aucunement  que  Sigebert  y  eût 
trouvé  des  ouvrages  de  Paul,  qui  l'au- 
roient  déterminé  à  écrire  que  cet  Ita- 
lien fût  tiré  de  fon  pays  par  Charle- 
magne ,  pour  faire  fleurir  les  feiences 
en  France.  Paulus .  .  .  Natione  Italus  > 
proprer  feientiam  litterarum ,  a  Carolo- 
magno  Imperatore  afeitus.  Mais  quoi- 
qu'il fe  fut  écoulé  trois  cens  ans  depuis 
Charlemagne  >  Sigebert  n'étoit  point 
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hors  d'état  de  fçavoîr  là-deflus  la  vé- 
rité. Demeurant  dans  le  canton  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  il  avoit  eu  connoiflànce 
des  mêmes  pièces  qui  vont  me  fervir  à 
appuyer  le  fentiment  de  Cafimir  Ou- 
din.  Le  manuferit  d'où  je  les  ai  tirées , 
cft  d'une  écriture  du  neuvième  fiécle  , 
(  ce  qui  eft  digne  d'attention  ,  )  &  il 
me  paroît  être  de  ces  recueils  dont  fe 
munilToient  les  Maîtres  qui  gouver- 
noient  alors  les  écoles  des  Monaftéres, 
dans  lefquels  ils  faifoient  entrer  les 
pièces  qui  avoient  eu  quelque  réputa- 
tion dans  le  fiécle  précédent  >  foit  par 
rapport  aux  Auteurs  >  foit  à  caufe  du 
fu jet  qui  y  étoit  traité.  Ce  qui  me  porte 
à  le  croire  >  eft  que  j'y  trouve  dès  le 
commencement ,  des  maximes  fur  les 
Maîtres  qui  me  paroiflent  parties  de  la 
plume  d'un  Maître  des  Ecoles  de  Saint 
Denis  de  Mithlac  au  Diocèfe  de  Trêves 
&  la  formule  de  Prières  que  ce  Maître 
de  Belles  Lettres  devoit  faire  à  Dieu, 
pour  le  fuccès  de  fes  travaux. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  en  éclaircif- 
fant  l'article  de  Paul  Varnefrid,  de  dire 
un  mot  de  Pierre  de  Pife ,  que  nous  ne 
connoiffions  que  par  le  peu  qu'en  a 
écrit  Eginhard.  Comme  il  fut  le  Gram- 
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jnairien  de  Charlemagne  ,  ou  fon  Maî- 
tre en  fait  de  Grammaire  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  de  lire  fon  nom  à  la  tête  d'u- 
ne pièce  de  vers ,  dans  laquelle  on  voit 
que  c'eft  Charlemagne  qui  parle.  Dans 
cette  Ode,  qui  eft  en  vers  Trochaïques 
tels  qu^on  pouvoit  les  faire  alors  ; 
Charlemagne  rend  grâces  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  a  envoyé  Paul  dans  les  Pro- 
vinces de  France ,  pour  jctter  dans  le 
cœur  des  ignorans  une  femence  de 
feienec.  En  Grec ,  dit-il  à  Paul ,  vous 
5,  êtes  un  Homère  ;  en  Latin  ,  vous 
„  êtes  un  Virgile  ;  en  Hébreu  un  Phi- 
„  Ion  :  en  fait  des  Arts  ,  vous  êtes  un 
„  Tertulle  ,  vous  reprefentez  Horace 
„  par  vos  Odes ,  &Tibulle  par  la  dou- 

ceur  de  votre  langage.  Votre  ma- 
5,  niere  d'agir,  continue  Charlemagne, 
??  nous  perfuade  que  vous  nous  êtes 
?,  vivement  attaché ,  &  que  vous  n'êtes 
„  point  porté  à  retourner  dans  votre 
5,  ancienne  retraite.  Nuit  &  jour  vous 
„  vous  occupez  ,  à  m'enrichir  l'efprit 

de  littérature  ,  tant  latine  que  grec- 
\  „  que.  Cette  application  fi  louable  , 
5)  me  fait  croire  que  vous  refterez  avec 
„  moi  :  &  qui  pourroit  douter  que  les 
„  liens  qui  vous  attachent  à  ma  perfon- 
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„  ne  ,  ne  foient  indiflblubles  ?  Nous 
5,  efperons  en  voyant  la  manière  dont 

vous  enfeignez  les  lettres  grecques  , 
9>  que  vous  infpircrez  auffi  a  nos  Sça- 
„  vans  ,  le  goût  pour  la  langue  He- 
„  braïque.  Nous  vous  faifons  de  grands 
%y  remerciemens  ,  de  ce  que  vous  en- 
„  treprenez  de  former  dans  la  fcience 
„  du  Grec,  ceux  que  nous  vous  avons 

confié.  C'eft  une  gloire  pour  nos 
„  Etats  ,  que  nous  n'avions  pas  lieu 
„  d'efperer.  Vous  n'ignorez  pas  ,  que 
„  par  la  grâce  de  Dieu  ,  notre  fille  fe 
n  difpofeà  paflcr  les  mers  (a).,  dans  la 
„  compagnie  de  [TAmbafladeur  ]  Mi- 
„  chcl ,  pour  être  Impératrice.  C^efl: 
5,  pour  cette  raifon,  que  nous  voulons 
„  que  nos  Clercs  apprennent  de  vous 
„  la  Grammaire  grecque  ,  afin  qu'ils 
„  puiflent  la  fuivre  dans  le  voyage  ,  ôc 
„  qu'ils  paroiiTent  un  peu  formés  dans 
9>  la  langue  du  pays  où  ils  iront. 

(a)  Les  Annales  du 
tciTis3  rapportés  chex  Du- 
chcne  t.  z  p.  Z23marquent 
que  Rotrude  fille  de  Char- 
lemagne  ,  fut  fiancée  en 
7  8  i .  dans  la  ville  de  Ro- 
me à  l'Empereur  Conftan- 
tin.  Eginhard  en  dit  aufîi 
un  mot  dans  fo  vie  de 


Charlemagne  ,  &  il  n  en 
dit  rien  dans  fes  Annales. 
Theophane  marque  dans 
fa  Chronologie  ,  le  cha- 
grin qu'eût  Conftantin 
d'en  epoufer  une  autre  , 
parce  qu5il  aimoit  beau- 
coup Rotrude. 
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Paul  Varnefrid  5  repondit  à  Charle- 
magne par  une  Ode  de  même  mefure  , 
article  par  article  ,  &  dans  des  tems 
qui  prouvent  fa  modeftie  en  même-tems 
que  fa  fcience.  Il  y  dit  que  tous  les 
éloges  que  le  Roi  avoit  fait  de  fa  per- 
fonnc  ,  retournoie^t  à  fa  confufion  ,  Ôc 
qu'il  s'appercevoit  bien  que  c'étoir  une 
ironie  de  fa  part.  Après  avoir  nommé 
les  fïx  perfonnages  de  l'antiquité,,  auf- 
quels  Charlemagne  le  comparait.  «Que 
„  je  meure  ,  dit- il ,  fi  je  fouhaite  imiter 
„  aucun  de  ces  écrivains  qui  n'ont 
L  point  marché  dans  la  bonne  voie. 
„  Je  les  comparerai  bien  plutôt  à  des 
„  chiens.  Je  ne  fçai  ni  le  Grec  ni  l'He- 
„  breu  :  pour  trois  ou  quatre  mots  que 
\>  j'en  ai  appris  ,  on  veut  que  j'en  fois 
„  pourvu  abondamment.  Je  ne  poiîede 
?,  ni  or  ni  argent  ,  ni  autres  richefles. 
„  Je  ne  m'applique  qu'aux  belles  Leî> 
?,  très  ;  ainfi  je  n'ai  rien  à  vous  offrir. 
„  Que  les  riches  vous  apportent 
„  desdiamans  ,  des  pierres  précicufes, 
3,  &  autres  préfens  de  confequence.  Je 
u9  ne  vous  offrirai  qu'une  pure  foumif- 
fïon  de  cœur  &  cTefprit.  Il  n'y  a  que 
„  l'efperance  d'être  confervé  dans  vo- 
9>  tre  amitié  qui  me  retient  ici ,  &  je  tâ- 

I  i 
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„  che  de  n'y  point  tirer  de  vaine  gloire 
>,  de  ma  fcience.  Je  n'ignore  pas  que 
„Rotrudepart  pour  le  voyage  d'Outre- 
Talcra  „  mer,  &  que  cette  belle  Princeifc  aur$ 
¥llia'    »  Part  au  fceptre;afin  que  parle  moyen  ;i 
„  de  cette  alliance  ,  le  Royaume  des 
„  Francs  puiiïe  un  jour  s'étendre  juf- 
„  ques  dans  TAfie.  Mais  fi  les  Clercs 
„  qui  la  fuivront  dans  ce  voyage ,  ne 
prononcent  pas  plus  de  Grec  qu'ils 
„  en  auront  appris  de  moi  ,  ils  courrent  ; 
„  rifque  de  refter  muets.  Cependant  , 
„  de  peur  que  je  ne  pafle  pour  abfolu- 1 
„  ment  ignorant ,  je  vous  rapporterai  i 
„  ici  un  trait  de  ce  qu'on  m'a  appris  ; 

dans  ma  jeuneffe  :  mon  grand  âge 
„  m^a  fait  oublier  le  refte.  „  Enfuite 
Paul  rapporte  une  petite  Elégie  ,  fut! 
un  enfant  qui  fut  noyé  dans  l'Ebre.  On  ! 
peut  la  voir  au  bout  des  Poëfies  latines, 
qui  fuivront  ce  Supplément. 

Il  eft  évident  par  les  exprefïîons  dont! 
Charlemagne  fe  fert  au  commence- 
ment de  1  Ode  qu'il  envoya  à  Paul  } 
que  Paul  n'éîoit  pas  venu  en  France; 
en  qualité  de  prifonnier,  comme  on  Ta-  . 
voit  cru.  Il  paroît  qu'il  y  étoit  venu;  i 
de  fon  plein  gré ,  &  probablement  at-  ( 
tiré  par  quelques  lettres  de  ce  Prince  J  i 
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ou  même  dans  fa  compagnie  lorfqu  il 
revint  de  Rome  en  774.  Il  ell  vrai  que 
Paul  parut  avoir  envie  de  s'en  retour- 
ner dans  le  pays  d'où  il  étoit  venu  ; 
c'eft  pour  cela  que  Charîemagne  lui  fit 
écrire  fi  obligeamment.  Mais  il  y  refta 
pîufîeurs  années ,  &  non-feulement  il  y 
compofa  l'Hiftoire  des  Evêques  de 
Metz  ,  à  la  prière  d' Angelramne  Evé- 
que  de  cette  ville?  mais  même  félon  les 
preuves  fournies  par  Oudin  ,  il  y  rédi- 
gea THiftoire  des  Lombards  ,  &  la 
Coileélion  des  Homélies  des  Pères  3  à 
l'ufage  des  Egiifes. 

Ces  trois  ouvrages  n'empêchèrent 
point  Paul  de  fe  livrer  quelquefois  à  la 
Poëfie.  J'ai  fait  obferver  dans  maDif- 
fertation  fur  l'état  des  Sciences  ,  hon- 
feulement  que  les  Poëiles  de  ce  tems-là 
étoient  pleines  de  licences^de  mots  for- 
gés ,  &  fouvent  très  obfcures  ;  mais 
auffi  qu'on  s'amufoit  à  propofer  des 
Enigmes  >  comme  on  fart  de  nos  jours. 
Le  Recueil  ci-joint^  fournira  une  nou- 
velle preuve  de  tout  ceci.  Pierre  de 
Pife  qui  étoit  à  la  Cour  en  qualité  de  c,eft  îa 
Maître  de  Grammaire  de  Charîemagne,  rcoifiém* 
compofa  une  pièce  de  quarante-cinq 
Vers  hexamètres  ,  qu'il  adreiTa  à  Paul  cm Vuït. 

liij 
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Varnefrid  >  dans  laquelle  il  enchâffaune 
énigme  qu'il  lui  donnoit  à  deviner, 
c'efl  la  Paul  y  repondit  par  une  autre  pièce  de 
miamé-  quarante-fept  vers  de  même  métré,  & 

me  du      î    •  r  *  ,   •  *-v 

mémc  'U1  propola  une  autre  énigme.  On  voit 
.Recueil  par  une  cinquième-  pièce  de  Poëlie  in- 
titulée ,  Verjus  Pauli  mijji  ad  Regem  > 
que  quelquefois  Paul  recevoit  le  foir 
des  lettres  de  Charlemagne  ,  &  qu'il  fe 
trouvoit  au  Palais  dès  le  lendemain 
matin  ;  que  lorfque  ce  Prince  avoit 
quelque  difficulté  littéraire  à  refoudre , 
il  avoit  recours  à  Pierre  de  Pife  ,  & 
que  Paul  étoit  fi  ravi  de  faire  fa  cour  à 
Charlemagne  ,  que  lorfqu'il  étoit  fur 
d'avoir  bien  deviné  une  énigme ,  il  lui 
en  envoyoit  l'explication  dans  d'autres 
vers  :  mode  que  nous  voyons  fe  re- 
nouveller  de  nos  jours  dans  le  Mercure 
de  France. 

vî.       Charlemagne  étoit  fi  fort  dans  le 
ïZtdT  8°^  ^es  énigmes  ,  qu'il  en  propofa  à 
fab  i/w-Paul  Warnefrid  ,  jufques  dans  une  let- 
br°f°'    tre  qui  avoit  paru  férieufe  ,  &  qui  fe 
trouve  elle-même  énigmatique.  On  n'y 
voit  pas  bien  clairement ,  fi  Paul  étoit 
né  parmi  les  Infidèles  ou  Barbares  | 
quoique  l'un  des  vers  fcmble  le  mar- 
qac#  j  on  n'y  voit  pas  non  plus  \  pour: 
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quoi  le  Prince  lui  propofoit  trois  cho- 
fes  ,  fçavoir  d'être  chargé  de  chaînes  , 
ou  d'être  renfermé  dans  un  cachot  ;  ou 
enfin  d'aller  prêcher  la  Foi  à  Sigefrid 
Roi  des  Danois  (a)  ,  pour  fouffrir  le 
martyre  dans  ce  pays-là.  A  la  fin  de 
cette  pièce  devers  ,  Charlemagne  qua- 
lifie Paul  de  Vénérable  Miniftre  de 
Jefus-Chrift. 

Ce  même  Paul  ,  accoutumé  à  n'en- 
tretenir Charlemagne  que  fur  des  fujets 
de  littérature  ,  lui  préfenta  une  élégie  Ce(ï  U 
fur  un  fujet  bien  différent.  Il  s'ennuya  fcptîéme 
de  voir  fon  frère,  qui  avoit  été  fait cl"^pres* 
prifonnier  par  Charlemagne  dans  le 
tems  de  la  guerre  de  Lombardie,  tou- 
jours réduit  dans  un  état  miférable.  Il 
y  avoit  fept  ans  qu'il  diffimuloit  fon 
chagrin  ,  tâchant  de  mettre  en  oubli 
le  fujet  de  fes  peines.  Enfin  la  feptiéme 
année  depuis  la  prifede  fon  frere,  ar- 
rivée en  774  il  rompit  lefilence  ;  il 
préfenta  une  requête  au  Prince ,  dans 
laquelle  il  expofa  la  trifte  fituation  de 
fes  proches.  Il  y  dit  que  non- feulement 


(a)  Ce  Sigefrid  étoit 
Roi  des  Normans  en  781. 
fes  Ambailadeurs  vinrent 
trouver  Charlemagne  v.  rs 
les  fourçes  de  la  rivière 


de  Lipp  en  Allemagne-, 
félon  le  s  Annales,  des 
Francs.  Duthêne  T>  2.  jp* 
1 2. 
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fon  frcre  éîoit  réduit  dans  la  dernière 
mifere  fous  fa  domination  >  mais  même 
que  fa  belle- fœur  reliée  dans  l'Italie  y 
mendioit  fa  vie  ,  &  qu'elle  avoit  bien 
de  la  peine  à  élever  quatre  enfms.  Il  y^ 
ajoute  qu'il  a  une  fœur  religieufe  dès 
l'enfance  ,  laquelle  perd  les  yeux  à  for- 
ce de  pleurer  le  défaftre  de  fa  famille  : 
que  tout  leur  ménage ,  fut  mis  au  pilla- 
ge dans  le  tems  de  la  guerre  :  que  fa 
belle-fœur  eft  fruftrée  de  fes  biens  pa- 
ternels ;  en  un  mot ,  qu'ils  font  tous 
dans  un  état  auffi  malheureux  >  que  ce- 
lui des  efclaves.  Il  conjure  Charle- 
magne  de  rendre  la  liberté  à  fon  frère , 
&  de  le  faire  remettre  en  pofTeffion  de 
fon  petit  bien.  L'époque  de  cette  re- 
quête poétique ,  eft  aifée  à  trouver  ;  & 
on  cil  bien. fondé  à  conclure  par  la  te- 
neur du  troifiéme  diftique  ,  quelle  fut 
préfentée  en  78  1 .  Le  détail  de  la  fa- 
mille de  Paul  Warnefrid  n'eft  pas  fi  in- 
térefTant ,  qu'il  l'eft  de  fçavoir  pour- 
quoi on  avoit  cru  que  c'étoit  lui-même, 
qui  avoit  été  emmené  captif  par  Char- 
lem  igne  en  774.  11  pâroît  par  cette  re- 
quête ,  que  ce  fût  fon  frère  &  non  pas 
lui  ;  &  que  les  Hiftoriens  au  bout  d  un 
certain  tems  ,  ont  pris  l'un  pour  i'ausre* 
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Faul  nous  apprend  lui-même  dans  le 
quatrième  livre  de  fon  Hiftoire  des  Cap»  »f» 
Lombards  ,  qu'il  eût  un  frère  nommé în  ^n€ 
Arichis. 

Oudin  qui  a  examiné  d'aiïez  près  tout 
ce  qui  regarde  Paul  Warnefrid,  remar- 
que qu'il  ne  fait  connoître  en  aucun 
endroit  de  Tes  ouvrages,  qu'il  ait  été 
Diacre  d'Aquilée  ,  ni  Chancelier  de 
Didier  Roi  des  Lombards.  Quant  au 
titre  de  Diacre  d'Aquilée  ,  il  me  paroît 
qu'il  n'y  a  qu'une  tranfpofîtion  à  ad- 
mettre dans  ces  deux  mots.  Paul  pour- 
voit être  du  territoire  d'Aquilée,  ÔC 
n'avoir  été  fait  Diacre  que  depuis  qu'il 
fe  fût  retiré  au  Mont-caffin.  C'eft  ce  qui 
eft  plus  vraifemblable.  Car  il  ne  faut 
point  s'imaginer,  comme  a  fait  Oudin  , 
qu'il  n'eût  point  encore  habité  au 
Mont-caflîn  ,  lorfqu'il  quitta  la  Cour 
de  Charlemagne,  J'ai  découvert  dans 
le  même  manuferit  ,  dont  j'ai  tirécvftîa 
fes  Poëfies  ,  une  lettre  qu'il  écrivit  à  huiué- 
Thcodemar  Ab  é  de  ce  lieu,  qui  levé  ^1'^ 
tous  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  v^î1.1*- 
eu  fur  l'antiquité  de  fon  Monachifme. 
Ce  Theodemar  gouverna  l'Abbaye 
de  Mont-caiïïn  ,  depuis  l'an  777  juf- 
qu'en  7^6.  Il  eft  fort  connu  par  rap- 
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port  à  une  célèbre  lettre,fur  les  ufagcs 
de  Mont-caflïn  ,  qu'on  croit  avoir  été 
compofée  par  notre  Paul ,  lorfqu'ii  fut 
de  retour  en  Ton  Monaftére.  Je  penfe 
qu'il  faut  fixer  à  l'an  7  82.  ou  environ 
la  lettre  que  Paul  Warnefrid  lui  écrivit 
lorfqu'ii  étoit  encore  attaché  au  fer- 
vice  de  Charlemagne  :  Il  y  appelle 
Theodemar  fon  pere,  Se  il  fe  qualifie 
fon  fils.  Il  y  parle  du  Mont-caffin  , 
comme  de  l'ancien  lieu  de  fa  demeure, 
dont  il  regrette  d'être  éloigné/Cette 
lettre  paroît  bien  écrite  :  elle  prouve 
que  Paul  favoit  s'expliquer  clairement, 
quand  il  le  falloit  ,  &  que  ce  n'eft  pas 
dans  la  Poëlîe  feulement  qu'il  a  été  plus 
verfé  que  Pierre  de  Pife. 

„  Je  fuis  parmi  des  Catholiques,  dit- 
„  il  ,  Se  parmi  des  perfonnes  très  atta-  ; 
„  chées  au  Chriftianifme  ;  chacun  me 
S)  témoigne  de  l'amitié,  tant  en  Phon- 
„  neur  de  notre  Pere  S.  Benoift ,  qu'en 
„  votre  confideration  ;  mais  en  corn- 
„  paraifon  de  votre  Monaftére ,  le  Pa- 

lais  ou  la  Cour  m'efl  une  prifon  :  je 
„  fuis  ici  dans  la  tempête  &  le  tumulte, 
„  en  comparaifon  de  la  douce  tranquil- 

lité  que  l'on  goûte  chez  vous  :  il  n'y 
?;  a  que  la  foibleife  de  mon  corps  qui 

me 
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5)  me  retienne  dans  ce  pays-cy 
„  Soyez  perfuadé  que  je  n'y  refte  fi 
„  long-tems  ,  que  par  un  efprit  de  cha- 
„  rite  &  de  miféricorde,  &  pour  le  bien 
?,  fpirituel  de  quelques  perfonnes  ;  Se 
„  qui  plus  eft  ,  parce  que  notre  Roi  Se 
5,  Maître  m'y  retient.  Auffi-tôt  que 
„  Dieu  aura  bien  voulu  lui  infpirer  de 
p  délivrer  de  captivité  ceux  pour  lef- 
,5  quels  je  m'intéreffe  ,  je  me  rendrai 
5)  auprès  de  vous  ;  aucunes  richef- 
„  fes  ni  pofieffions  >  foit  en  terres  ,  foit 
9y  en  argent,ne  pourront  me  feparer  de 
„  votre  focieté.  Je  vous  prie  donc 
„  d'intercéder  pour  moi  ,  auprès  de 
„  notre  commun  pere  S.  Benoift . . .  Ii 
„  eft  inutile  que  je  vous  recommande* 
g  de  prier  Dieu  pour  nos  Maîtres  & 
n  pour  leurs  armées,  fçachant  que  vous 
35  le  faites  ;  comme  auffi  pour  l'A- 
9>  bé  . .  .  .  des  libéralités  duquel  je  fuis 
3,  fuftenté  ici ,  après  celles  du  Roi. 
On  ne  peut  rien  de  plus  fort  que  les 
expreffions  de  cette  lettre  ?  pour  prou- 
ver que  Paul  Warnefrid  étoit  Moine 
du  Mont-caffin  ,  dans  3e  tems  qu'il  de- 
meura à  la  Cour ,  foit  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  foit  ailleurs.  Il  eût  été  à  fouhaî- 
ter  y  que  le  copifte  de  la  lettre  nous 
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eût  confervé  le  nom  de  l'Abbé -foti 
bienfaiteur,  afin  que  nous  puiffions  ju- 
ger fi  c'étoit  quelque  Abbé  de  Metz  % 
comme  Oudin  l'a  conje&uré. 

Quoiqu'il  en  foit,  je  croi  que  toutes 
ces  circonftances  de  la  vie  de  Paul 
Warnefrid ,  ne  doivent  point  être  in- 
différentes pour  notre  Hiftoire  Litté- 
raire du  régne  de  CharSemagne  jus- 
qu'au tems  de  l'arrivée  d'Alcuin  :  c'eit 
a  quoi  on  n'avoit  pas  fait  afifez  d'atten- 
tion ,  &  à  quoi  je  n'avois  pas  penfé 
moi-même  en  1734.  lorfque  j'ai  com* 
pofé  ma  DifTertation  ;  ne  croyant  point 
alors  que  le  zele  de  Charlemagne  pour 
les  feiences  ,  eût  éclaté  avant  qu'il  ap- 
pellât  Alcuin  en  France  ,  &  que  Lei- 
drade  &  Theodulfe  y  fufTent  venus 
demeurer.  Ce  fupplement  à  ma  DifTer- 
tation, étoit  d'autant  plus  neceifaire5 
que  je  fais  connoître  >  non  -  feulement 
plufîeurs  opufcules  de  Paul  Warnefrid, 
qui  reftoient  cachés,  mais  encore  quel- 
ques-uns de  ceux  de  Pierre  dcPife, 
Grammairien  de  Charlemagne ,  dont 
il  ne  paroifToit  rien  du  tout  dans  le 
Public.  Je  pourrois  encore  indiquer  ici 
un  éloge  de  Charlemagne  ,  compofé 
par  ce  mênie  Gramraairien^en  foixante- 
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un  vers  hexamètres  ;  mais  je  me  con- 
tente de  le  renvoyer  parmi  les  pièces 
latines  de  ce  petit  recueil.  On  y  trou-  Nu^ 
vera  auflï  une  nouvelle  preuve  ,  que 
ce  ne  fût  pas  feulement  Tan  787.  que 
Charlemagne  commença  à  déclarer  la 
guerre  à  l'ignorance  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
lorfqu'il  fit  écrire  une  lettre  circulaire 
pour  l'établiffement  des  écoles.  Je  la 
tire  d'une  lettre  ,  qu'il  écrivit  à  Lulle 
Archevêque  de  Mayence  ,  laquelle 
n'a  point  encore  vu  le  jour.  Le  Prince  Eiiee 
après  avoir  loiié  ce  Prélat ,  de  fon  at>  "~apr 
tention  a  gagner  des  ames  a  Dieu  >  lui 
dit  qu'il  eft  furpris  qu'il  ne  fonge  en 
aucune  manière  à  instruire  fon  Clergé 
dans  les  belles  lettres  ,  quoique  cela  lui 
foit  très  facile.  „  Vous  avez ,  lui  dit-il , 
„  rendu  fi  habile  le  Clerc  d'un  tel  Evê- 
„  que  votre  confrère  ,  &  celui  d'un 
„  tel  Abbé  y  qu'il  ne  leur  manque  rien 
„  dans  aucun  genre  de  fcience  :  quelle 
„  pourroit  donc  être  votre  excufe  ,  fi 
„  les  étrangers  font  remplis  de  vos  inf- 
y>  truftions ,  &  que  vos  proches  relient 

dans  une  ignorance  crafie  ?  De  deux 
„  chofes  l'une  :  ou  ils  refufent  de  fe 
9}  foumettre  à  votre  difeipline  ,  ou  il  y 
„  a  du  relâchement  de  votre  part  ;  ce 
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„  que  nous  ne  fouhaitons  pas.  Maïs 
5)  quoiqu'il  en  foit,VenerablePere,  c'eft 
3}  à  vous  ,  ou  à  les  corriger  paternelle- 
„  ment,  ou  à  les  arrêter  par  votre  bâton 
„  Paftoral.  Employez  à  leur  égard,  les 
„  exhortations  &  même  les  menaces  , 
„  pour  les  porter  à  l'amour  de  F  étude. 

Si  quelques-uns  d'entre  eux  font  pau- 
5;  vres  ,  vous  devez  les  aider  de  vos 
9>  biens.  Vous  pouvez  au  moins  inflrui- 
5,  re  les  enfans  de  votre  Eglife ,  qui 
3,  auront  de  la  difpofition.  Et  qui  pour- 
?,  roit  s'imaginer  ,  que  dans  le  nombre 
„  immenfe  d'ames  qui  vous  font  con- 
5,  fiées  ,  il  ne  fe  trouvera  perfonne  du 
3,  tout ,  qui  ait  de  la  difpofition  à  rece- 
„  voir  vos  enfeignemens  ?  Tous  ceux 

qui  vous  connoiffent  ,  comme  un 
3>  élevé  de  S.  Boniface  Martyr ,  atten- 
9>  dent  de  grands  progrès  des  inftruc- 
tions  que  vous  avez  reçues  de  lui.  Dif- 
5,  pofez  vous  donc  par  la  fuite  ,  aima- 
„  blePere  ,  à  inftruire  vos  enfans  dans 
,<>  les  Arts  libéraux,  afin  qu'en  cela  vous 
^  fatisfaffiez  nos  très  ardens  defirs,  Sccf 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  preflant  9 
que  cette  lettre  de  la  part  de  Charle- 
magne.  Elle  ne  peut  paffer  pour  inju^i 
rjeufe  à  la  mémoire  de  Lulle ,  qui  eft 
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regardé  comme  un  faint  perfonnage  * 
puifque  le  Prince  y  fit  fon  éloge  pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  refte  de  fes 
fondions  épifcopales.  On  peut  lire 
dans  le  texte  même  ,  la  dernière  phrafe 
de  cette  lettre. 

Au  refte  ,  quoique  le  nom  de  Saint 
Lulle  ne  fe  trouve  point  à  la  tête  de 
cette  lettre  ,  je  me  fuis  déterminé  à  af- 
furer  qu'elle  lui  eft  adreflee  ,  parce 
qu'elle  eft  écrite  à  un  Archevêque 
difciple  de  S.  Boniface  de  Mayence  ; 
&  qu'il  n'y  a  eu  aucun  des  difciples  de 
ce  Saint ,  qui  ait  occupé  un  Siège  Ar- 
chiepifcopal ,  que  Lulle  qui  lui  fucce- 
daen  7  y  y  ,  &  qui  tint  ce  Siège  juf- 
qu'en  787. 

Les  Poëïîes  remplies  de  noms  pro- 
pres ,  font  ordinairement  curieufes ,  en 
ce  qu'elles  renferment  des  faits  &  des 
évenemens  qui  ont  rapport  aux  perfon- 
nés  ,  ou  aux  lieux  qui  y  font  nommés. 
Un  éditeur  eft  heureux  ,  lorfqu'il  peut 
découvrir  qu'elles  font  véritablement 
les  perfonnes  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ces  vers  i  parce  que  les  circons- 
tances qui  partent  de  la  plume  du  Poë* 
te  y  peuvent  fervir  à  éclaircir  THiftoirc 
du  teins. 
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J'ai  remarqué  dans  le  manuferit  de  S. 
Martial  ,  après  les  Poëfîes  de  Paul 
Warnefrid&  de  Pierre  de  Pife>une  lon- 
gue pièce  qui  m'a  paru  mériter  d'être 
Voyei-  rendue  publique.  La  reiïemblance  du 
ap^s  ftile  avec  celles  d'Alcuin  ,  &  particu- 
num.xu  lierement  avec  celle  que  j'ai  fait  impri- 
mer au  bout  de  ma  Differtation  fur 
l'état  des  Sciences,  m'a  fait  juger  que 
cette  Poêïie  pouvoit  être  de  lui.  C'eft 
une  Invitation,qu'un  Sçavantfait  à  une 
Dame  d'Angleterre  de  paffer  la  mer  , 
de  remonter  le  long  du  Rhin  ,  de 
rendre  vifîte  à  tous  les  habiles  gens  qui 
feront  fur  fa  route  ,  &  même  de  fe  dé- 
tourner pour  aller  jufqu'à  Epternach  » 
jSc  de- là  >  fi  elle  veut ,  jufqu'à  la  Cour. 
L'Hiftoire  Littéraire  de  ces  fiécles-là , 
nous  fait  connoître  deux  Dames  Saxon- 
nes, qui  s'embarquèrent  en  Angleterre 
pour  venir  en  France  &  en  Germanie  , 
Se  qui  s^y  diftinguerent  par  des  ouvra- 
ges de  leur  compofitiôn.  On  fçait  le 
nom  de  la  première  ,  qui  fut  Sainte 
Liobe  ou  Leobgithe  ,  laquelle  étoit 
verfée  dans  la  Grammaire ,  la  Poéti- 
que ,  &  les  autres  Arts  libéraux  :  elle 
étoit  parente  de  S.  Boniface  de  Mayen- 
ce ,  &  l'on  marque  fa  mort  vers  l'an 


la 
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77p.  Le  nom  de  la  féconde  eft  in- 
connu. On  fçait  feulement,  qu'elle  a 
plus  écrit  que  la  première ,  qu'elle  étoit 
Saxone;&  qu'ayant  quitté  l'Angleterre., 
elle  vint  au  tombeau  de  S.  Wunebald 
Abbé  au  Diocèfe  d'Eichftat,  mort  en 
76  1  ;  que  par  la  fuite  elle  écrivit  en 
latin  la  vie  de  ce  Saint ,  &  celle  de  S, 
Willebalde  Evêque  d'Eichftat.  Voilà 
deux  fçavantes  Angloifes,  tranfportées 
fur  les  bords  du  Rhin  après  le  milieu 
du  huitième  fiécle  ;  &  à  peu  près  dans 
letemsque  Paul  Warnefrid  vint  paffer 
quelques  années  en  France  dans  le  voi- 
finage  du  Rhin.  Doit-on  regarder  Pune 
ou  l'autre  de  ces  Dames  Saxones  , 
comme  l'objet  de  la  Poëfie  rapportée 
ci-après  ?  Je  croi  devoir  en  donner 
l'analyfe  ,  afin  que  les  amateurs  de 
l'Hiftoire  Littéraire  puiffent  porter  leur 
jugement. 

C'eft  une  nommée  Caftule  que  le 
Poète  invite  à  s'embarquer  ,  &  à  paffer 
la  mer  >  d^entrer  enfuite  dans  les  em- 
bouchures du  Rhin  ,  de  rendre  vifîte  à 
un  nommé  Albricus  ,  demeurant  fur  le 
bord  de  ce  fleuve  ;  il  eft  vifible  qu'il 
a  en  vûe  Albric  (a) ,  qui  fut  Evêque 

(a)  11  fût  facréen  777  ,  &  mourut  en  7S4. 
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d'Utrecht ,  après  la  mort  de  S,  Gre^ 
goire  Prêtre.  La  qualité  de  Vaccipotens 
prœful  eli  finguliere^mais  elle  convient 
à  PEvêque  d'un  pays  de  pâturages. 
Hadda  fécond  ami  du  Poëte^feuîement 
éloigné  d'Albric  d\nne  nuitée  ,  devoit 
lui  préparer  du  miel ,  du  beurre  ,  Se  de 
la  bouillie  pour  fa  provîfîon  ,  attendu, 
dit  il  y  que  la  Frife  ne  fournit  ni  huile  y 
ni  vin.  Elle  devoit  laifler  à  quelque 
diftance,  la  ville  deDorftad.  Le  Poè- 
te doutoit  fi  un  nommé  Hrotberft  lui 
donneroit  le  couvert  ,  attendu  que  ce 
négociant  fe  foucioit  peu  de  fa  poë- 
lîe.  Mais  au  lieu  de  cela  ,  il  lui  con- 
feille  de  s'arrêter  au  rivage  où  demeu- 
re un  nommé  Jean  ou  Jonas  ;  parce 
que  ,  dit  il ,  on  y  eft  bien  reçu  ,  &  qu'il 
y  a  chez  lui ,  légumes  ,  poiffon  ,  Se 
pain  en  abondance  pour  les  hôtes.  Au 
îbrtir  de-là  ,  dit-il,  la  ville  de  Cologne 
fe  préfentera  à  vous  :  ne  manquez  pas 
d'y  aller  faluer  TEvêque  Ricuulf  (a).  „ 
„  Vous  appercevrez  bien  des  châteaux 
5>  de  delTus  le  vaiffeau  ,  jufqu'à  ce  que 
„  vous  entriez  dans  la  Mofelle.  Lorf- 
„  que  vous  aurez  navigé  fur  cette  rivie- 

(a)  II  fût  Evê^ue  de  Cologne  depuis  l'an  77s» 
juf^u'en  793. 
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„  re  un' certain  tems,  faites  arrêter  la 
„  voiture  ;  allez  à  pied  clu  Monaftére, 
„  où  repofe  le  corps  du  faint  Evêque 

Wilbrord  ,  &  demandez-y  le  logis 
„  du  Prêtre  Samuel  (a).  Vous  lui  di- 
„  rez  que  c'eft  Puplius  Albinus ,  qui 
„  vous  a  envoyé  de  la  grande  Bretagne 

pour  lui  préfenterfes  refpe&s.  Prof- 

ternée  devant  lui,  baifez  lui  les  pieds, 
„  &  enfuite  préfentez  lui  votre  Prît- 
v  cien  ,  &  votre  Focas  (b)  ;  ce  font 
„  des  livres  qui  lui  font  un  extrême 
„  plaifir.  Si  par  hazard  il  efl:  d'humeur 
„  de  vous  mener  à  la  Cour  >  vous  y 
prendrez  les  vifites  convenables.  Dé- 
„  ployez  toute  votre  feience  aux  pieds 
„  du  Roi  ;  demandez-lui  fa  proteâion 

contre  les  envieux  de  votre  mérite.  „ 
Ici  l'Auteur  lui  met  dans  la  bouche  les 
noms  de  Paulin  ,  de  Pierre,  d'Albric  , 
de  Samuel ,  &  de  Jonas  (V),  comme 
étant  ceux  qu'elle  pouvoit  compter  au 


(a)  Il  n'y  a  que  4.  lieues 
des  bords  de  la  Molelie  à 
l'Abbaye  d'Epternach  au 
Diocèfe  de  Trêves,  dont 
Bernerad  étoit  Abbé  11 
fût  depuis  Archevêque  de 
Sens.  Voyez,  les  vers 
d'Alcuin  ,  qui  lui  font 
adreflfés  à  la  fin  de  ma 
Difiertatioa  imprimée  en 


1734. 

(J?\  Focas  ou  Phocas, 
efl  un  ancien  Grammai- 
rien moins  connu  que  Prif- 
cien. 

(c)  Ce  Jonas  peut  être 
Jean  Evêque  de  Confian- 
ce, &  Abbé  de  Saint  Gaiâ 
mort  en  7  s  1 , 
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nombre  de  fes  rivaux.  On  obfervera 
en  paffant  5  que  le  nom  de  Paul  ne  s'y 
trouve  pas.  Paul  Warnefrid  étoit  ap- 
paremment retourné  alors  dans  l'Italie. 
Albric  ,  Samuel ,  &  Jonas  >  viennent 
d'être  nommés  un  peu  plus  haut.  Pau- 
lin doit  être  le  Patriarche  d'Aquilée , 
fort  connu  alors  en  France  >  &  ami 
d'Alcuin.  Son  nom  compofé  de  trois 
fyllabes  ,  qui  fe  trouvoient  neceffaires 
dans  la  verfification  ,y  eft  répété  deux- 
fois  :  ce  qui  doit  ôter  tout  foupçon  , 
que  le  copifte  ait  mis  Paulin  pour  Paul. 
Pour  ce  qui  eft  de  Pierre  ,  il  eft  clair 
que  le  Poète  entend  parler  du  Gram- 
mairien de  Charlemagne  ;  auffi  lui  don- 
ne-t-il  le  nom  de  Catechifte.  Mais  je 
ne  vois  point  pourquoi  il  affure  que  ce 
Pierre  étoit  difcipîe  d'un  Paulin  ,  û  ce 
n'eft  que  ce  nom  fut  porté  par  piuiïeurs 
perfonnages. 

Albric  ,  perfonnage  moins  connu  , 
mérite  notre  attention.  Le  rang  qu'il 
tient  ici  après  Paulin  d'Aquilée  ,  & 
Pierre  de  Pife ,  m'oblige  de  le  regar- 
der comme  un  fçavant  de  leur  efpece, 
&  comme  un  homme  fort  verfé  dans 
les  belles  Lettres.  Ainfije  rie  fais  point 
de  difficulté  de  croire,  qu'il  eft  cet  Al- 
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bric  dont  Henri  Pierre  donna  à  Baie 
en  1^4  3.  un  petit  Traité  de  Imagi- 
nions deoYum  {a)  ;  cet  Albric  que  ceux 
qui  n'ont  point  fçu  fa  qualité  ,  ont  Am- 
plement qualifié  de  Fhilofophe  An- 
dois,  &  que  Gafpar  Barthius  a  cruIn,NPu's 

°5  *  5  1    ,    •     *     j     j        •  ,        r  ,  ad  Clan- 

n  être  qu  un  écrivain  du  douzième  lie-  ^ian, 
de.  Cet  Auteur  parle  apurement  dans  in  Adr 
fon  Traité ,  le  langage  d'un  homme  rïïsCol* 
bien  éloigné  du  tems  du  Paganifme,  il  os» 
y  appelle  plufieurs  fois  les  Payens  du 
nom  d'Amiqui.  Mais  le  fiécle  où  mou- 
rut le  vénérable  Bede ,  dont  cet  Albric 
fut  fans  doutedifciple  ,  &  dans  lequel 
Charlemagne  fongea  à  rétablir  les  feien- 
ces  en  France  ,  étoit  aiïez  éloigné  de 
celui  des  anciens  Romains  ,  pour  que 
l'Auteur  que  j'indique  ait  parlé  comme 
il  a  fait ,  &  les  réflexions  morales  qu'il 
infère  dans  fon  ouvrage  ,  fur-tout  à 
l'article  d'Hercules  ,  défïgnent  aiïez 
un  élevé  du  fçavant  &  pieux  Ecrivain 
Anglois.  Quelques  manuferits  de  cet 
opufcule  ,  marquant  qu' Albric  étoit 
de  Londres  (b)  ,  c'eft  encore  une 
preuve,  qui  jointe  au  titre  de  çompa* 

(a)  Jean  Parent  le  ré-  J     (b)  Voyeï  à  Saint  Vk~- 
imprima  depuis   à  Paris  j  tor.  Cod>  x  60» 
Fia  j  5  7  S.  avec  d'Apgia»  I 
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triote  dans  la  bouche  d'Alcuin  (a)>  me  j 
fait  pancher  à  regarder  Albric  (  depuis  j 
Evêque  d'Utreft,  )  comme  Auteur  du 
petit  Traité  de  Imaginibus  deorum  (&). 

Le  Poëte  nomme  encore  parmi  les 
pcrfonnages  ,  que  Caftule  faluera  à  îa 
Cour  d'Aix-la-Chapelle,  un  Ricwulfe, 
un  Raefgot ,  &  un  Radon  (c)  ;  &  il  lui 
confeille  de  ne  les  pas  quitter  fans  leur 
chanter  quelque  air ,  ou  fans  déclamer 
quelques  vers.  „  Au  cas  que  vous  paf- 
„  fiez  par  Mayence  ,  continue-t-il , 
„  donnez-y  le  bon  jour  au  Dofteur 
5,  Lulle  (d)  ,  ce  modèle  du  Clergé , 
„  Se  miroir  de  la  Sageffe.  „  Il  lui  met 
enfuite  dans  la  bouche,  les  complimens 
qu'elle  fera  à  Bafin  Evêque  de  Spire; 
il  femble  par  ce  qu'elle  y  dit,  que  cette 
Caftule  3   venoit  de  Saint- Paul  de 


(<*)  Si  meus  Albric  us. 

(  b  )  On  ne  s'avifera 
poin>  de  jetter  ici  la  vue 
fur  Alberic  Evêque  de 
Cambray,  qui  vivoit.uif*- 
au  huitième  fïécle  :  On 
voit  dans  la  Bibliothèque 
de  i'Eglife  de  Cambray  , 
un  exemplaire  des  Canons 
d'Hiberme  qu'il  fit  trani- 
crire.  Il  fut  plus  Cano- 
aifte -qu'homme  de  belles 
.Lettres. 

(<0  Ricwiilfe  eft  appa-* 


remment  celui  qui  fut  fait 
Evêque  de  Mayence  en 
787.  après  la  mort  de  S, 
Luite  y  Raefgot  eft  in- 
connu. Radon  d'ut  être 
l'Abbé  de  S.  Vaft  d'Ar- 
ras  ,  qtu  fut  Chancelier 
du  Palais  depuis  la  onziè- 
me année  du  régne  de 
Charlemagne  ,  juiqu'à  la 
quarantième. 

U)  CétoitrEvê<pedu 
lieu. 
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Londres  ,  ou  de  quelque  autre  Eglife 
?  du  titre  de  ce  faint  Apôtre.  Enfin  le 
dernier  perfonnage  qu'il  la  fait  rencon- 
trer en  fa  route  ,  eft  un  nommé  Ful- 
crad  ,  qui  a  dû  être  un  homme  dans  la 
Prélature,  puifqu'elle  lui  donne  le  titre 
de  Summe  Pater.  Le  Poè'te  ne  la  fait 
pas  aller  plus  loin  ,  &  il  lui  ordonne  de 
!  retourner,  au  pays  d'où  elle  étoit  par- 
tie. C'eft  en  cet  endroit  ,  que  l'auteur 
nomme  le  pays  de  Caftule  ,  comme 
étant  le  fien  propre  >  &  où  il  habitoit 
alors.  C'eft  ce  qui  me  porte  à  décider, 
,  que  la  pièce  de  poëile  eft  d'Alcuin  > 
j  avant  qu'il  vint  demeurer  en  France. 
Et  malgré  les  exemples  que  j'ai  rappor- 
té ci-deflus  ,  de  deux  fçavantes  An- 
«  gloifes  qui  font  venues  illuftrer  l'Alle- 
magne ;  la  Caftule  d'Alcuin  pourroit 
:  être  une  pure  fiftion  de  cet  auteur.  Ce 
;  Dofteur  Anglois  ,  fçachant  les  inten- 
)  tions  qu'avoit  Charlemagne  de  faire 
revivre  les  belles  Lettres ,  &  que  la 
ï  France  avoit  peu  de  Sçavans  ,  fur- 
tout  depuis  le  retour  de  Paul  Warne- 
.  frid  en  Italie;  eflaya  apparemment  de  fe 
|  faire  connoître,  plus  qu'il  ne  l'étoit  à  la 
'  Cour,&  pour  cela  il  envoya  en  France 
un  quelqu'un  muni  de  fes  poefies ,  & 
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de  fes  leçons  de  Grammaire.  Je  croi- 
rois  que  le  porte- feuille  ou  laboëtequi 
les  renferraoit ,  eft  la  Caftule  en  quef- 
tion.  Ceux  qui  ont  lu  le  Poème  de 
Fortunat  de  Poitiers  fur  Saint  Martin  , 
y  auront  remarqué  à  la  fin  une  apos- 
trophe à  ce  £oëme  faite  par  l'auteur 
lequel  invite  fon  ouvrage  d'aller 
rendre  fes  hommages  aux  principales 
perfonnes ,  que  Fortunat  connoifToit 
fur  la  route  qu'il  avoit  tenue  lui-même, 
venant  d'Italie  en  France  ;  c'eft-à- 
dire,  en  paflànt  par  les  villes  de  Tours  , 
de  Paris  ,  de  Reims  ,  &  de  Noyon  ; 
ôc  de-là  ,  par  l'Auftrafîe  ,  la  Suabe , 
le  Tirol ,  &  les  Etats  de  Venife.  Ou- 
tre que  cet  exemple  rend  ma  conjec- 
ture très  vraifemblable  ,  il  convenoit 
qu'Alcuin  fît  voir  fes  coups  d'effai  à 
fes  principaux  amis  &  protecteurs ,  ôc 
qu'il  fe  conciliât  la  faveur  de  ceux  qui 
étoient  le  plus  fouvent  à  la  Cour,  ou 
que  Charlemagne  confultoit  quoique 
ils  fuffent  éloignés.  C'eft  pour  cela  , 
qu'ils  font  nommés  dans  cette  deferip- 
tion  du  voyage  de  fa  Caftule  ,  que  je 
crois  qu'on  peut  regarder  comme  une 
fiélion  poétique  ,  imitée  fur  celle  de 
Fortunat.  J'obferverai  en  finiflànt,  que 
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le  fujet  de  cette  pièce  de  vers  a  dû  ar- 
river un  peu  plus  tard  que  Tan  780. 
auquel  tems  Paul  Warnefrid  étoit  en- 
core à  la  Cour  de  Charlemagne* ,  ou 
dans  ces  quartiers-là  >  ainfi  que  je  l'ai 
prouvé  plus  haut. 

Je  ne  croyois  pas  avoir  occafîon  de 
rien  publier  de  Paulin  ,  Patriarche 
d^Aquilée ,  que  fai  nommé  ci-deflus. 
Mais   comme   François  >  je  dois 
m'intérefler  à  ce  qui  eft  fort!  de  fa  plu- 
me ,  puifqu'il  étoit  né  en  Auftrafie  >  ôc 
qu'il  fût  un  des  Prélats  les  plus  confidé- 
rés  par  Charlemagne  leur  Prince.  Je  ne 11  e#  te 
fçai  pas  même  ,  fi  Topufcule  que  je  tire  du'iu- 
de  l'obfcurité  ne  nous  dévoilera  pas  ,  cueiUw 
que  ce  Paulin  étoit  des  environs  de^/ 
Strasbourg.  L'amitié  qu'il  conçut  pour  XII* 
Eric  Duc  de  Frioul,qu'il  nous  apprend 
avoir  été  natif  de  Strasbourg,  &  avoir 
été  élevé  dans  fon  enfance  fur  les 
bords  du  Rhin  ,  eft  une  marque  qu'il 
Favoit  connu  dès  fa  tendre  jeunefle. 
Si  nous  doutions  que  Paulin  d'Aqui- 
léc ,  ne  fût  au  fait  de  ce  qui  regardoit  yoycZ 
le  Duc  Eric,  la  524e  lettre  d'Alcuin  ^H  fi. 
leveroit  toute  la  difficulté    puifqu'il  y  ^"te* 
eft  nommé  comme  ami  &  voifin  de  ce  f«nce 
Pue  :  enforte  que  les  Sçavans  font  me- 
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me  perfuadés  ,  que  c'efl:  à  lui  que  Pau- 
lin a  adrefleles  inftruâions  qu'il  donne 
à  un  Comte. 

Outre  la  patrie  du  Duc  Eric  ,  qui 
eft  defîgnée  clairement  dans  cette  pie- 
ce  devers,  on  y  apprend  en  détailles 
bonaes  qualités  de  ce  Duc  ,  que  Von 
ne  connoiffoit  qu'en  général.  Sa  valeur 
étoit  connue,  par  ce  que  les  différentes 
Annales  rapportées  par  Duchêne  en 
ont  dit,  &  fur-tout  les  Annale  d'E- 
ginhardaux  années  796.  &  799.  Cela 
fe  trouvoit  confirmé  par  la  vie  de  Char- 
îemagne  ,  de  la  compofition  d'Ademar 
Moine  d' Angoulême ,  &  par  le  Poè'tc 
Saxon  dans  fa  vie  du  même  Prince.  Je 
faifîrai  cette  occafion  ,  pour  faire  re- 
marquer les  différences  qui  fe  rencon- 
trent dans  quelques-uns  de  nos  Hifto- 
riens,touchant  les  faits  aufquels  ce  Duc 
Eric  eut  part. 

La  poëfie  que  je  viens  d'annoncer  , 
n'efl:  pas  dans  le  métré  qui  fut  alors  le 
plus  ufité  ;  les  vers  lambiques  de  fix 
pieds  ,  avoient  cependant  été  em- 
ployés par  des  Poètes  des  fiécles  pré- 
cédens ,  &  quoiqu'ils  foient  peu  fufcep- 
tibles  d'un  beau  chant  ;  on  en  voit  qui 
eft  placé  deflus  cette  efpece  d'Hymne 

funèbre 
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funèbre  ,  dans  le  manufcrit  d'où  je  Vax 
tirée.  Mais  il  y  a  apparence  qu'une  me- 
fure  qui  n'étoit  pas  fufceptible  d'un  Voyez 
chant  gay,  étoit  regardée  comme  con-  Hymnes 
venable  à  des  paroles  lugubres ,  tel-  dePauim 
les  que  font  les  invitations  que  Paulin  î£?™\9 
fait  à  toute  la  nature  >  de  pleurer  la  fin  du 
mort  d  trie.  ^  ^  dclho. 

Il  avoit  été  Duc  ou  Comte  de  mafîus. 
Frioul,  fur  les  limites  de  l'Italie  ,  il 
avoit  emporté  des  dépouilles  de  de£- 
fus  quelques  ennemis  du  nom  Romain, 
que  les  uns  appellent  du  nom  de  Huns, 
c'eft-à-dire ,  Hongrois ,  &  d'autres  du> 
•nom  d'Avares.  Ses  exploits  militaires 
fur  ces  barbares  ,  font  marqués  à  Tan 
796.  ou  797.  H  enleva  alors  de  la 
Pannonie  3  tout  ce  que  ces  Huns  ou 
Avares  avoient  ramafle  de  plus  pré- 
cieux pendant  plufieurs  années.  Mais 
deux  ans  après ,  étant  allé  porter  fes 
armes  dans  une  ville  que  les  auteurs 
nomme  Tharfa  ,  aux  environs  de  l'If* 
trie  &  de  la  Dalmatie  ,  vers  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Croatie  ; 
il  tomba  dans  les  pièges  des  habitans>& 
il  mourut  entre  leurs  mains  :  Pojî  mut- 
ta  prœlia  &*  infi^nes  viâorias  >  dit 
Eginhard  ;  ce  fut  ainfî  qu'il  acheva  f& 
i  carrière,  Ll 
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Prcfquetous  les  Annaliftes  qui  ont 
écrit  au  neuvième  fiécle ,  ont  rapporté 
les  exploits  du  Duc  Eric  fur  les  Hon- 
grois ou  Avares  ,  de  manière  à  faire  I 
comprendre  que  ce  fut  fur  leur  camp.  j 
qu'il  fit  irruption,^  qu'il  en  enleva  tous 
les  tréfors  ;  Eginhard  ajoute,  que  ces 
tréfors  étant  parvenus  entre  les  mains 
de  Charlemagne,  ce  Prince  en  envoya 
une  grande  partie  à  S.  Pierre  de  Rome, 
par  Engilbert  Abbé  de  S.  Riquier ,  & 
qu'il  partagea  le  refte  entre  fes  Sei- 
gneurs ,  fes  Courtifans ,  &  autres.  Ce 
camp  des  Hongrois  ,  étoit  comme  la 
Cour  de  cette  nation  :  &  parce  que  la 
difpofition  des  tentes  étoit  en  forme  de: 
cercle  -,  de-là  lui  venoit  le  nom  de 
Hring  ,  ou  Ring ,  ,qui  eft  dans  pref- 
que  tous  ces  Annales  comme  un  nom 
de  lieu  ;  ou  bien  Rinch,  ainfi  que  l'a 

Buchêftc  écrit  un  Auteur  qui  vivoit  fous  Char*! 

p*  zzol  les-le-Chauve.  C'eft  pour  cela  que  l'on  i 
a  fujet  d'être  étonné  ,  de  la  méprife  I 
dans  laquelle  eft  tombé  le  Religieux  ( 
d'Angoulëme ,  qui  a  écrit  au  même  ( 
iîécle  la  vie  de  Charlcmagne  >  ôc  qui  < 
marque  fort  férieufement  la  fuite  de  c 

Buchène  l'expédition  d'Eric  en  ces  termes  ;  c 

■fii  7.3./'  Eemicus  autçm i  dux  Furjulienfis  rw$Q 
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in  Vannomam  Wonomïrro  Sclavo  Prin- 
cipe fuo  ,  Ringum  Ducem  Avarorum 
interficere  juffit.  Ringus  conftamment 
ne  fut  jamais  un  chef  des  Hongrois 
ni  des  Avares,  comme  Fa  cru  ce  Moi- 
ne. C'eft  le  nom  de  la  totalité  du  camp 
de  ces  peuples  rangés  en  forme  orbi- 
culaire.  M.  du  Cange  a  très  exacte- 
ment marqué  cette  origine  :  mais  il 
a  ôublié  d'obferver  Terreur  du  Moine 
d'Angoulême ,  qui  pourroit  tromper 
grofîiérement  ceux  qui  à  l'ouverture 
de  la  collection  de  Duchêne  ,  liroient 
cet  endroit  >  fans  le  conférer  avec  les 
autres  Hiftoriens  du  même  tems.  Je  ne 
doute  pas  que  les  deux  fçavans  Reli- 
gieux y  chargez  de  la  refonte  &  de 
l'augmentation  de  cette  collection  ,  ne 
faffent  une  Note  convenable  au  fujet 
de  cet  endroit  de  l'anonyme  d^Angou- 
lême.  Je  me  flatte  auflî  que  les  Géo- 
graphes pourront  profiter  des  noms 
particuliers  de  lieu  ,  qui  font  marqués 
dans  la  pièce  de  vers  dont  je  viens.de 
parler.  Il  y  en  a  plufieurs  que  je  n'ai  pu 
découvrir ,  &  que  ceux  qui  font  au  fait 
de  l'Iftrie  &  de  la  Dalmatie  ancienne  ^ 
développeront  mieux  que  moi. 

14  ij 
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POESIES  ET  LETTRES 

Mentionnées  dans  le  Supplément  cl- 
delîus,  touchant  l'Etat  des  Sciences 
fous  Charlemagne  :  tirées  d'un  ma- 
nuferit  du  neuvième  fiécle  ,  confer- 
vé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  autre- 
fois le  145.  de  Saint- Martial  de 
Limoges. 

I. 

Verfus  Pétri  GrammaticL 

NO  S  dicamus  Chrijîo  laudem 
Genhoris  unico , 
Mundi  leghur  nbrorum 
Qui '  creator  paginis  y 
•Cujus  fine  clemens  venît  1 
Liberare  perditos. 

Les  deux  Strophes  que  j'omets  ,  font 
une  fuite  du  Symbole  :  puis  le  Poète 
continue  fous  le  nom  de  Charle- 
magne* 

jQui  te  )  Paule ,  Poëtarum 
Vatumque  doâiffimum 
Linguis  variis  ad  nojlram.  -TM 
Lampantcm  Provinciam 
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Mifn  5  ut  inertes  aptes 
Fœcundis  ftminibus. 

Grœcà  cerneris  Homerus , 
Latinâ  Vergilius , 
In  Hebrea  quoque  Philo, 
Tertullus  in  artibus  , 
FI  accus  crederis  in  metris  % 
Ttbullus  eloquio. 

Tu  nos  geftu  docuifli 
Exemploque  credere 
jQuod  amoris  agro  nojlri 
Plantatus  radicitùs 
Tenearis ,  nec  adprifca 
Cor  ducas  lattbula. 

Cum  Grammaticœ  Latinis 
Fœcundare  rivulis 
Non  cejjes  noéîe  die  que 
Cupientis  vifeera 
Partiumque  ratione 
Grœcarum  fub  ftudia. 

Hxc  nosfach  firmiores 
Doârina  laudabilis  5 
Veftra  de  permanfione  y 
Quce  fuit  dubietas 
jQuod  te  rejtis  noftra  cinxh  > 
Nec  dimittit  anchora. 

Credimus  per  Grœcam  muhis 
jQuam  ojlendis  regulam  > 
Te  jarn  dçâis  tracliwrum 
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Hebreorum  fludia , 
JJidbus  Me  Gamalihel 
Dûéîgy  legis  clarutu 

Magnas  tibi  nos  agamus  * 
Venerande  ,  grattas 
Qui  cupis  Grceco  fufceptos 
Erudire  tramite  : 
Quant  non  ante  fperabamus- 
Nunc  funexh  gloria. 

Haud  te  latet  quod ,  jubentt 
Chrijlo  y  noflra  filia  y 
JMichaèle  comitante  y 
Solers  maris  fpatia , 
Adtenenda  Jceptra  regm 
Tranfaura  properat. 

Hac  pro  caufa  Grcecam  chces 
Clencos  Grammaticam 
Nofiros  ;  ut  in  ejus  pergant 
jftdatientes  obfequto , 
Et  Grœcorum  videantm 
Eruditi  regulis. 

IL 

Verfus  Paulu 

SEnfi  cujus  verba  cepi 
Exarata  paginis  : 


^  &np  cujus  verba  ce 
&3  Exarata  paginis  : 
Nam  à  magno  funt  di\ 


direcîa7 
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jQuœ  puftllus  detulit  ; 
Portes  ?ne  lacerti  pulfant , 
Non  imbelks  pueru 

JMagnus  dicor  Poètarum  * 
Vatumque  doftifjimus  > 
Omniumque  prœminere 
Genûum  eloquio , 
Cordis  &  replere  rura 
Fœcundis  femimbus. 

Totum  hoc  in  meam  cern& 
Vrolatum  miferiam  ; 
Totum  hoc  in  meum  caput 
Diéîum  per  ironiam  : 
Heu  laudibus  dtcidor 
Et  cachinnis  opprimer. 

Dicor  fimilis  Homero  & 
Wlacco  y  ù*  Vtrgilïo  5 
Similor  Tertullo  9  feu 
Philoni  Memphitico  y 
Tibi  quoque ,  Vtronenftr 
0  Tibulle ,  conferor. 

Pereamjt  quemquam  horum 
Imitari  cupio  , 
A  via  quam  funt  fecuti 
Pergemes  per  inviam  ; 
Potius  fed  iflos  ego 
Comparabo  canihus* 

Grcecam  nefeio  loquelam 
Ignora  Hebraïcam,:. 
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Très  aut  quatuor  in  fcholis 

Quas  didici  fyllabas , 

Ex  his  mihi  eftferendus 

Maniplus  adorea.        f.  ad  horreui 

Nulla  mihi  aut  flaventis 
E(l  metalli  copia  , 
Aut  argentifive  opum  ; 
Defum  Ù*  marfupia  : 
Vham  Ihteris  nutrivi, 
Nihil  ejl  quodtribuam. 

Pretiofa  quœque  vobis 
Dona  ferant  divites  > 
Alii  comportent  gemmas 
Indîcofque  lapides  : 
JMeo  pur  a  tribuetur 
Voluntas  in  munere. 

Anchora  me  fola  -vejîri 
Hic  amoris  detinet , 
Ne  Bat  omne  quod  prœcellit, 
jQuodque  flagrat  optimè  > 
Non  de  Ihteris  captamus 
Vanœ  laudem  glorice. 

Nec  me  latet  Jed  ex  alto 
jQuod  pergat  trans  maria 
Vejîra  Reâor ,  &  capejfat 
Sceptrum  pulchra  filia  r 
Ut  per  natos  regni  vires 
Tendantur  in  Âfiam* 

Si  non  amplius  in  illa 

Regionc 
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Hegione  Clerici 
Gyzcx  proférant  loquelœ 
jQuàm  à  me  didicerint , 
Vefrï  mutis  fimilatï 
Deridentur  flatuis. 

Sed  omnïno  ne  litiguamm 
Dicar  ejfe  nefclus , 
Pauca  mihl  quce  fuerùnt 
Tradita  puerulo 
Dicam  :  cetera  fugertmt 
Ja?n  gravante  fenlo. 

5  De  Puero  qui^în  glacîe  extinétus  eft. 

Trax  puer  adftriclo  glacie  àum  luàit  in  &ebroy 
Frigore  concretas  pondère  rupit  aquas. 

Ditmque  im<z  partes  r  api  do  traherentur  ab  otnne 
Projecuit  tencrum  lubrica  tejla  caput. 

Orba  quod  inventam  mater  àum  condcret  urnâ^ 
Hoc peperi  flammis  ;  catera  ,  dixit ,  aquis. 

lit 

Vtrfus  Pétri  ad  Paulum. 

LUmine  purpureo  àum  fol  perfunderet  arva? 
}am  radiu  médium  cœiitrawfcenderat  axem? 
Populea  &  fefus  paflor  recubabat  in  umbra  y 
Cingebatque  jopor  komines ,  fuivofque  leones  , 
Et  l  api  dam  folita  fat  fùre  fihmia  montes , 
Stringebant  >  pélagique  gravis  cejfaverat  ira  , 
Exterrpio  juvenem  rt  fpexi  cerpore  pulcro 
De  cujus  niveo  ficrehat  barbula  mento 
Refpeclu  placitum fenji  pietate ,  Icqueld^ 

M  m 


4  ï  O  Suppl.  fur  F  état  des  Sciences 
Ingenio  cultûs  fuperantem ,  nomine fummo  > 
Ac  me  fubridens  voluit  palpare  fagittd. 
Jam  nova  ventifero  furgunt  miracula  mundo 
Quœ  penitus  prifcisfuerant  abfcondita  feclis  9 
E  quibus  efl  unum  quo  te  dicente  Poeta 
In  nojlris  mifit  fubito  mandat  que  ocellis  : 

Dat  genitor  genito  quod  fe  nonfentit  habere 
v  Nec  quemquam  in  genitor  e  potes  cognofcere 

ledor  ' 
„  Quod  prabuit  firmo  nafcentepeElore  proli  : 
Verborum ,  Japiens  ,  animo  fcrutare  fecretum 
Ut  pojjît  diCîis  média  refonare  caterva 
Quod  fi  confpicua  fuerit  nec  luce  repertum 
Popiite  curvato  mine  difee  doc  ente  magijiro 
Mens  mea  mon  torpens  prdprias  rejlrixit  habe- 
mas , 

Audituque  pavens  manfit  flupefatta  mifella; 
Non  potuere  mei  quod  parvi  forte  lacerti , 
Tu  potens  magna  fulgens  in  monte  lucerna* 
$it  tibi  libri  potens  folvendi  maxima  cura  , 
Fertia  qui  diidurn  potuijli  folvere  vincla  :  g 
Dentibus  egregium  tu  define  roder  e  fratrem 
ïïratus  régis  qui  nunquam  cernitur  aula , 
Summa  falus  homini  eJl,finon  percujferit  auri 
Confervum  inlicito  Domini  fut  lege  manentem 
Jam  nivei  dentés  mentis  ferventur  in  horto  , 
Atque  oculis  vejlris  monjlretur  dafïilus  unus, 
Tange  fupercilium  ,  poteris  cognojeere  verfum, 
Cœlorum  fignum  devoto  petlore  ferva 
0raii9    Mternis  pinnœ  virgis  feribatur  imago. 
proKege  Omnipotent,  Carolum  felicia  feeptraregentem  9 
Ctrolo.    Qifi  cœlum  aftriferum  ,  terram  5  pontumque 
creavit , 

Littorafpumiferi  pelagl  qui  terminât  undis , 
Angelicum  caflis  quem  laudat  vocibus  agmen . 
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JEtern*  mifer os  qui  fiamma  perdit  in  ignis  , 
Et  meritis  pietate  jcvet  fine  fine  beatos  , 
Intentis  precibus  fanflis  ccnjervet  in  arum 
Qui  nojlram  dapibus  nutrit  reficitque  fenetfam. 

IV. 

Verfus  Pauli  ad  Peîrum. 

CAndide^  lumbifids)  profcijfum  vomere  cam* 
pum 

Vifu  &  refiricias  .  .  .  Itijfrante  fer  occas 
Omnium  felix  ccnfcendens  tgneus  axcm 
Verfundit  radiis  cujus  ficrentia  rura 
Cynthius  ,  &  nebidas  ardenti  vertice  frœnans  , 
Glifcere  dat  fruttus  tempeftatejqîie  ferenas  y 
lllum  delettat  dulci  refonare  camœna 
Condere  Û*  altifonum  gracili  fub  arundine  car~ 
men  , 

Infelix  Me  ejl  te  tri  s  eut  nubibus  œther 
Imminet,  &  mijeros  difeurfat  grando  per  agros^ 
Subruiturque  domus  gelidâ  per  fiante  proceiiâ  , 
Non  liber  hune  tatem  calamum  infiare  labello 
Sedpotius  pronum  maVe  fingultaria  verba 
Edere  ,  &  uberti  perfundere  gramina  fietu. 
O  mihi  fi  juvenis  quem  tecum  ludere  narras , 
Cujus  vix  palmas  &  ederas  pandere  lauros 
Mineiades  poterat  Stuzmyrne  rure  creatis 
Tanger e  colla  ,  pedem  dignatus  vellet ,  &  ejfed 
Non  tam  dijjîmilis  ficut  tji  tua  caufa  , 
AJpicies  trîjii  me  pangere  carmina  ver  fin , 
Kepler  e  &  denfas  fuavi  modulamine  filvas , 
Hujus  &  hocipfum  efltenui  quod  canto  fufurro  r 
Tofiquam  me  proprii  perfudit  lamine  vultus 
Elïcuit  muù  quajeumque  è  gùttmre  voces 
Cujus  adhuc  fidens  defpe  fujhilor  herili 

M  m  i  j 


4  î  2    Suppl.  fur  Vêtat  des  Sciences 
Spes  facra  régna  poli  tribuitfpes  omnia  confert* 
Mortuus  efl  quisquis  de  fpe  titubando  tepefcit  9 
Ergo  âge  perplexos  forti  religamine  nodos 
Pandere  multimodâ  narratione  per  auras 
■jEnîg-    Units  non  genitor  quod  fe  non  fentit  habere 
mst.        Nam  mas  femineum  dat  prolis  corpore  fexum 
Proditur  androgeno  nonnumquam  fexus  mer  que 
Hic  fine  lumimbus  lumen  dat ,  naribus  Me 
Seupedibus  manibujque  carens  feu  parte  refefli 
Qualibet  integrum  générât  fine  labe  puellum  , 
Sape  pecus  mutilum  bruto  dat  comua  nato 
Sic  pâtre  curtato  cauditus  gignitur  agnus  ; 
Prœterea  & 'rerum  fpecies  diverfa  per  orbem 
Ex  fe  nafcenti  tribuit  quod  non  habet  ipfa: 
Hoc  mare  ,  hoc  tellus ,  concœ  quoque  fœpè  fré- 
quentât. 

Hatlenus  incajfum  certans  fi  forte  cucurri 
Cum  pietate  doce  fexum  >  fum  fcire  paratus  : 
Vatibus  antiquis,farva  hœc  dijfolveynon  impart 
Dicyrogo,qui s  genitor  cunclis  defpetlus  inorbe3 
Seu  cajlate  carens  ingenti  robcre  natum 
Procréât^  egregium  nullus  cui  fjlere  contra 
Pr avale at ,  mundique  fimul  quem  régna  pa- 
vefcant.  * 

V. 

V rrfus  Pauli  rnijft  ad  Regem. 

CInihius  occiduas  rapidis  declivus  ad  or  as 
Jam  volitabat  equis ^jam  nox  fe  cerulct 
pallam 

Stilligero  varii  cultus  fulgore  micantem 
Rorantemque  fimul  citius  vejlire  par  abat  9 
Cum  fubito  vefira  clarus  mihi  mijjus  ab  aida 
Detulit  ignitas  quafipuri  muneris  injîar 
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•Antiquo  &  caro  corda  mit  tente  jcdale, 
Intima  &  ventris  pénétrantes  ufque  fagittas. 
Mane  novo  ad  vejlras  quàm  properavimus 
^des  y 

Et  fpatiis  pene  ejl  jam  lux  revoluta  dhtrnis 
Nonfivit  br évitas  aut  digne  obponere  Petrurn 
Mijjllibus  contra  ,  fpatiofè  ,  aut  ludcre  telis* 
Qraflina  confpicuo  cum  lux  fulgebat  Eoo  , 
Tinxerit  &  tremulus  Tétani a  purpura  fltifius 
Erravitque  vagis  late  rubor  aureus  undis , 
Cuntla  &  videbunt  Phoebo  radiante  per  orbem 
Expiet  tenues  arco  pellente  fagittas 
Qui  carum  ut  hojlem  jaculis  confixh  acutis. 
Miror  qua  numeri  textum  non  contigit  arte 
Extremo  nqjfrurn  tenuit  quodlimine-carmen 
Ardua  divino  nitidoque  fulget  in  horto. 
Cèdre  vale^Ô*  ctlfos  pertinge  cacumme  nirnbos  t 
Tu  quoque  cum  frucîu  ,  Félix  ciparijfe  ,  per 
arvum. 

V  I. 

Ver  fus  Metr.  *  *  ita  in 

J  us. 

TV  Aide  fuh  umbrofo  mifijli  tramite  ver  [us , 
X  Quos  pietas  nojlri  ffcepit  culmmk  apte , 
In  quibus  èxultans  anima  te  ludere  pojfe 
Dixifli ,  quoniam  nqfiro  es  fufceptus  honore 
Tri/le  fub  ardemi  lœtatur  peftore  .... 
Jamque  cavo  mdlis  refonat  tua  lingaa  palato  , 
Et  patris  egregiis  fublimas  cantibus  agrum 
Cum  genitore  pio  qui  cœli  régnât  in  arce 
Quoà  te  pojî  tcnebras  fecit  cognofcere  lumen  : 
Nos  tibi  pro   tali  dicamus  carminé  grat es  , 
Quod  pro  me  fummimprecibus  pulfare  Tonan^ 
tem 

M  m  iij 


4  î  4  Supph  fur  fétat  des  Sciences 

Sat  tibi  cura  fuit  tetro  mœrore  reliclo^ 
Sed  caufas  mentis  claufifti  front e  fepulchro 
Dimijfa  très  de  quibus  haud  refponfa  dedifli  * 
.  Si  cupis  ingenti  ferri  tu  pondère  frangi , 
Carceris  ac  fœvo  fejlus  recubare  fub  antro  , 
Aut  fipompiferi  Sigifyrt  perpendere  vultum 
Jmpia  pefïiferi  nunc  regni  fceptra  tenentis 
Ut  valeas  illum  facro  perfundere  fonte 
A.  .  .  .  qui  te  cernens  vit  à  fpoliabit  &  arte  \ 
De  his  refponfum  ne  cejfes  mittere  nobis. 
Enigma.  Tange  caputjufpettamanuspercurrat ad  aurem^ 
Altéra  jam  tenerum  fefiinet  tangere  ventrem  5 
Necnon  paternos  confurgat  littera  ramos  s 
Hoc prtcor  ut  folvas  Chrijli  venerande  minijltr* 

VIL 

Verfus  Pauli  adRegem  ,precando. 

VErba  tuî  famuli ,  Rex  futnme  ,  attende 
fer  e  nus 

Refpice  &  adfletum  cum  pietate  meum. 
Su  m  mijer  ,  ut  mereor  ,  quantumque  ttllus  in 
orbe  eji 

Semper  inefî  lutlus  >  trijlis  &  hora  ,  mihi. 
Septimus  annus  adejî ,  ex  quo  tua  caufa  dolores 

Multipliées  générât  &  mea  corda  quatit. 
Captivus  veftris  ex  tune  germanus  in  cris 

EJI  meus  affiitlo  petlore  ,  nudus  ,  egens. 
lllius  in  pairia  conjux  miferandaper  omnes 

Mendie  at  plate  as  ^  ore  tremente  ,  cibos. 
Quatuor  hœc  vir  per  mixtos  fujientat  ab  arte 

Quos  vix  pannuciis  prœvalet  illa  tegi, 
EJI  mihi  quœ  primis  Chrijlo  facrata  fub  annis 

Excubat  egregiâ  ftmplîcitate  foror. 
Hœc  fub  forte  pars  lucrum  fine  fneretentans 
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Privât  a  efl  oculis  jam  prope  flendo  Juis. 
Çhiantulacunque  fuit  direpta  ejl   noftra  fu- 
pellere 

Nec  efl ,  heu,  miferis qui  ferat  ulius  opem, 
Conjunx  ejl  fratris  rébus  exclufa  paternis , 

Jamque  fumus  fervis  rufiicitate  pares. 
Habilitas  periit  y  miferis  accejfit  egeflas  , 

Debuimus  fateor  afperiora  pati. 
Sed  mifereve  ,  potens  retlor  ,  miferere  *  p re- 
camur , 

Et  tandem  finem  his  ,  pie,  porte  malis. 
Captivum  pdtria  redde  &  civilibus  arvis  ; 

Cum  modicis  rébus  culmina  redde  fimul. 
Mens  noflra  Ut  Chrifto  laudes  in  fecla  fréquent et 

Reddere  qui  folus  prxmia  dignapGteju 

VIII. 

INCIPIT  EPISTOLA. 

AMabillimo  &  totis  mihi  praecor- 
diis  dileéto  Domno  meo  Patri 
Abbati  Tht  udemari  ,  Paulus ,  pufïl- 
„  lus  filius  fupplex.  Quamvis  prolixa 
„  terrarum  fpatia  corpore  tenus  à  vef- 
„  tro  confortio  dividant,  tangît  me'ta? 
v  men  utcumque  veflro  cœtui  tenax 
„  &  quce  dividi  nunquam  poterit  cari- 
tas,  tantufque  fingulîs  penemornen- 
v  tis  me  vefter  meorumque  feniorum 
„  &  fratrum  amor  excruciat ,  quantum 
?,  nec  epiftolaris  valet  religio  nec  pa- 
3,  gellarura  exponere  brevitas.  Cum 

M  m  iiij 


4  ï  £  Suppl  fur  Vetat  âçs  Sciences 
„  enim  menti  fubeunt  occupata  ta-ntùm 
y,  in  divinis  operibus  otia  ac  mei  ftatio 
„  hofpitioli  gratiffima ;  cum  vefter  pius 
>5  &  religiofus  aiFeftus.cùm  Sanfta  tan- 
5,  torum  Chrifti  miiitum ,  divinis  cul- 
„  tibus  infudans  eaterva ,  cùm  fingulo- 
3,  rum  fratrum  indivifis  virtutibus  exem- 
3,  pla  fulgentia  ,  cùm  dulcia  fupernae 
patriae  perfeftionum  colloquia  ,  hae- 
3,  reo ,  ftupeo  ,  langueo ,  ncc  inter  imo 
93  peélorc  tra&a  fufpitia  retinere  îacry- 
9J  mas  pofîum.  Inter  Catholicos  Se 
9y  Chriftianis  cuitibus  deditos  verfor: 
3,  benè  me  omnes  accipiunt ,  benigni- 
,3  ter  mihi  affatim  amore  noftri  patris 
3,  .Benedîfti  &  veftris  meritis  exhîbetur; 
3?  fed  ad  comparationem  veftri  cœno- 
3>  bii  mihi  Palatium  carcer  eft  ,  ad  con- 
33  lationem  tantae  quae  apud  vos  efl 
33  quietis  hic  mihi  degere  tempeftas  eft; 
3,  folo  ab  hac  patria  debili  corpufeulo 
33  teneor,  totâ  quâ  folùmvaleo  mente 
„  vobifeum  fum  :  videorque  mihi  nunc 
3,  fuavibus  nimiùm  veftris  intereffe  con- 
„  centibus  ;  nunc  confédéré  fatiandis  in 
33  cœna  plus  corpore  quam  cibo,  mjnc 
3,  fîngulorum  confîderare  in  diverfis 
j,  officiis  ftudia  y  nunc  gravium  jam 
,3  fenio  feu  languidorum  quomodo 
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53  quifque  valeat  perdifcere  caufas  > 
„  nunc  ad  inftar  mihi  Paradifi  dilefta 
„  Sanftorum  terere  limina.  Crede  ,  Pa- 
„  ter  &  Domine  D  crede  Sacra  &  vene- 
„  rabilis  Phalanx  folo  me  afpeftu  mife- 
ricordiae,  folis  pietatis  vifceribus3fo- 
lis  animarum  hic  profeétibus  ad  tem- 
5,  pus  detineri,  &  quodhis  eftamplius 
„  tranquiili  noftri  Régis  &Domini  po- 
„  teftate.  Ceterum  quam  primum  va- 
„  luero  &  mihi  cœli  Dominus  per  pium 
9j  Principem  no&sm  mœroris  ,  merf- 
u  que  captivis  juga  miferiae  demiferit  , 
„  fi  tamen  quomodocumque  clemen- 
„  tiffimi  Principis  iocundum  quivero 
„  emere/i  promiiïum ,  mox  ad  veftra 
„  confortia  nullâ  aliâ,  vita  comité,  de- 
^  tentus  occafione  repedabo.  Nullag 
„  me  ... .  divitise  ,  nullum  praedium, 
„  nulla  arentis  metalli  copia  3  nullus 
„  quorumlibet  affeétus  à  veftro  poterit 
p}  feparare  collegio. 

Itaque  ,  Pater  dulciffime  ,  vofque, 
?,  ô  cariffimi  Patres  &  Fratres ,  implo- 
„  ro  pro  me  continué  beatiflïmum  com- 
„  munem  patrem  &  preceptorem  pof- 
v  cere  dignemini  Benedidum  ,  ut  fuis 
33  apud  Chriftum  obtineat  meritis ,  ut 
L}  me  quantocius  dignetur  reddere  yq- 


4  ï  8  Suppî.  fur  Tétat  des  Sciences 
„  bis.  Spero  equidem  in  Deo  noftro 
„  qui  nunquam  ,  in  bonis  patitur  defï- 
v  deriis  quemquam  fraudari  ,  quod  me 
„  fecundum  anhelantis  mei  cordis  defi- 
„  derium  vobis  citiùs  reftituat  cum  con- 
„  gruo  fruftu.  Superfluum  vobis  aefti- 
„  mo  y  ut  effundatis  preces  pro  noftris 
„  Dominis  eorumque  exercitu  fcribere, 
„  cum  fciam  vos  in  hoc  ipfo  femper 
?,  infiftere.  Pro  domno  ill.  Abbate  fi- 
„  eut  &  facitis  Chriftum  depofeite ,  cu- 
py  jus  hic  fîngulari  poft  principalem  mu- 
„  nificentiam  nutrior  largitate.  Tanta 
„  mihi  5  Carîffimi ,  veftra  illuc  copia 
„  exiftit  5  ut  fi  velim  vos  fingularitef 
5,  nuncupare  >  tota  hœc  veftris  nomi- 
33  nibiis  pagina  non  poffit  fufficere  :  Un- 
„  de  generaliîer  omnibus  &  opto  & 
5,  fenbo  falutem  ,  obfecrans  ,  ut  non 
„  oblivifcamini  mei.  Tu  vero,  miDo- 
5,  mine  venerabilis  Abba  feu  quoeun- 
n  que  es  nomine  praepofitus ,  peto  ut 
„  mihi  fenbi  faciatis  de  veftra  fratrum- 
3,  que  falutc  ,  vel  quales  vobis  fruétuS 
„  praefens  annus  attulerit ,  utque  eorum 
„  fratrummihi  dirigatis  cum  nominibuS 
„  numerum,  qui  mundanis  exuti  vincu- 
v  lis  migrarunt  ad  Chriftum  :  Nam  plu- 
»  rimos  obiifle  audio,  fed  nominatimi 
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„  Nonnum  ilL  quod  fi  verè  ita  eft,  mei 
w  cordîs  partem  npn  modicam  abftulit 
„  fecum.  Vale  Pater  Sanftiflîme  ,  & 
memor  effe  dignare  filioli  tui. 

IX.  Ex  Coi* 

♦S*.  Maru 

Ver  fus  Pétri  in  laude  Régis. 

CVlmina  Jî  Regum  dudum  cecinere  Poe  ta ,  re^Q* 
Falfaque  pompifero  dixerunt  carminagejlu 
Ut  quid  famojis  fplendentia  fatla  triumphis 
Torporis  laheant  Karolijub  tegmine  Régis 
Quem  Rex  altipotens  cœli  terrœque  créât  or 
Tôt  us  ubique  Deus  do  cuit ,  nutrivit ,  amavit  * 
Qui  dédit  if  Je  pus  merito  pollentia  régna 
Quce  genitor  tenuit  midta  pietate  gubernans  , 
Sed  pofi  quam  ipfe  patcr  rediit  per  funus-  in  ar- 
-  vum  \ 

Hic  àomuit  Lango  properans  ad  prœlia  bardos^metis* 
Jitque  fuis  animo  pedibus  fubmifit  herili 
Viribus  infignis  quar  entes  jurgia  Reges  , 
Stravit  &  infaufios  ,  mifera  de  fede  poternes 
Expulit ,  &  jujto  nutrit  moder aminé  gentes 
Ouas  illi  Dominus  tribuit  pietate  regendas. 
O  Rex  beliipotens ,  ckmens ,  &  mente  bénigne* 
Çhti  pontum  ,  qui  rura  régis ,  qui  régna  gu- 
bernas  , 

Templcrum  Dcmini  magnus  fabricator,&  apte 
Pauperibus  largo  difpenfas  f  lurima  dono  , 
Qiiï  rigidas  errore  diu  baptifmate  gentes 
Perfundis  ,  placidi  mittis  ad  gaudia  regni , 
Subjecios  refcis  ,  dulcique  lumine  vultus ,  - 
CunEtorumque  facro  rejhingis  crimina  frceno  + 
Cwicla  gnbernanti  femper  Jis  firmus  ami  eus  $ 
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lit  qui  terrent  lœtaris  culmine  regni  , 
JEterno  valeas  cum  Santlis  vivere  regno  r 
In  quo  nuila  famés  lacer  ans  nec  pefiis  habetury 
Nullaque  mœroris  frvantur  vincula  cofdis  , 
Non  dolor  aut  gemitus  fragilisée c  jurgia  lingute 
Nuila  feneRutis  metuendœ  toxia  fœvœ 
Mortifero  poterunt  jaculo  difperdere  quem- 
quam 9 

Sed  fine  fine  manens  celebratur  vit  a  beat  a, 
Angelicumque  canit  produtlis  vocibus  agmen> 
Et  numquam  fejfî  jpoliantur  cantibus  aptis  ; 
Sictamen  ut  vejlrumfuccedat  lampade  peclus 
Verus  amor  procerurn  ;paucis  certamina  ver  bis 
Dicarri)  qui  régis  tenuerunt  jujfa  fuperni  ; 
Noe  quant  Moyfes  defcripjît  conditor  are <z 
Permanjit  merïîis  liquidis  tune  falvus  inundis, 
Samfon  iratum  àecoratus  crine  leonem 
întrepidus  pergens  manibus  difeerpit  inermis  : 
Cum  pauçis  Gedecn  currens  adbella  triumphans 
Extitit  y  &  femni  pigram  de  -pondère  gentem 
Jiïlœfis  fecus  gladio  percufjh  acuto  : 
David  punicèi  promptus  certamine  belli 
Extinxit  pavidum  percujfâ  fronte  Golian  ; 
Omnia  nec  pojfum  tardus  miracula  Chrijli 
Dicere9  quœ  mundo  per  Santlos  fecit  amicos» 
Sollicito  regnans  poteris  perpendere  fenftt 
Quœ  tibi  laudanda  fecit  virtute  creator. 
Jtaiitz  quas  terra  tenet ,  quas  Galiiagignit 
Montibus  umbtiferis  nutrit  quas  Thracia  felixf 
ïndia  floriferis  pafeit  quas  inclita  campis  , 
Undifonus  perfufus  aquis  quas  parturit  or  bis  > 
Vobis  dona  ferant  fubjeclo  pctlcre  gentes  : 
Vejler  honor  maneat  multos  tribu  .me  per  annos 
Chrijio,  çuimiferr.m  p. fus  fub  tempore  catnis 
Fendenttmin  ligno  latronem  duxit  ad  afira. 
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Qui  fo^uli  dur  os  defcendit  fellere  morbos  > 
Frigida  qui  pedibus  calcavit  fettora  Vonti , 
Vos  regnare  poïofaciat  fine  jine  fùperno. 

Y  Ex  Codi 

^*  S.  Mart. 

KArolus  Chrifti  fretus  auxilio  Rex  136. 
beatiffimo  viro  Archiepif-  ver^ 

„  copo  patri  noflro.  Cum  in  adqui- 
,3  rendis  fidelium  animabus  fludiosè 
„  Deo  favente  invigiles  3  mirandum 
„  nobis  valde  videtur  5  cur  in  erudien- 
y  do  Clero  proprio  litterarurn  ftudiis 
nullam  follicitudinem  géras.  Cernis 
3,  namque  undique  in  fubditorum  cor- 
„  dibus  ignorantiae  tenebras  circum- 
„  fundi  ;  &  cum  poffis  eruditionis  ra- 
„  dium  eorum  fenfibus  infundere ,  în 
95  fuae  illos  cœcïtatis  caligine  latere 
*p  permittis.  Quôd  enim  &  hac  parte 
„  potens   haberis  nulli  eft  dubium, 
„  Quippe  cùm  unum  Sanfti  viri  ilL 
3,  Praefulis  confacerdotis  tui  clericum  , 
„  alterum  il  1 .  Religiofi  Abbatis  ,  ha  li- 
3,  berahbus  difciplinis  inftruxeris  ,  ut 
?)  pene  nihil  eis  ad  perfeéhonis  culmen 
3,  défit.  Quae  ergp  îanflîtati  tuae  pote- 
3,  rit  efle  excufatio  ,  cùm  &  aliorum 
33  filii  dodrinae  veftrae  pabulo  pleni 
,3  funt  3  &  veftri  adhuc  fubtrado  eru- 
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„  ditionis  edulio  ignorantiae  famé  ta<  \î 
„  befcunt  ?  Unum  ccrtè  eft  è  duobus  5  I 
5,  aut  enim  contumaci  ipfî  fuperbiâ  vef- 
„  tro  magifterio  fubdi  dedignantur,  aut 
„  à  veftra  ,  (  quod  evenire  nolumus  ,  ) 
5>  parte  cum  eis  rerniffiùs  agitur  :  Sed 
3>  quidlibet  horum  fît  3  ad  veftram,  Pa- 
?>  ter  venerabilis  ,  curam  refpicit ,  à  j 
„  quo  s  etfî  tumefcente  corde  funt  f 
„  debent  vcl  paternâ  admonitione  cor- 
3)  rigi ,  vel  paftorali  baculo  coerceri. 
5,  Jam  vcrô  quantum  ad  veftrum  ftu- 
dium  attinet  3  debent  modo  blandis 
5,  perfuafionibus  modo  duris  etiam  in- 
„  crepationibus  ad  eruditionis  lumen 
v  excitari  :  Si  qui  vero  ex  eis  inopes  I 
„  exiftunt ,  etiam  conlatis  fubfîdiis  in*i 
„  vitari.  Et  certè  etfî,  alios  ad  difcen- 
?,  dum  adtrahere  non  vales,  faltem  de 
3,  tnae  ecclefîae  famulis  ,  quos  capaces 
3,  effe  perfpexeris  5  erudire  potes.  Il-: 
3,  lud  vero  credere  quis  jam  polîït,quôd 
3,  in  tantâ  multitudine  quae  veftro  erit 
3,  fubjeâa  regimini  >  ad  erudiendum 
3>  aptus  nemo  valeat  inveniri.  Omnesi 
3,  qui  te  difcipulum  beati  Bonefaciij 
3,  Martyris  norunt ,  praeflolantur  è  vef- 
33  tris  fludiis  artiffimum  fru&um.  Ac- 
v  cinge  te  igitur  in  reliquum  ,  Patet 
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„  amabilis,  &  ad  imbuendos  liberalibus 
„  fludiis  tuos  filios  ftudiofus  exifte  , 
„  ut  &  noftrae  in  hoc  quod  ardenter 
5,  cupimus  voluntati  fatisfacias ,  &  pe- 
„  rennis  preemii  remunerationem  ad- 
„  quiras.  Nec  tuorum  Incerna  operum 
„  in  hac  folummodo  parte  fub  modio 
„  lateat ,  quae  in  reliquis  fuper  cande- 
labrum  pofita  ex  divino  rmanere  cla- 
„  ris  fulgoribus  micat.  Vale  ,  Pater 
„  cariffime  ,  &  memor  efto  noftri. 

XL 

Carmen  anonymum  3  quod  Alcuinï 
ejfe  probabilius  eft. 

CAJlula  perge  cito  pelagi  trans  aquorâ 
curfu  , 

Ojiia  pifcojî  flatis  pete  fortia  Rheni , 
Ingrediens  rapidis  pontum  qua  volvitur  nndis% 
Tum  tua  prœlongo  ducatur  prora  remulco, 
Nec  cito  retrorjurn  rapiatur  ftumine  puppis. 
Si  meus  Albricus  veniens  occurrat  m  umne 
Vaccipotens  prœful  Pproperans  tu  dicito  :falve* 
Nam  tibi  Hadda  prior  nocle  non  amplius  unum 
In  TrajeEi.  mel  compultimque  buturquc  mi" 
néfîraty 

Ut  pote  non  oleum  nec  vinum  Frejia  fundit* 
Hinctua  vela  levafugicns  DorftradareUnque» 
Non  tibi  forte  nïger  Hrotbercl  parât  hojpita 
tefla, 

Ncn  amat  ecce  tuum  carmen  mercator  &varus0 
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Sed  diverte  mei  vatis  tu  littora  Jona  ; 
Ejî  nam  certa  quies  fejjls  venientibus  Mue 
Hic  olus  hofpinbus  ,fifcis  5  hic  panis  abundatj 
Vrbs  Agripina  tibi  pandit  fua  tecla  benignè  ; 
Hic  humili  patrem  Ricuulfum  voce  faîuta 
Die  :  Tua  laus  mecum  femper9dilefte9  m  an  ebiti 
Hinc  cajlella  petes  currenti  nave  per  undas  9 
Donec  ad  optatœ  pertingas  fiufira  Mufella. 
Remigio  p  ojl  quant  fpatium  fulcaveris  amnern  , 
Hic  tumfijie  ratent ,  puppis  potiatttr  arenâ , 
Et  pete  Vuilbrordi  patris^loca  fancla  pedejler  , 
Atque  Sacerdotis  Samukeiis  tecîa  require  : 
Cajlalido  portas  pleCïro  pulfare  mémento , 
Conjlanter  puero  Pitheâ  die  voce  minifiro  : 
Puplius  Albinus  me  mifit  ab  orbe  Britanno 
Trœdulci  dulcem  patri  perferre  falutem  : 
Si  tibi  pressentis  fuerit  data  copia  verbi  , 
Fufa  folo  [upplex  plantas  tu  ïambe  facratas/, 
Dieque  :  Valeto  parens  Samuhei  >  die  :  Vive 
Sacerdos. 

Detege  jam  gremium,  patres  &  profcr  hontftos 
Trifcianum  ,  Fecam  ,  talique  munere  gaudet  * 
Si  non  Neptunus  pelago  demerferit  illos. 
Si  te  forte  velit  régis  deducere  ad  aulam 
Hic  proceres  Patres  ,  fratres  perciwre,  faluta  ; 
Ante  pedes  Régis  totas  expande  Camœnas  ; 
Dicito  multoties  :  „  Salve  ,  Rex  cptime  ,Jalve 
v  Tu  mihi  proteclcr  ,  tutor  ,  defenfvr  adefto 

Invida  ne  valeat  me  carpere  lingua  nocendo 
9y  Pau  Uni  9  Pétri  9  Albrici ,  Samudis  ,  Icnœ 
99  Vel  quicunque  velit  mea  roder e  vifeera  morfu 
^,  Te  tertrente  procul  fugiat,  difeedat  inanis  * 
$y  Murmute  die  tacito  :  Cathegita  P  être  9  van 
leto  y 

Herculeo  fœvus  clavoferit  ille  caveto 

Faulini 
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Taulini  gaudens  completlere  dona  magiftri. 
O feula  melligeris  de  et  es  da  hlanda  labellis  , 
Ricuuifum ,  Raefgct  >  Radonem  ritè  faluta  ; 
Auriculas  hornm  pedetentim  tange  canendo. 
Die  :  Socii  Fratres  ,  It&ti ,  falvete ,  valete  l 
Egregiamforfan  venies  Maggenjis  ad  urbem 
Perpetuumque  vale  dotlori  dicito  l  ullo  : 
Ecchftœ  Jpecimen  ,  Sophiœ  fplendvr  habetur  , 
Marions  &  vit  a  tanto  condignus  honore. 
O  BaJJlne  borne  Spzrenfis  gloria  plebis 
Me  y  rego  ,  commenda  Paulo  ,  pater  aime  , 
patrono  , 

Cujus  &  aima  dormis  fratres  nos  fecerat  ambos. 
Qjiis  Fui  crade  phts  lyrïco  te  tangere  pleciro 
Atidebit  ?  meritis  Mujarum  carmina  vincis, 
Nunc  tamen  hanc  hederam  circiim  fine  tem- 
pera fer  va 

Serpere  ,  Summe  Pater  ,   tibimet  bonitatis 

fuetx 

Vel  démine  femel  memet  tibi  dicere  falve , 
Heia  ,  âge ,  cafta  cito  navem  confeende  para- 
tam  , 

Oceanum  Rhemtm  fub  te  natet  unca  carina  , 
Materies  auri  non,  te  rogo  ,  fulva  retardet 
Accula  *  quem  fejfas  prof  en  de  vifeere  terra  ;  *  Acco- 
tfon  cafiella  ,  domus ,  urbes  ,  nec  florida  rura  ,  la. 
Deteneant  flupidum  fpatio  nec  unius  horœ , 
Sed  fuge  ,  rumpe  moras  >  pr opéra ,  percurre 
volando 

Incolomes  fanos ,  gaudentes  atque  vigentes 
Invenies  utinam  nojlros  gratanter  zmicos 
T>et  Deus  cmnipotens  iliis  -per  fecLi  falutem^ 
Pojlea  cœlejlcm  Ixtos  deducat  in  aulam. 
Omnibus  his  atlis  patriam  tu  certa  reverte  > 
Et  quod  qttifqiie  tibi  dicat  narrare  -mémento  ; 

N  n 
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Ut  cum  vere  novo  rubrœ  de  cortice  gemma 
Entmpant ,  nojîris  videant  te  ludere  tetiis , 
Atque  novas  iterum  nobis  ad, ferre  camenas. 
Tarn  tibijcrta  novis  de  floribus  aurea  jingam  y 
Etfociatamihi  gratis  paufabis  amœnis. 

XII. 

Ver  fus  Pauiini  de  Herico  Duce. 

Ex  Cod.  S.  Martial.  Lemov.  j6.  nunc  Regio> 

fu  tur/'  T\/F  ^Cum  Tvnavi 
Cal'mi-  JlVJL  Saxa  novem  flumina 
ha  in     F  tte  per  novem 

manu]'    m  ï      i  • 

zrifto.    r ornes  redundanua 
jÇhiœ  fàlfa  gluith 
Ùnda  Ponti  lonici 
Hiftris  Sauf  que 
Tijfâ  l.  Culpa  Maruum  2. 
Natiffa  K  Cor  ta 
Gurgnes  IJbnciu  4«. 

Herico  mihi 
Dulce  nomen  plangite  $ 
Syrmium  polla , 
Te  II  us  Aquilegiœ  y 
Juin  Forus  , 
Carmonis  s.  ruralia '-y 
Râpes  Ofopi  6. 
Saga  'Cetenenjîiîm,y 
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Najlenjîs  humus  9 

Ploret ,  &  Albenganus.  7. 

Nec  tu  cejfare 
De  cujus  conjinio 
Eft  criundus 
Ùrbs  dives  Argentea 
Lugere  multo 
Gr civique  cumgemxtu  s 
Civemfarnofum 
Perdidifti  nobili 
Germine  natum , 
Claroque  de  fanguine. 

Barbara  l'ptgua 
Sxratiburgus  diceris  : 
Olim  quod  nomen 
Amifijli  célèbre , 
Hoc  ego  tibi 
Reddidi  mellifonum 
Amici  dulcis 
Ob  amorem  qui  fuit 
Lafôe  nutritus 
Juxta  fiumen  Qiiirnea. 

Ecclefearum 
Larp  us  in  donariis , , 
Pauperum  pater , 
Miferis  fubftdium  ; 
Hic  viduarum 
Summa  confolatio, 
Pmter  quàm  multis 

Nn  îj 
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Carus  facerdotibus  y 
Potens  in  armis , 
SubtlBs  ingénia. 

Barbaras  gentes 
Domuit  fœi>i(Jimas 
Cingn  quas  Drauva  > 
Recludit  Danubius  ) 
Celât  quas  junco 
Paludes  Meotides  , 
Vomi  coar&at 
$)uas  unda  falfijïui9 
Dalmatiarum 
Quibiis  objlat  terminus.  V 

Turres  Stratonis 
Limhis  principium 
Scit  Hiemettis 
Straciœ  qui  cardinem 
A  Je  fequejirat 
Utraque  confinia 
Hœc  Aujlro  reddit 
Hctc  refundit  Boreœ 
Tendit  ad  portas 
Quce  dicuntur  Cafpie, 

Libicum  litus 
()îiq  redundant  maria  J 
Jldons  inimici 
Laurentus  9  ,  qui  diceris  r 
Vos  fuper  unquam 
hnber  >  ros  ,  nec  fiu-via 
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Defcendant  ,  flores 
Née  tellus  purpureas  ^ 
Germinet  humus 
Nec  fruâîus  triticeos. x 

Ulmus  nec  evhem 
Gemmato  cum  pampino 
Suflemet ,  uvas 
Nec  in  r amis  pende at , 
Fronde  at  ficus 
Sicco  femper  Jiipite  y 
Ferat  nec  rubus 
JVLala  granis  punie  a  y 
Fro  maire  futus 
Nec  qiobus  caflaneas* 

Ubi  cecidit 
Virfortis  in  prœlio  y 
Clypeo  fraéto  , 
Cruentata  rompheay 
Lanceœ  fummo 
Retunfbna  jaculo 
Saghtis  foffum 
Fundis  fax  a  fortia 
Corpus  inpefla 
ContriviJJe  dicitur. 

lieu  quam  durum 
jQuamque  trifle  nuncium 
ma  fub  die 
|  Deflenda  percrepuh  3 
ïNam  clamer  wd$ 
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Horrendus  per  plaieas 
Lacrymis  dignus 
Genuitque  trijîia 
Ejus  per  verba 
Mors  .  .  .  expofîta. 

Matres ,  marin  y 
Pueri ,  juvenculœ  y 
Domini ,  fervi , 
Sexus  ornnis ,  tenera 
Mxas  ,  pervalde 
Sacerdotum  inclita 
Caterva ,  pugnis 
Sauciata  peïiara 
Crinibus  vuljts 
Ululabunt  pariter. 
1   Deus  œterne, 
TLimi  qui  de  puhere 
Plafmajii  tuam 
Primas  ad  imaginem 
Parentes  noflros 
Per  quos  omîtes  morimur  j| 
Mtfifti  tuum 
Sed  dileéîumfilium , 
Vivimus  omnes 
fer  quem  rriirâbiliter* 

Sanguine  cujus 
Redempti  purpureo 
Sumus ,  facratam  v 
Cujus  carnem  fumimus 
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Herico  tuo 
Servulo  melliflua 
Concède  ,  quccfo , 
Paradifi  gaudia  y 
Et  nunc  &  ultra 
Per  immenfa  fœcula. 


(1)  Tifla  ,  arx  inter  Cephaletum  &  AmeC- 
tratum.  Silius  lib.  4.  v.  268. 

(2)  Marruvium  nunc  Morée  caftrum  Aprutii 
interioris  prope  Lirim  fluvium  ,  quinque 
miiiibus  à  Lacu  Fucino.  De  ea  Virgilms 
lib.  7.  JEneid. 

(3)  Natifo  Venetîse  Fluvius  ;  rîgat  Forum 
Jnlii.  Ejus  pars  Aquileiam  perdu&a  Na- 
tifa  dicitur.  Baudrand. 

(4)  Ifontius  fluvius  Carnorum  :  orîtur  in 
Carniola  ,  audufque  aliquot  amnibus  & 
Natifone  fluvio  in  Tergeftinurn  labitur. 

(5)  Camion  le  eus  in  Metfenia  ,  &  Tcm- 
plum  Apollinis  in  Laccnia  ,  in  Achaia 
vero  flumen  ,  &  mons  in  Pelopponefo. 

(6)  Ofopium  urbs  Carnorum. 

(7)  Aibergaunus  vulgo  Albenga  in  Ligurîa, 

(8)  Turris  Stratonis  videtur  effe  Carfarca 
Paleftina?. 

(?)  Laurentus  ciyitas  Latii  ,  non  procul  à 
Lavinio. 
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EXAMEN  CRITIQUE , 

DES  trois  dernières  parties  des 
Annales  de  Saint  -  Bertin  > 
avec  les  preuves  démonftrar 
tives,que  Prudence  de  Troyes 
eft  Auteur  de  la  pénultième 
partie-,  &  Hincmar  de  Reims 
Auteur  de  la  dernière. 

T    E  Livre  qui  paroît  depuis  peu  , 

,  B  -  fous  le  titre  de  Suite  de  la  Dé- 

fenfe  de  l'Eglife  de  Troyes  ,  au  fujet 
du  culte  qu'elle  rend  à  S.  Prudence 
Eveque  ;  m'a  paru  venir  d'un  Auteur  > 
qui  ne  s'eft  guéres  apperçu  que  M.  L,  * 
D.  L.  R.  vouloit  l'aicler  à  défendre  ce 
culte.  J'ai  été  un  peu  furpris  que  cet 
Auteur  ait  blâmé  le  doute  3  que  fon 
compatriote  propofa  dans  le  Mercu- 
re (a)  ,  touchant  l'écrivain  des,  Anna- 
les dites  de  Saint-Bertin,  comme  fi  les 
raifons  qu'il  apporta  alors  eulTent  infir- 
mé fa  caufe.  Tant  s'en  faut,  que  ces 
raifons  affoiblifTent  le  fondement  du 

{a)  Mercure  de  Décembre  173$.- 

culte  r 
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Culte  ,  que  l'Eglife  de  Troyes  rend  à 
ce  Saint  de  tems  immémorial  ;  qu'au- 
contraire ,  elles  tendent  à  faire  con- 
noître  de  quelle  part  eft  venue  la  pein- 
ture affreufe  que  ces  Annales  font  de 
ce  faint  perfonnage  >  &  qu'elles  doi- 
vent porter  le  lefteur  à  regarder  com- 
me fufpeftes  ,  les  cinq  ou  fix  lignes 
qui  la  compofent.  Pai  commencé  Tan- 
née dernière  ,  à  entrer  dans  les  raifons 
de  cet  Auteur,  J'ai  propofé  dans  le 
Mercure  de  May   1737.  ce  qui  me 
paroifïbit  s'offrir  d'abord  au  le&eur  , 
qui  prendroit  la  peine  de  lire  la  troifié*- 
me  partie  de  ces  Annales  ;  c'eft-à-dire , 
celle  qui  commence  à  l'an  830.  &  fi- 
nit à  l'an  86 1.  Mais  je  ne  me  flatte 
pas  d'avoir  tout  dit.  Outre  que  M.  L. 
D.  L.  R.  avoit  déjà  donné  un  prélimi- 
naire des  raifons  qui  doivent  engager 
à  regarder  Prudence  comme  auteur  de 
cette  troifiéme  partie  ;  je  croy  en  avoir 
encore  laiffé  d'autres  à  fuppléer ,  &  je 
tâcherai  de  les  placer  dans  cet  écrit. 
Mais  avant  toutes  chofes ,  mon  but 
I  principal  eft  aujourd'hui  d'entrer  dans 
""un  examen  fi  détaillé  de  la  dernière 
!  partie  des  Annales  de  Saint-Bertin  ,  6c 
I  de  les  conférer  de  fi  près  avec  celle  qui 
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précède  dans  l'édition  de  Duchêne  9 
que  quand  même  on  ne  voudrait  pas  fe 
rendre  ni  regarder  Prudence  de  Troyes 
comme  auteur  de  cette  pénultième  par- 
tie ,  on  n'en  fera  pas  moins  foréé  de 
reconnoître  Hincmar  de  Reims  pour 
auteur  de  la  dernière  ,  fuivant  que  M. 
l'Abbé  Fleury  l'avoit  penfé. 

M.  L.  D.  L.  R.  &  moi  ,  avons  af- 
faire à  un  écrivain  ,  qui  ne  manquera 
pas  de  chercher  des  auteurs  de  poids , 
qui  ayent  afluré  que  le  corps  entier  de 
ces  Annales  efl:  parti  de  la  même  plu- 
me ;  que  d'un  bout  à  l'autre ,  c' efl:  tou- 
jours le  même  ftile  ,  le  même  génie.  Je 
reconnois  véritablement  qu'un  fçavant 
des  plus  illuftres  du  dernier  lîécle,  a 
aVancé  cette  proportion  :  je  fçai  dans 
quel  endroit  de  fes  ouvrages  elle  fe 
trouve.  Mais  ceft  par  la  raifon  même, 
que  c'eft  un  fçavant  du  premier  ordre 
qui  l'a  avancée  >  &  un  fçavant  qui  a 
M°ibii-  donné  au  Public  un  très  grand  nombre 
ion.  d'ouvrages ,  qui  demandoient  des  re- 
cherches infinies,  que  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'a  pas  eu  le  loifir  d'examiner 
d'allés  près  ce  corps  d'Annales.  Je 
viens  d'employer  plufieurs  jours  à  les 
lire  &  relire  ,  avec  grande  attention  : 
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&ce  travail  quoiqu'ingrat,  ne  m'a  point 
rebuté,  parce  que  j'ai  cru  que  perfonne 
ne  l'avoit  encore  tenté  ,  &  en  même- 
tems  je  l'ai  jugé  néceflàire  pour  l'éclair- 
Cjffemcnt  des  faits  conteftés. 

Il  n'y  a  guéres  d'Auteurs  qui 
n'ayent  certaines  expreffions  familières, 
lefquelles  leur  reviennent  fouvent.  C'eft 
par-là  en  partie  ,  que  l'on  reconnoît  la 
différence  du  ftilc.  Un  Antiquaire ,  un 
Grammairien  ,  qui  entreprendroit  une 
Hiftoire  ou  des  Annales ,  inférera  de 
tems  en  tems  dans  ces  fortes  d'ouvrages 
des  termes  de  fon  métier  ;  un  Théolo- 
gien ,  un  Prédicateur,  fait  entrer  même 
dans  les  ouvrages  hiftoriques  de  fa  fa- 
çon ,  des  expreffions  théologiques  ou 
morales ,  qui  le  cara&érifent  :  un  Ca- 
nonise de  même  »  ne  peut  écrire  une 
page ,  qu'il  ne  parle  de  Loix  ,  de  Dé- 
crets y  de  Canons.  A  ces  différens  lan- 
gages ,  on  peut  reconnoître  les  diffé- 
rentes plumes  ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  qui 
fe  préfente  pour  décider  plus  claire- 
ment de  la  diverfité  des  Auteurs.  Je  dis 
tout  ceci  ,  en  fuppofant  que  tout  le 
monde  conviendra  que  les  Annales  di- 
tes de  Saint-Bertin ,  ne  portent  ce  nom 
que  parce  qu'elles  y  font  confervées  > 
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ôc  que  perfonne  ne  foutiendra  qu'elles 
ayent  été  compofées  dans  cette  Ab- 
baye. Il  ne  faut  que  lire  ce  qui  y  eft 
-marqué  à  Tan  845*.  touchant  un  cer- 
tain Monaftére  dit  Slthdiu  pour  s'en 
convaincre.  Aucun  Religieux  de  cette 
Abbaye ,  auroit-il  pu  dire  d'elle ,  un 
-certain  Monaftére  a  quodam  Monaf- 
terio  ?  Ce  n'eft  point  en  cela  que  con- 
fifte  la  difficulté.  Ces  Annales  ont  été 
certainement  rédigées  en  France  ;  une 
copie  entière  qui  en  a  été  faite,  fe  trou- 
ve confervée  à  Saint-Bertin  ;  mais  quel 
eft  l'Auteur  de  l'ouvrage  ?  quand  a  t'il 
été  compofé,  &  en  quel  lieu  ?  On  con- 
vient des  Auteurs  des  deux  premières 
parties  ,  qui  vont  jufqu'à  l'an  829.  Le 
Compilateur  de  la  féconde  partie,  n'a 
fait  que  copier  Eginhard  avec  quel- 
ques légères  additions.  Il  s'agit  de 
trouver  au  vrai  ,  l'Auteur  de  la  pénul- 
tième &  de  la  dernière  continuation. 

Mais  avant  toutes  chofes  ,  il  faut  fi- 
xer le  commencement  de  cette  pénul- 
tième partie.  J'avois  cru  qu'elle  devoit 
commencer  à  l'an  8  3  o.  &  je  l'ai  même 
&infï  écrit  dans  le  Mercure  de  Décem- 
bre 1757c  Mais  les  leétures  réitérées 
que  je  viens  de  faire  de  ces  Annales  P 
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me  portent  à  admettre  un  Auteur  par- 
ticulier qui  a  écrit  les  événemens  des 
années  830,  831,832,833,  §34* 
&  83  y  ,  &  je  penfe  que  ce  n'eft  que 
vers  la  fin  de  Tan  8  3  que  ce  conti- 
nuateur anonyme  ceffa  d'écrire.  Je  ne 
me  porte  point  à  ce  changement  d'opi- 
nion, fans  de  bonnes  raifons.  Il  y  aune 
différence  de  ftile  5  dans  le  narré  des 
faits  de  ces  fîx  années.  L'écrivain  ,  con- 
tre l'ordinaire  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ,  fe  mit  dans  l'ufage  de  ne 
point  faire  mention  de  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  ,  ni  de  l'Impéra- 
trice ,  fans  les  qualifier  de  Domnus  Se 
de  Domna.  Il  infera  à  Tan  828*  dans 
les  Annales  d'.Eginhard  qu'il  copia ,  un 
phénomène  arrivé  en  Agenois  ;  &  ce 
fut-là  d'abord  5  qu'il  employa  ces  mots 
Domno  Imperaiori  ;  il  s'en  fervit  de- 
puis ,  plus  de  vingt  fois  dans  les  fix  an- 
nées qui  commencèrent  à  830.  &  trois 
fois  feulement  à  l'égard  de  l'Impéra- 
trice y  parce  qu'il  n'eut  occafion  de 
parler  d'elle  que  ces  trois  fois-là.  On 
y  lit  à  l'an  830  Domna  Impératrice  9 
&  aux  années  831.  &  832.  Domna 
Imperatrix.  A  l'an  8  3  y .  on  ne  retrou- 
ve plus  le  même  langage ,  &  l'écrivain 
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continue  depuis  835.  jufqu'à  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire ,  de  l'appeller 
toujours  Amplement  Imper  ator  >  &  fon 
époufe  en  un  feul  mot  Augujîa.  Il  n'a 
occafîon  de  parler  que  deux  fois  de 
l'Impératrice  feule ,  fçavoir  aux  années 
836.  &  840.  on  lit  dans  un  endroit, 
qui  âudum  cum  Augujîa  .  ..de  Italia  - Jl 
vénérant  :  Dans  l'autre  :  Imper  ator  re- 
licîis  Augujîa  &filio  Carolo  ,  &  par- 
lant des  deux  enfemble  à  Tan  83p.  il 
dit ,  Romain  properandi  licentiam  ab 
Auguftis  popofeerat  :  ôc  un  peu  après  : 
jQuod  quantum  Augujiis ,  cunflifque 
Chrifï'tanœ  fidei  gratta  redemptis  lue- 
luo  um  extherh  ,  &c. 

Je  fais  donc  confiner  la  troifiéme 
partie  des  Annales  dites  de  S.  Bertin, 
dans  un  abrégé  desa&ions  de  Louis  le 
Débonnaire,  depuis  Tan  830.  inclu- 
iïvement  jufqu'environ  la  fin  de  Tan- 
née 8  3  > .  &  des  événemens  principaux 
de  ces  fix  années;  lequel  fommaire  n'eft 
point  pris  de  Thégan  ni  de  l'Aftro- 
îiome.  Depuis  856.  jufqu'à  861.  on 
reconnoît  un  ftile  différent  de  ce  qui 
précède  ;&  enfuite  depuis  8  6 1.  juf- 
qu'à 8*82.  où  ces  Annales  Bertiniennes 
fe  terminent  >  c'eft  encore  un  autre  ftilc 
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qui  diffère  par  bien  des  endroits ,  de 
celui  des  Annaliftes  précédens.  Venons 
à  la  comparaifon  de  ces  deux  derniers 
Annaliftes.  De  crainte  d'être  trop 
long,  je  me  bornerai  à  quelques  exem- 
ples. 

Si  je  confidere  les  expreflïons  théo- 
logiques ,  ou  qui  reflentent  la  pieté  êc 
la  tendreffe  paftorale  ,  j'en  trouve  fou- 
vent  &  de  bien  placées ,  dans  la  pénul- 
tième partie  ,  &  prefque  jamais  dans  la 
dernière  partie  des  Annales  dont  je  par- 
le* 1/ Auteur  de  la  pénultième  partie, 
veut-il  marquer  la  viétoirc  remportée 
par  une  armée  fur  une  autre  3  veut-il 
s'expliquer  fur  i'expuîfion  des  Nor- 
mands de  différens  endroits  ,  fur  celle 
des  Sarazins  ,  ou  d'autres  peuples  en- 
nemis ,  &  fur  les  faufles  attaques  por- 
tées contre  Charles  le  Chauve  ;  il  n'ou- 
blie jamais  de  marquer  que  c'eft  par  le 
fecours  du  Ciel ,  ou  par  un  effet  de  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  parce  que  Dieu 
a  bien  voulu  prêter  fon  bras  ,  &  com- 
battre ;  &  pour  ne  pas  oublier  un  lan- 
gage ,  qui  lui  eft  encore  plus  ordi- 
naire ,  j'ai  obfervé  qu'il  dit  que  c'eft 
par  le  fecours  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  :  adtpta  divinhus  viâo- 
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fia  (a)  ,  Cœleflibus  auxiliis  fuhi  (b)  % 
Dà  auxilio  (c),  Domino  pugnante  (d); 
Largieme  mifericordta  Dei  (e)  :  auxi- 
lio  Domini  nojîri  Jefu  Chrifli  ;  cette 
dernière  exprefîîcn  lui  étoit  la  plus  fa- 
milière ;  elle  fe  trouve  dans  fes  Anna- 
les à  l'an  84     à  l'occafion  de  la  vic- 
toire des  Saxons  fur  les  Normans  ,  à 
Tannée  84  8 »  au  fujet  de  celle  que  les 
Ecoffois  remportèrent  pareillement  fur 
les  Normans  ,  &  à  l'an  8yo.  où  il  mar- 
que que  les  Anglois  devinrent  aulîî 
viâorieux  des  mêmes  barbares.  L'au- 
teur de  la  cinquième  ou  dernière  partie 
des  Annales  ,  a  ryi  également  occafion 
d'employer  s'il  eut  voulu  quelqu'une 
des  exprefiîons  ?  ufîtées  par  fon  prédé- 
ceffeuiv  Il  parle  à  Tan  865*.  de  la  dé- 
faite des  mêmes  Normans ,  parle  Duc 
Robert  ;  &  plus  bas  j  du  carnage  que 


(a)  Ad  an  8  3  9«  ubi  de 
yifhoria  Ludovici  in 
partihus  Aquitanicis» 

(b)  Ibidem*  Ubi  de 
viiïoria  Saxonum  in 
Sorabos.  On  pourroir  en- 
core remarquer  l'attention 
qu'il  a  d'inférer  dans  fes 
Annales, à  la  même  année 
ce  que  Théophile  Em- 
pereur d'Orient  mandoit 
à  Louis  le  Débonnaire  s 
de  vicloriis  qms  cœlitns 


fuerat  ajfecutus  .  . .  da~ 
tori  vifloriarum  ont" 
nium  y  Crc 

(c)  Ad  ann*  843.  ubi 
de  expnlfione  Saraceno* 
ritm  à  Benevenlanis» 

(d)  Ad  ann.  853.  ubi 
de  expulfione  Bulgaro- 
rum  à  Ludovieo  Rege 
Gerrnaniœ. 

(t)  Ad  ann.  8  5  8.  ubi 
de  carolo  fervato  ah 
infidiis  Ludovici  fratris* 


des' /infinies  de  S.  Eertin.    44  j 
les  troupés  d'Aquitaine  firent  de  la  mê- 
me nation.  Il  a  encore  différentes  oc* 
cafions  de  remettre  aux  yeux  du  lec- 
teur ,  les  échecs  qu'efluyerent  ces  bar- 
bares ,  ou  bien  ilfe  préfente  à  lui  quel- 
que chofe  à  dire  touchant  certaines  au- 
tres victoires  ;  mais  cet  Auteur  à  qui 
les  fecours  d'en  haut ,  n'étoient  pas 
apparemment  fi  préfens  à  Fefprit ,  n'en 
fait  aucune  mention.  Si  c'étoit  le  mê- 
me écrivain  qui  eut  rédigé  ces  deux: 
morceaux  ,  pourquoi  fe  fouvient-il  fi 
cxa&ement  dans  l'un  ,  des  faveurs  da 
ciel ,  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  du 
fecours  de  Notre  Seigneur  J.  C.  & 
^jue  dans  l'autre  ,  il  n'attribue  plus  la 
même  gloire  au  Souverain  arbitre  des 
couronnes  ?  On  lit  dans  le  même  An- 
nalifte  à  l'an  84    une  reflexion  fi  ju- 
dicieufe  ,  &  en  même-tems  fi  honora- 
ble à  la  toute-puiflance  de  Dieu  ,  &  fî 
convenable  à  fa  mifericorde  ,  que  je 
4ie  puis  l'omettre  ici.  Normanni  alveo 
Stquanœ  remenfo  maria  repetunt,cunc- 
ta  maris  loca  jinitima  diripium  y  vap 
tant  y  atque    incendiis  concremant. 
Voilà  le  fait ,  tel  peut-être  que  le  cin- 
quième Annalifte  fe  feroit  contenté 
de  le  rapporter  :  mais  le  quatrième  Au- 
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nalifte ,  qu'on  voit  bien  avoir  été  un 
homme  de  pieté  ,  &  verfé  dans  le  ftile 
des  Homélies,  ajoute  cette  petite  refle- 
xion avant  que  d'en  venir  au  récit  du 
defavantage  qu'eurent  enfin  les  Nor- 
mans  en  cette  occafion  :  Sed  licet  pec~ 
catis  noflris  divinx  bonhatis  œquhas 
nimium  ojfenfa  ,  taliter  Chriftianorum 
terras  &  régna  attrherit  >  ne  tamen 
etiam  pagani  improvidenxiœ  aux  certè 
tmpotenxiœ  Dominum  omnipotentijjî*. 
murn  ac  providemijjîmum  irnpunè  âiu- 
tiùs  infimularent  5  càm  à  quodam  Mo- 
nafterio  Sithdiu  nomine  direpto  incen- 
foque  oneraxis  navïbus  repedarent ,  ita 
divïno  jtidicio  vel  tenebris  cœcati  if 
infaniâ  jum  perculji  y  ut  vix  perpauci 
évadèrent ,  qui  Dei  omnipotemis-  iter 
cœteris  nunxiarent.  J'avouerai  fî  l'on 
veut ,  que  les  reflexions  trop  longues 
ne  conviennent  point  à  un  Annalifte  ; 
mais  lorfqu'elles  fe  trouvent  dans  une 
portion  d'Annales  ,  &  nullement  dans 
une  autre ,  n'eft-ce  pas  un  fondement 
fuffifant ,  pour  juger  que  les  Auteurs 
primordiaux  de  ces  Annales  font  difFé- 
rens.  On  remarquera  ici  en  paflant, 
combien  le  pieux  Auteur  de  la  pénul- 
tième partie  des  Annales  Bertinienes, 
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appuyé  fur  la  toute-puiffance  de  Dieu, 
puifqu'il  donne  même  un  fuperlatif  3 
Fépithete  omnipotent. 

Cet  Auteur  n'étoit  pas  moins  tendre 
envers  les  peuples  ,  que  reconnoiflant 
envers  la  divine  bonté.  Je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  une  fîmple  preu- 
ve ,  par  les  termes  dont  il  fe  fert  pour 
exprimer  la  mifere  où  Ton  fe  trouva  en 
France  Tan  843 .  Emergentibus  igitur  , 
dit-il  y  hinc  Inde  tôt  tantifque  incejjœbi~ 
liter  malts  9  vaftante  pafjim  curMa. 
raptore  f  coaâi  funt  per  multa  totius 
G  allia  loca  homines  terra  mixtam  pau- 
citatem  farina  atque  in  panis  fpeciem 
redaâam  comedere  :  Et atque  lacrima- 
bile  >  imo  execrabile  nimiùm  facinus  , 
cùm  jumenta  raptorum  pabulis  abun~ 
àarent  9  Ù*  homines  ipfius  terrena  ad" 
mixtionis  crujîulis  indïgerenu  Ces  ex- 
preffions  marquent  évidemment  ,  un 
Auteur  qui  avoit  vu  de  fes  yeux  l'ex- 
trême mifere  dont  il  parle  ,  &  qui  y 
avoit  compati  fenfiblement.  Le  dernier 
Annalifte  parle  bien  de  quelques  rava- 
ges, arrivés  même  dans  fon  pays  ;  mais 
jamais  il  ne  va  jufqu'à  attendrir  fon  lec- 
teur. Cette  expreffion  lacrimabile  di- 
gne de  larmes  ^  étoît  aiTez  fréquente 
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dans  la  bouche  de  notre  quatrième  An-* 
nalilîe  :  &  le  cinquième  ne  s'en  fert  ja- 
mais ,  quoiqu'il  en  ait  eu  beaucoup 
d'occafions.  Comment  eft-ce  que  dé- 
bute le  quatrième  Annalifte  ,  fur  l'a- 
poftafie  d'un  nommé  Bodon  Diacre  , 
qui  en  839.  embrafla  le  Judaïfme  ,  fe 
fit  circoncire  ?  fe  maria ,  puis  pafTa  en 
Efpagne  ?  Interea  ,  dit-il ,  lacrimabile 
nimiumque  cunéîis  Catholicis  Ecclefiœ 
jiliîs  ingemifeendum  fama  perferente 
innotuh  ;  un  peu  après  il  ajoute.  Quoà 
lacrimabilher  dicïmus.  Continuant  à 
parler  du  même  Apoftat  à  l'an  847.  & 
du  mal  infini  qu'il  fit  en  Efpagne ,  il 
dit  :  Super  quo  omnium  iiïius  regni 
(  Uifpanice  )  Chriftianorum  petitio  ad 
Carolum  Regem  regnique  fuiEpifcopos, 
ceurojque  nojîra  jîdei  ordines  lacrima- 
bilher mijja  ejl ,  ut  memoratus  apojïa- 
ta  repofeeretur.  Le  cinquième  Anna- 
lifte ,  n'a  pas  manqué  d'occafions  defe 
fervir  de  ce  langage  de  commiferation, 
&  jamais  on  ne  le  voit  fortir  de  fa 
plume. 

Si  les  Auteurs  ont  des  tours  fami- 
liers ,  &  des  expreffions  qui  leur  revien- 
nent fouvent ,  il  faut  auffi  avouer  qu'on 
en  remarque  ,  qui  ont  l'ufage  de  cer- 
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tains  mots  que  d'autres  n'ont  pas  ,  au 
moins  dans  le  même  fens.  Pai  obfervé 
par  exemple  ,  que  le  quatrième  Anna- 
lifte parle  un  plus  pur  latin  que  fon 
continuateur  ,  dans  les  noms  qui  ne 
font  point  noms  propres.  Le  terme 
dyexerckus  ou  autre  d'aufïï  bon  latin  , 
eft  celui  qu'il  employé  toujours  pour 
fignifier  une  armée  ;  expreffion  que  les 
guerres  de  ces  tems-là  ,  lui  rappellent 
très  fouvent.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  cinquième  Annalifte.  Les 
\Tingt  années  dont  il  donne  un  abrégé 
hiftorique  3  font  également  remplies 
de  guerres  comme  les  ving-cinq,  dont 
Pautre  a  fait  l'Hiftoire.  Néanmoins  ce 
dernier  Auteur  ,  laiffe  le  plus  fouvent 
à  l'écart  le  mot  exercitus ,  &  met  en 
place  celui  d'hoflis ,  qu'il  féminife  mê- 
me quelquefois.  Chez  le  quatrième 
Annalifte  hofiis  (a)  ,  fignifie  toujours 
l'ennemi  ,  Tadverfaire  :  chez  le  cin- 
quième ,  hojîis  fignifie  tout  le  con- 
traire ?  il  veut  dire  les  troupes  du  parti 
ami  5  l'armée  du  Prince  pour  qui  l'on 
tient  ,  expreflïon  de  balfe  Latinité  , 
d'où  eft  venu  le  mot  hoft  pour  lignifier 
farinée,  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans 

(a)  Il  y  qÛ  ?3ge  188.  C. 


I>ucKcn 
T.  3. 

P.  22*. 

o. 

P.  244. 
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ce  dernier    AnnaMe  aux  annnécs 
866(a),  872(^873  (0587y  («J>, 
880  (e).  Les  endroits  où  il  fait  hojiis  \ 
de  genre  féminin  ,  outre  l'un  de  ceux 
<[ue  je  viens  de  do  nner  ,  font  les  an- 
nées 86j,  866,  S6y  ,872>&873. 
On  y  lit  :  Hludovicus  Germanorum 
5  Rex  hojîem  fiant  contra  Winedos  di- 
re £îam  &  profperè  agentem  recepit.  A 
Fan  S  6 6.  Quo  Carolus  hojliliter  cum 
tait  hojle  confeâia  maxime  de  Epifio- 
pis .  .  .  ..fi  perreBurum  ire  denuntians 
&c.  A  i'an  872.  Hludovicus  Impe- 
rator  .  .  .  hojle  colleéîâ  ,  Roma  itermn 
in  panes  Beneventanas  perrexit.  A  l'an 
873.  Carolus  iier  cœptum  peragens 
cum  hofie  colleBa  civitatem  Ande- 
gavis .  .  .  obfidit.  Il  y  a  d'autres  en- 


(4)  Hludovicus  Cer- 
tnanidt  Rex  montra  quof- 
dam  fuorum  in  Marc  a 
adverfus  Winidos  rebel- 
lionem  molientes  hoflem 
movit  ,  quant  prœcedens 
in  brevi  rebellant  es  fine 
confl'iclu  domat  y  CP"  hof- 
tem  nendum  penè  promo- 
tumdomi  refldere  man 
davit.  Duchêne  tom.  3. 
|>ag.  225. 

(b)  Hludovicus  hoflem 
quàm  magnum  potuit 
cum  Çaroiomanno  dire- 


xit*  pag.  244» 

(c)  Pervento  Patritio 
Imperatoris  Grœcorum 
cum  bojfe  in  civitate* 
pag.  245.  C. 

{d)  Hludovicus, . .  cum 
b&fte  C7*  filio. . .  .  ufque 
ad  Attiniacum  venit. 
pag.  247 -C- 

(e)  Ir.deque  cum  hofle 
ex  regnis  fuis  una  cum 
prœdicla  feara  Ludovici 
Régis  Germaniœ  .  . .  in 
Èurgundiam  .  •  perrexe- 
rmu  Pag.  2  6o.  A. 
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droits  où  hoflis  fignifie  chez  le  même 
Auteur ,  une  levée  de  troupes  ,  ou  la 
guerre  même:  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
par  ces  deux  ou  trois  partages  :  Et  Ca* 
rolus  gêner  aliter  per  omne  regnum  fuum 
hofle  denuntiatâ  ^Vlacïtum  fuum  Ca- 
hndis  Augufli  in  Carnutum  civitate 
condixit  ;  &  plus  bas  :  Lotharius  à 
Franconofurd  revertens ,  hoflem  ad pa- 
îriœ  defenfionem  per  regnum  fuum  m* 
dicit ,  quafi  contra  Normannos.  Ces 
deux  paffages  fe  lifent  à  Tan  867.  & 
reviennent  pour  le  même  fens  à  celui 
de  Pan  87  3 .  où  on  lit  :  Carolus  hoflem 
denuntiat  ver  fus  Britanniam  y  ut  Nortm 
manni  qui  Àndegavis  civitatem  occu- 
paver  ant ,  non  autumarent  fe  adver- 
fus  eos  illuc  hurum. 

Je  pourrois  entrer  dans  un  pareil  dé- 
tail fur  le  terme  honores  5  que  l'Auteur 
de  la  dernière  partie  des  Annales  Berti- 
nîennes  employé  dans  le  feus  ,  qui  a 
fait  placer  ce  mot  dans  le  GlofTairc  de 
moyenne  &  bafle  Latinité.  On  l'y 
trouve  aux  années  Sdj  Se  S66  :  en 
869  doublement ,  en  872  &  882. 
Il  faut  donc  que  fon  prédécefTeur 
dans  la  confection  des  Annales  ,  eût 
été  élevé  dans  un  pays  où  l'on  parloit 


I 
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un  latin  moins  barbare  ,  ou  il  faut  dire 

qu'il  n'a  pas  voulu  adopter  ces  expref- 

fions  bizarres  &  inconnues  aux  bons 

Auteurs. 

Mais  quittons  ces  obfervations  gram-  j 
maticales  ,  qui  prouvent  que  ces  deux 
écrivains  avoient  étudié  fous  différens  j 
maîtres,  &  peut-être  en  différens  pays , 
pour  faire  remarquer  ce  qui  démontre 
ce  fait  un  peu  plus  formellement.  Les 
noms  propres  n'étoient  pas  des  chofes 
que  Ton  enfeignât  autrefois  dans  les 
écoles  avec  une  grande  attention. 
De-là  vient ,  que  même  parmi  les  Sça- 
vans  du  neuvième  lîécle  ,  les  noms  de 
lieu  furent  fouvent  latinifés  différem- 
ment. Le  point  où  j'en  veux  venir,  eft 
que  l'écrivain  de  la  quatrième  partie 
des  Annales  de  Saint-Bertin  ,  fçavoit 
fon  Céfar  ,  &  fon  Itinéraire  d'An-  j 
tonin  ;  il  ne  manque  point  de  donner  j 
aux  villes  de  France  dont  il  parle  ,  les  j 
noms  que  l'écrivain  de  la  guerre  des 
Gaules  ,  ou  celui  de  l'Itinéraire  leur 
donnent.  On  y  voit  les  noms  & Aiedw- 
cum  Senonum  y  Augufla  Trecorum , 
Augufla  TrevïroYum  ,  Augufta  Vtro- 
manduorum,  Cafaredunum  'Iuronum7  L 
Durocortorum  Remorum,  Samarobriva 

Ambianorum  , 
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Ambianorum  ,  Lotitia  Pariftorum  > 
Tullum  Leucorum.  Ces'  mots  anciens 
y  font  prodigués  ,  pour  les  villes  que 
FAuteur  envifageo  t  dans  les  anciens 
écrivains,  comme  capitales  d'un  pays  ; 
mais  lorfqu'il  parle  de  certaines  autres 
villes  ,  qui  ne  lui  paroiiToient  point 
avoir  été  fi  célèbres  dans  les  écrits  des 
anciens  ,  ni  avoir  été  capitales  ,  il  en 
fabriquoit  les  noms  fur  la  prononcia- 
tion vulgaire  de  fon  tems  5  ce  qui  l'o- 
bligea de  les  fyncopcr.  C'efï  ainfî  que 
fans  fe  mettre  en  peine  ,  quel  étoit  le 
nom  latin  primitif  de  Rouen  &  d'Au- 
xerre  ,  il  nomme  toujours  l'une  de  ces 
villes  Rotumci  3  &  l'autre  Alttodorum , 
êc  fon  territoire  A  tiodcrenfts.  L'écri- 
vain de  la  cinquième  ou  dernière  partie 
des  Annales  ,  eft  plus  eniforme.  Apres 
avoir  employé  dès  le  commencement 
de  fon  ouvrage  ,  l'exprefîîon  de  Du- 
rocortorum  Remorum  pour  faire  hon- 
neur à  cette  ville  ,  &  par  déférence 
pourleftile  de  fon  prédécefTeur  ^  il  ne 
fe  fert  plus  dans  la  fuite  que  du  terme 
de  Remi  ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
villes.  Il  afreâe  même  en  parlant  des 
Archevêques  de  Sens,  de  les  nommer 
toujours  Semnjès  ,  au  lieu  de  Seno- 
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fienfe s  ;  mais  il  eft  exaét  dans  les  noms* 
d'Auxerre  &  de  Rouen  ;  il  nomme 
cette  première  ville  un  grand  nombre 
de  fois ,  &  il  l'appelle  toujours  Autif- 
fîodorum  ,  &  les  Evêqucs  de  l'autre 
«font  il  parle  quelquefois,  font  defignés 
chez  lui  par  le  nom  de  Rotomagenjts. 
Tout  cela  prouve ,  que  depuis  8  3  6. 
jufqu'en  86t.  ce  fut  une  même  main 
qui  travailla  à  ces  Annales  ,  &  que  de- 
puis 861.  jufqu'à  882.  ç'en  fut  une 
autre. 

La  différence  de  ftile  fe  fait  encore 
fentir  dans  l'emploi  du  pronom  nofter. 
Ceft  un  pronom  ,  que  ceux  qui  débi- 
tent les  Nouvelles  ont  fréquemment  en 
bouche  y  lorfqu'il  eft  queftion  de  ba- 
tailles, de  marches  d'armée  ,  de  traités 
de  paix,  &c.  Ils  difent  communément; 
Notre  Armée ,  Nos  Troupes ,  Nos  Gens9 
Nos  Capitaines ,  Nos  Députez  9  Nos 
Plénipotentiaires^  même  Notre  Royau- 
me. L'Auteur  de  la  quatrième  partie 
des  Annales  ,  fait  voir  par  l'emploi  du 
pronôth  Nofter  ,  qu'il  deraeuroit  en 
France  ;  fon  continuateur  depuis  l'an 
86  i.  n'étoît  pas  moins  habitant  du 
même  Royaume ,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  endroits  de  fou  écrit  i  mais 
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jamais  il  ne  fe  fert  du  pronom  dans  au- 
cune des  occafîons,  où  les  événemens 
de  la  guerre  lui  euffent  diété  de  mettre 
les  Noires  ,  fi  ç'avoit  été  fon  iiîle.  Le 
quatrième  Annalifte  ?  parlant  à  Tan 
836.  de  l'Affembîée  de  Thionviile  , 
où  Lothaire  envoya  des  AmbaiTadeurs 
pour  traiter  avec  Louis  le  Débonnaire 
fon  pere  ;  Cum  quibus  ,  dit-il,  de  ad- 
<vemu  ejus  traâatum  ejt,  ac  NGSTRA 
ex  parte  firmatum,  ut  incolumis  un  à 
cutn  fuis  ad  patris  venir  et  prœfentiam. 
A  Tan  837,  Ea  tempejlate  Nordman* 
ni  .  .  .  in  infula  quœ  IValacria  dicitur 
NOSTROS  h  iparatas  aggreffî ,  mul- 
tos  trucidaverunt.  A  la  même  année. 
Britones  quadam  infolentiâ  rnoti  rebel- 
lari  conati  junt  :  quorum  motus  Impe* 
rater  direâa  expéditions  cm  compreffïr? 
redditàque  NOSTRIS  terra  &  datis 
ebfidibus  y  fidèles  fefe  pallient  junt  per- 
manfuros.  A  Tannée  838.  Noviomago 
Imper ator  progredi  dijponebat  ,  qua~ 
tenus  fuà  prxfentià  damnurn  quod  àn- 
nts  prœteritis  pyratarum,  importunitate 
NOSTRORUMque  defidiâ  ,  comi- 
gerat ,  vitaretur.  A  la  même  année , 
Ubi  etiam,  (  il  parle  d'Attigni ,  )  M'iffi 
Horich  venientes  ,  pyraxarum  in  NOS- 

Ppij 
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TROS  fines  dudum  irruent  tum  ma* 
ximos  a  fie  ob  Imperatoris  fidelitatem 
captos  • .  .  retuîerum.  A  Tannée  835?. 
parlant  des  Ambafladeurs  de  Théo- 
phile Empereur  des  Grecs  ,  &  de  cer- 
taines autres  gens  qui  les  accompagnè- 
rent jufqu'à  Ingelheim.  Quorum  ad- 
ventus  caufiam  hnperator  diligentius 
invefligans  ,  comperit  eos  gentis  ejfie 
Sueonum  5  exploratores  potius  Regni  il- 
lius  NOSTRIque  ,  quàm  amicitiœ 
pethores  ratus.  L'écrivain  veut  parler 
de  la  Germanie  &  de  la  France.  C'eft 
une  chofe  affez  vifîble.  A  l'an  8yo.  il 
dit  au  fujet  des  Normans  :  Sed  quia  in- 
cautè  fiuficepta  efi  eorum  conjuration  à 
potentioribus  NOSTRIS  facile  interfi- 
çiuntur. 

Ce  même  Annalifte  ,  avoit  fî  fort 
contraéfcé  Thabitude  de  fe  fervir  du 
pronom  ,  qu'il  ne  l'employa  pas  feule- 
ment à  l'égard  des  affaires  du  Royau- 
me comme  bon  Regnicole  ,  mais  en- 
core dans  les  occafïons  où  il  s'agifîbit 
des  mœurs  &  de  la  foi.  Ainfî  par  exem- 
ple, il  dit  à  l'an  845*.  Nortmanni  •  .  • 
cunâa  maris  loca  finhima  diripiunt  9 
*vafiant  ,  atque  incendiis  concremant. 
Sed  Ucet  peccatis  NOSTRIS  divine 
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bonhatis  œquhas  nimium  offenfa ,  &c. 
A  Tan  847.  parlant  d'un  apoftat,  re- 
tiré en  Efpagne  :  Super  quo  omnium 
illius  ,  (  Hifpaniœ,  )  regni  Chriftiano- 
rum  petiîio  ad  Carolum  Rege?n ,  regni* 
que  fui  Epifcopos  ceterofque  NOSTRAL 
jidei  ordines  lacrimabilher  mijfa  eft.  Et 
enfin  à  Fan  849*  parlant  de  Gothef- 
falc  :  Pannoniam  Noreiamque  ador- 
fus  y  queedam  NOSTRJE  faluti  valde 
contraria  .  . .  adjîruens.  Je  me  perfua- 
de  que  l'ufage  &  l'emploi  du  pronom 
nojler ,  étant  fi  commun  chez  ce  qua- 
trième Annalifte^  ce  fera  un  nouvel  argu- 
ment pour  ne  lui  point  attribuer  la  der- 
nière partie  des  Annales  de  S.  Bertin, 
où  ce  langage  ne  paroît  aucunement. 

Jufqu'ici ,  je  ne  me  fuis  attaché  qu'à 
reprefenter  certaines  différences ,  qui 
regardent  le  ftile  &  la  diélion  entre  les 
deux  derniers  continuateurs  des»  Anna- 
les d'Egmhard.  Il  eft  tems  d'apporter 
les  preuves  de  la  différence  du  goût  & 
du  génie  de  ces  deux  Ecrivains.  Pen 
vois  de  très-fenfibles  >  fi  je  confidere  le 
but  de  Tun  &  de  l'autre  Auteur.  Le 
premier  >  traite  beaucoup  plus  de  fujets 
différents  que  le  fécond ,  quoiqu'il  foit 
plus  court  que  lui.  Il  eft  concis  dans 
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ce  qu'il  dit  :  mais  il  ne  fe  borne  pas  I 
parier  de  guerres  ,  de  traités  de  paix  , 
de  Conciles  ,  des  ravages  des  Nor- 
mans  ,  &  autres ,  de  voyages  de  Rois , 
d^affaires  Epifcopales  >  comme  fait  le 
fécond.  Il  rapporte  les  éclypfes  arri- 
vées de  fon  tems  (a)  ,  les  apparitions 
de  comètes  (£)  ,  celles  de  la  lumière 
boréale  (c)  ,  les  obfervations  faites  au 
fujet  de  la  lune  (d) ,  les  pluyes  &  les 
tempêtes  extraordinaires  (e),  les  débor- 
demens  de  la  mer  &  des  rivières  (/)  y 
les  tremblemens  de  terre  (g)  ,  les  chu- 
tes de  la  foudre  (h) ,  les  dégâts  caufés 
par  les  vents  (  i  ) ,  par  les  loups  (  k)  , 
les  découvertes  faites  fur  le  rivage  de 
la  mer  (  /  )  ,  les  peftilences ,  les  grands 
hivers  (m).  Rien  de  tout  cela  ne  fe 
trouve  dans  le  cinquième  &  dernier 
Annalifte  ,  quoique  dans  les  vingt  an- 
nées que  fon  ouvrage  renferme ,  il  ait 
dû  arriver  beaucoup  d'évenemens  fem- 
blables  à  ceux  que  fon  devancier  avoit 
vus  entre  83 5.  &861.&  qu'il  en foit 

(a)  En  S38  9  840  ,      (£)En  842  ,  H9- 
%60,  (h)  En  8  s  8.  deux  fois, 

(b)  En  85  5.  0  )  En  846. 


(e)  En  8*6  ,  858. 


(c)  En  8  39  ,  8  55>. 

(d)  En  860. 


(4)  En  845,  858. 
(/)  E  .  858. 
(m)  En  8$$  ?  85cv 


des  Ànnaks  de  S.  Bert'w.  4  y  y 
arrivé  en  effet  qu'on  trouve  écrits  dans 
d'autres  Auteurs.  On  ne  connoît  qu'u- 
ne année  ,  qui  eft  celle  de  874.  dans 
laquelle  il  a  marqué  que  Fhy  ver  fut  fort 
rude  ,  &  Tété  fort  fec.  Voilà  précifé- 
ment  à  quoi  fe  reduifent  tontes  les  ob- 
fervations ,  qu'il  a  faites  fur  la  nature 
&  fur  la  phyfique. 

Mais  au  lieu  de  cela  ,  cet  Auteur 
s'étend  fort  au  long  fur  les  Conciles  & 
fur  les  affaires  de  l'Èglife.  On  voit  que 
c'eft  ce  qui  l'occupoit  principalement , 
&  il  ne  manque  jamais  de  faire  fentir 
dans  Toccafion  ,  qu'il  étoit  finguliére- 
ment  verfé  dans  le  Droit  Canonique. 
Le  compilateur  de  la  quatrième  partie» 
n'oublia  pas  de  parler  de  plufieurs  Af- 
femblées  Epifcopales  ,  de  plufieurs 
Plaids  ,  de  certaines  affaires  où  les  Ca- 
nons furent  pefez  ;  il  fe  fert  alors  s 
des  termes  vagues  de  Caufes  d'E-  * 
glife  y  Convenius  venerabilium  Epif* 8 
coporurri)  d'Evêques  ou  de  Concile  ju- 
geant, d'Audience  d'Evêques,  îanga* 
ge  ufité  dans  les  anciens  écrivains, 
Mais  celui  qui  a  rédigé  la  cinquième 
partie  ,  ne  fe  fert  point  de  ces  ancien- 
nes expreffions,  il  en  employé  de  plus 
communes  >  ou  d'autres  qui  avaient 
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été  trouvées  dans  les  derniers  tems 
ôc  il  répète  jufqu'à  ennuyer  ,  les  termes 
qui  font  devenus  depuis  fi  familiers 
dans  les  Ecoles  de  Droit.  Je  ne  puis 
me  difpenfer  de  les  rapporter  ici  ,  afin 
qu'on  ne  croye  pas  que  j'en  impofe. 
Ce  détail  fera  un  peu  long  ,  mais  il 
m'a  paru  néceffaire  pour  les  confé- 
quences  que  je  veux  en  tirer  3  &  que 
j'efpere  en  faire  tirer  par  mes  Lec- 
teurs. 

A  l'année  8  61  (a) ,  qui  eft  celle  où 
commence  ce  dernier  continuateur,  on 
lit  Hincmarus Rothardum  ipftus  urbis 
(  SueJJïonis  >  )  Epifcopum  REGULIS 
ECCLESIASTICIS  obedire  nolemem 
EpifcopaJ  privât  communione  fecun- 
dum  DECRETA  CANONUM. 

A  l'an  862  (b)  ,  Rex  Karolus  pojl 
MUNDANJE  LEG1S  judicium  ca- 
nonicum  y  &c. 

A  Tan  8  6 3  (c)  ,  Lotharius  . .  Val- 
àradam  contra  LEGES  ECCLE- 
SIASTICAS  ET  MUNDANAS 
in  uxorent  fibi  afciverat. 

A  la  même  année  (d) ,  Carolus  Ab- 
batiam  S.  Carïïephi .  .  .  LEGALI- 

(a)  Pag.  213,  A,        !     (c)  Pag.  2 1  <5.  B. 

TER 
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TER  evindicavit.  Un  peu  pins  bas  : 
Apud  Amifiodorum  filîam  Juam  Ju- 
dith ....  LEG  ALITER  conjugio  fo~ 
ciari  permiftt. 

A  l'an  864.  parlant  des  Capitulai- 
res  dreffez  par  Charles~le-Chauve  : 
Ù*  ut  LEG  ALI  A  per  omne  regnum 
jitum  obfirvari  prœcepit  (a). 

A  Tan  $6$.  à  Toccafion  du  Roi 
Lothaire  :  Mandantes  ut  emendaret 
quod  contra  LEGES  DIVIN  AS  ET 
HUM  AN  AS  commiferat  ,  &c.  Un 
peu  plus  bas  ,  il  dit  que  Rothade  Evê- 
que  de  Soiflons  ,  fut  rétabli  par  le 
Pape  Nicolas,  w«  R  EGULARI  TER 
fed  POT  EN  TIA  L ITER  :  &  cum 
SACRI  CANONES  dicant,  &c  (b). 

A  Tan  8  66.  fur  la  vacance  de  l'E- 
glife  de  Trêves  :  il  dit  que  c'eft  contra 
SACRAS  REGULAS  (0 .  Parlant  un 
peu  après  des  Ordinations  ,  faites  par 
Ebbon  Evêque  de  Reims  :  quoniam 
REGULJE  SACRJE.  apertè  non  po* 
terant  convelli  .  .  .  &  licet  juxta  In- 
mcentii  DECRETA  ,  &c.  A  la  mê- 
\  me  année ,  il  dit  des  Evêques  de  1  a 

(d)  Pag.  221.  B. 
(b)    Pag,    222.  B.  & 
l  til.  B% 


(c)  Pag.  225. 
226.  B. 
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fa&ion  de  Wulfade  de  Bourges  /qu'ils 
étoient  LEGIBUS  ECCLESIASLl- 
CIS  minus  necejjario  perhi  ;  &  il  ajou- 
te, qu'ils  agirent  contra  LEGES  £C- 
CLESIASIICAS. 

A  Tan  86 7.  au  fujet  des  Evêques 
afïemblés  à  Troyes  ,  il  dit  :  Quidam 
contra  verhatèm  &  CANONUM  SA* 
CRORUM  autontatem  >  adverfus 
Hincmarum  ,  (  Remenfem  9  )  moliri 
cœperum  (a). 

A  Fan  868.  parlant  d'un  certain 
Eleuthere  5  il  dit  qu'on  Te  difpçfoit  à 
le  juger ,  fecundum  LEGES  ROMA* 
NAS  (6).  A  la  même  année  ,  il  remar- 
que le  conflit  du  jugement  Séculier ,  5c 
du  jugement  Eccléfiaftique  dans  l'af- 
faire de  Hincmar  de  Laon  (c) ,  &  pref- 
que  aufli-tôt  il  ajoute  :  ftcut  SACRAL 
LEGES  prœcipiunt. 

A  Tan  871  (d)  ,  parlant  de  Carlo- 
man  fils  de  Charles-le-Chauve ,  &  de 
ceux  qui  commirent  des  dégâts  dans 
fon  Royaume  ,  eos  fecundum  CANO* 
NES  communione  privarunt  ftcut  in 
jepfjlolis  contwetur  ,  quas  inde  juxta 
SjACRAS  REGULAS  ad  alios  Epif 

(a)  Pag.  223.  C.        l    (c)  Pag.  233.  B. 

(b)  Pag.  230.  C.        !    (d)  Pag.  242.  A, 
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topos  tranfmiferunt.  Quelques  lignes 
plus  bas  parlant  de  Hîncmar  de  Reims,, 
il  répète  encore  fon  Secundum  RE- 
GULAS ECCLESIASTICAS  ,  & 
fon  Judicium  REGULARE. 

A  Tan  872  (a),  il  fait  remarquer 
que  le  Concile  de  Conftantinople  fta~ 
tua  quelque  chofe  ,  contra  ANTI- 
QUOS  CANONES. 

A  Tan  873.  on  y  voit  dès  le  com- 
mencement de  Tarticle  SACROS  CA- 
NONES: SACRAS  REGULAS(Ù). 
SACRARUM  LEGUM  DECRE- 
TA (*% 

Il  dit  à  Tan  876.  au  fujet  des  hon- 
neurs qui  furent  rendus  par  ordre  du 
Roi ,  à  Anfegife  Archevêque  de  Sens, 
au  Concile  de  Pontion  ,  que  ce  fut  : 
reclamante  Remorum  Archiepifcopo  hoc 
faâtum  SACRIS  REGULIS  obvia- 
re(d)  :  les  adverbes  CANONICE , 
&  REGULARITER  ne  font  pas  ou- 
bliés dans  le  refte  du  récit  qu'il  fait  de 
ce  Concile.  Au  même  endroit ,  il  fait 
obfervcr  que  les  Capitulaires  qui  furent 
lus  dans  ce  même  Concile  par  Odon 
Evêque  de  Beauvais,  fe  contredifoient 


(a)  Pag.  244.  B.  I  (c)  Pag.  24*.  A. 
(6)  Pag.  244.  C.        I     00  Pa?-  2«-8.  C. 
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l'un  l'autre,&  n'avoient  aucune  autori- 
té ;  ôc  que  c'eft  pour  cela  ,  qu'il  ne  les 
infère  point  dans  fes  Annales. 

Je  pourrois  entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,  des  circonftances  qui  prouvent 
-que  cet  Hiftorien  étoit  parfaitement 
jrempli  de  fon  Droit  Canon ,  &  qu'il 
jgn  corferva  le  ftile  jufqu'à  la  fin  de 
fon  ouvrage ,  puifqu'on  y  lit  encore 
jà  la  dernière  page  une  mention  exprefle 
jde  ces  Canons  facrés  ,  SACRA  M. 
AUCWRITATEM.  . .  quas  SACRÏ 
CANQNES  futuro  Fpifcopo  refïrvari 
prœcipïunt  (ci).  Mais  en  voilà  fuffifam- 
jnent ,  &  peut-être  trop  ,  pour  faire 
fentir  cette  différence  de  gén;e,que  j'ai 
remarqué  dans  le  dernier  continuateuç 
xles  Annales  de  Saint-Bertin  ,  d'avec 
fes  prédéceffeurs.  Ce  dernier  compila- 
teur ramenoit  tout  à  fa  feience  Cano- 
nique y  il  y  eft  entièrement  reconnoif- 
fable  :  l'autre  compilateur  eft  plus  va- 
rié ,  il  s'étendoit  fur  une  plus  grande 
diverfité  d'objets.  C  étoit  un  homme 
compatiflant  &  plein  d'onftion.  Si  quel- 
qu'un doutoit  de  la  vérité  de  ces  deux: 
points,  il  peut  encore  conférer  les  deux 
ouvrages  ,  &  le  dernier  lui  paroîtra  in- 

(a)  Pag.  a^i.  A. 
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dubitablement  d\in  bout  à  Pautre  parti 
de  la  plume  d'un  Canoniftc.  Mais  V 
quel  fut  ce  Canonifte  ;  c'eft  ce  que  je 
réferve  à  dire  lorfquc  j'aurai  fait  con- 
noître  quel  fut  le  pieux  &  fçavant  Au* 
teur  de  la  quatrième  partie. 

Il  eft  déjà  afTez  connu  cet  illuftre 
Auteur.  M.  L.  D.  L.  R.  a  prouvé  que 
ce  devoit  être  S,  Prudence  Evêque  de 
Troyes  ,  parce  qu'on  eft  très  afluré  fur 
le  témoignage  d'Hincmar  de  Reims  , 
que  cet  Evêque  avoit  écrit  les  Annales 
des  Geftes  de  nos  Rois  arrivés  de  fort 
tems  ,  que  le  paflage  qu^il  en  cite  fe 
trouve  mot  à  mot  dans  la  quatrième 
partie  des  Annales  Bertinicnnes ,  &  que 
ces  Annales  font  regarder  les  écrits  de 
Godefcalc  ,  comme  des  écrits  perni- 
cieux &  réprouvés  ;  ClafTe  dans  laquel- 
le S.  Prudence  les  mettoit  ,  puifqu'il  a 
dit  dans  fes  autres  ouvrages ,  qu'il  ne 
défend  ni  ne  foutient  l'Hérefîe  Gothef- 
calcane.  Je  n'y  voudrois  ajouter  qu'un 
troifiéme  indice,  qui  eft  que  l'Auteur  a 
dû  être  Evêque  ,  attendu  qu'il  fe  plaint 
en  quelques  endroits,  fur-tout  en  8^6. 
du  mépris  qu'on  avoit  fait  du  caractère 
Epifcopal  en  l'afTemblée  d^Epernay. 

Il  faut  réunir  à  ces  deux  preuves  d© 
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refTemblance  5  les  induâions  qui  fe  ti- 
rent naturellement  de  ce  que  j'ai  extrait 
de  la  quatrième  partie  de  ces  mêmes 
Annales.  Prudence  étant  mort  en 
odeur  de  fainteté,  puifqu  il  a  dans  foa 
Diocèfe  un  culte  dont  on  ne  voit  point 
le  commencement  ;  il  eft  vifîble  qu'a- 
vec la  feience  qu'il  avoit  puifée  dans 
les  Pères  de  FEglife ,  ainfi  qu'on  n^en 
peut  douter ,  il  ne  pouvoit  guéres  fe 
difpenfer  de  faire  mention  à  chaque 
viftoire  s  ou  prcfque  à  toutes  ,  que 
c'étoit  par  le  fecours  de  I^ieu,  par  l'ai- 
de du  ciel  j  par  un  effet  de  la  miféricor- 
de  divine  ,  par  la  force  du  bras  du  Sei- 
gneur^que  les,  viâorieux  avoient  triom- 
phé. 11  convenoit  auffi  très-fort  ,  à 
tm  faint  &  humble  Prélat  accoutumé  à 
îa  prédication,de  placer  de  tems  en  tems 
dans  fes  Annales  de  pieufes  réfléxions 
fur  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes, &  de  fe  comprendre  dans  le  nom- 
bre des  pécheurs  ;  il  ne  lui  convenoit 
pas  moins  de  gémir  fur  le  fort  de  ces  pau- 
vres getfs  qui  furent  réduits  de  fon 
tems  à  manger  de  la  terre  mêlée  avec 
un  peu  de  farine.  Son  cœur  tendre  & 
compatiffant,  le  porta  de  même  à  pleu- 
rer la  perte  de  ceux  qui  quittaient  h 
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Religion  Catholique  ,  (  qu'il  appelle 
ftojlra  fides  ,  noflra  falus ,  )  pour  cm- 
braflèr  le  Judaïfme  ou  l'Héréfîe  ;  à 
pouffer  des  foupirs  vers  le  ciel,  fur  ce 
qu'il  voyoit  quelquefois  lespayens  rem- 
portcrdesvi&oires  fur  les  ChrétiensCtf). 
La  chanté  qui  anime  les  Saints  5  éxi- 
geoit  de  lui  qu'il  traitât  avec  refpeâ: 
Hincmar  Archevêque  de  Reims.,  quoi- 
qu'ils fuffent  enfemble  en  conteftation 
pour  des  intérêts  temporels.  Auffi  5  dit- 
il  ,  à  Tan  849.  en  parlant  du  Siège 
Epifcopal  de  Reims  :  Cui  Ingrnarus 
VIR  VENERABILÎS  prafidet. 

On  pourroit  oppofer  à  mes  raifon- 
ncmens  ,  que  de  ce  qu'un  ouvrage  pa- 
roît  parti  de  la  plume  d'un  Evêque  ,  Se 
d'un  Evêque  fçavant  Se  pieux ,  il  ne 
s'enfuit  pas  néceflairement  qu'il  foit  de 
Prudence  Evêque  de  Troyes.  Mais  il 
faut  faire  attention ,  qu'il  s'agit  d'An- 


(rz)  Il  étoit  d'un  carac- 
tère il  reconnoiflànt ,  û 
humble,  &  fi  compatif- 
fant  ,  qu'il  eflayoit  de 
rinfpirer  aux  autres ,  en 
remerciant  Dieu  de  le  lui 
avoir  donné  ,  comme  on 
lit  dans  l'une  des  oraifons 
cjui  font  furement  de  lui , 
«près    fon    abrégé  du 


Pfeautîer,  contenu  dans  le 
volume  manuferit  4  598. 
de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  Te  laudo  O*  glori- 
fico  qui  mihi  fofpitatem 
membrorum*  .  •  honorem 
indebitum  3  fraternam 
caritatem  3  compajjlonis 
affefium  ex  tua  magna 
pietate  dedifti* 

Q  q  iiij 
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nales  des  Geftes  de  nos  Rois  9  &  qu'on 
eft  très  afluré  par  Hincmar  de  Reims  , 
que  Prudence  en  avoit  écrit.  Puis  donc 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  portion  de  cel- 
les de  S.  Bertin  que  je  lui  attribue  ,  qui 
ne  convienne  à  un  contemporain  de 
Hincmar ,  à  un  Evêque  ,  qui  fut  diftin- 
gué  par  fa  fainte  vie  ,  &  renommé  par 
fa  fcience  ;  pourquoi  ne  pas  reconnoî- 
tre  que  c'eft  lui  qui  en  eft  Auteur  ? 
pourquoi  ne  pas  avouer  que  les  An- 
nales de  S.  Prudence  ne  font  pas  per- 
dues y  mais  qu'elles  font  renfermées 
dans  le  volume  de  celles  de  Saint- 
Bertin  f 

Bien  pîus ,  avec  une  certaine  atten- 
tion on  peut  fe  convaincre,  que  cette 
partie  de  notre  Hiftoire  a  dû  être  écri- 
te par  un  Efpagnol  ,  dont  la  réfidence 
éteit  peu  éloignée  des  pays  de  Sens  Se 
d'Auxcrre.  L'Hiftoire  du  Diacre  AU» 
leman  ,  qui  fe  retira  en  Efpagne  pour 
s^y  faire  Juif ,  y  eft  répétée  deux  fois , 
fçavoir  à  Tan  839.  &  à  l'an  847.  Il 
faut  fur-tout  y  lire  la  requifition  des 
Chrétiens  d'Efpagne  marquée  à  Tan 
84,7.  Il  ne  faut  pas  oublier  à  Tan  844. 
le  jugement  de  Bernard  ,  Comte  de  la 
Marche  Efpagnole.  De  plus  3  à  ta 
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même  année  les  guerres  des  Normans 
fur  les  côtes  de  la  Galice  ,  &  leur  dé- 
faite par  les  Sarazins  d'Efpagne.  A  Tan 
847.  la  réception  des  Ambaffadeur^  . 
d'Abdirhaman  Roi  de  ces  Sarazins.  A 
l'an  848.1a  prife  de  Barcelone  &  d'Em- 
pories  par  Guillaume  fils  du  Comte 
Bernard.  A  Tan  849.  la  difpofition  que 
Charles-le-Chauve  fit  du  territoire  ap- 
pelle la  Marche  Efpagnole  ,  fuivant 
fa  volonté.  A  Pannée  fuivante  ,  la  fuite 
des  allions  de  Guillaume,  fils  du  Com- 
te Bernard  ,  fa  détention  &  fa  mort. 
A  Pan  8  y  2.  la  prife  de  Barcelone  par 
les  Maures  &  fes  fuites.  La  mort  d  Ab- 
dirhaman  Roi  des  Sarazins  d'Efpagne, 
&le  tranfport  de  la  couronne  à  fon  fils. 
A  l'an  8y  8.  l'apport  de  plusieurs  corps 
faints  de  Cordouë  en  France.  A  l'aa 
8  fy.  le  paffage  des  Danois  au  Dé^ 
troit  d'entre  T'Efpagne  &  l'Afrique, 
Outre  cela,  fai  remarqué  que  le  mê- 
me Auteur  voulant  défigner  la  Fête  f 
qu'en  France  on  appelloit  de  fon  tema 
comme  aujourd'hui  la  Fête  de  l'Epi- 
phanie y  ne  fe  fert  point  de  ce  nom 
d'Epiphania  ,  mais  de  celui  $Appan- 
tia,  qui  étoit  plus  connu  dans  la  Litur- 
gie d^Efpagne.  II. n'a  eu  occafîon  dt 
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parler  de  cette  Fête  que  quatre  fois  y 
&  dans  aucune  ,  il  n'adopte  le  terme 
grec  qui  étoit  reçu  en  France.  A  Fart 
8j8.  Pojl  hœc  peraâis  facrœ  Nativi- 
tatis9Apparitionis9atque  Oblationis  Do- 
miniez folemnitatibus.  A  Tan  839. 
parlant  de  Mayence  où  étoit  l'Empe- 
reur :  Ubi  Nativitatis^  atque  Appari- 
tion! s  Dominiez  fejîivitatibus  emenfts. 
A  Tan  840.  Imper ator  auxem  Nativi- 
tatis  atque  Apparitionis  Dominiez  Fef- 
tum. . .  .in  urbe  Pitôavorum  celtbrans. 
A  l'an  842.  parlant  de  Charles-le- 
Chauve  :  Auguflam  Viromandorum 
ad  memoriam  videlicet  beati  Quintini 
Aîartyris  Nativitatis  Domini  &  Ap- 
paritionis Fejlum  ceïebraturus  proficif- 
citur.  Tout  ceci  démontre  >  que  c'efi 
un  Efpagnol  qui  parle  félon  l'ancien 
langage  ,  auquel  il  étoit  accoutumé. 
Les  expreflîons  dont  il  s'eft  fervi,  pour 
défigner  beaucoup  de  nos  villes  par  les 
noms  ufités  dans  les  monumens  Ro- 
mains ,  reflentent  aulÏÏ  un  peu  le  génie 
Efpagnol^  en  même-tems  qu'elles  nous 
confirment  dans  la  qualité  que  fon 
continuateur  n'a  pu  lui  refufcr>  d'hom- 
me verfé  dans  les  belles  Lettres  ;  L/r- 
ieris  apprimè  eruditusr 
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Mais  cet  Efpagnol ,  devoit  faire  fa 
demeure  ordinaire  dans  un  lieu  peu 
éloigné  dû  pays  Auxerrois  &  Seno- 
nois.  Ce  qui  le  prouve  ,  eft  qu'il  s'é- 
tend fur  la  bataille  de  Fontenai ,  don- 
née en  841.  à  fept  lieues  d^Auxerre, 
plus  qu'aucun  autre  Hiftorien  du  tems 
îi  on  en  excepre  Nitbard.  Il  y  rappor- 
te même  des  faits  que  ce  dernier  Hifto- 
rien  n'a  pas  écrit  ;  par  exemple,  la  prifc 
de  Georges  Evêque  de  Ravcnne  >  qui 
s'étoit  trouvé  à  cette  bataille  ,  comme 
Envoyé  du  Pape  pour  concilier  les 
Princes.  Il  marque  à  l'an  846.  une 
inondation  fi  extraordinaire  arrivée  à 
Auxerre  ,  &  avec  un  détail  fi  circonf- 
tancié  ,  que  je  croirois  qu'il  en  avoit 
vu  les  effets.  A  l'an  8  y  8.  il  raconte 
l'entrée  &  la  courfe  que  fit  un  loup 
pendant  le  Service  Divin,  dans  une 
Egîife  duDiocèfe  de  Sens,  qui  n'étoit 
qu'à  quatre  lieues  &  demie  d'Auxerre, 
&  à  onze  ou  environ  de  Troyes.  Cette 
minutie  marque ,  que  l'écrivain  n'étoit 
pas  d'une  contrée  fort  éloignée»  Cette 
Eglife  s'appelloit  Sainte-Porcaire.  Le 
village  d'Aimant  auDiocèfe  de  Sens  , 
lui  fut  connu  comme  dépofitaire  des 
corps  faints ,  arrivés  d'Efpagne  la  me- 
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me  année  8  y  8.  &  comme  affez  voifîrî 
delà  route  de  la  haute  Champagne  à 
Paris.  Je  me  rappelle  ce  qu'il  a  marqué,^ 
comme  parfaitement  inftruit  du  nom 
des  différens  cantons  ,  qui  environ- 
noient  le  territoire  de  Troyes.  Il  parle 
deux  fois  Pagus  Mauripenfis  5  Se 
il  fait  voir  en  Fun  &  l'autre  endroit  qu'il 
en  a  une  parfaite  connoiflance.  A  Pan 
8  £9.  il  place  Nogcnt  qui  eft  du  Dio-t 
cèfe  de  Troyes^dans  ce  Pagus  M  au-' 
ripenfis  9  8c  il  nous  apprend  que  les 
corps  de  Saint  Denis  &  de  fes  compa- 
gnons y  furent  réfugiés  pour  la  crainte 
des  Normans,  &mis  en  terre  dans  des 
tombeaux  le  2  1 .  Septembre.  Dès  Fan 
8q  î.  il  avoit  marqué  ce  pays  Maurt- 
pevfis ,  comme  fîtué  en  partie  fur  la 
Seine.  Ici  il  ôte  toute  ambiguïté  fur  la 
pofition.  A  Fan  8  f  8.  il  parle  comme 
pur  Annalifte  ,  du  lieu  de  Brienne  au 
Diocèfe  de  Troyes  ;  mais  cVft  comme 
verfé  dans  la  connoiflance  des  environs 
de  la  Brie,  &  de  la  Champagne  ,  qiul 
marque  la  route  de  Louis-le-Germani- 
que  par  un  certain  canton  de  Peuples  , 
Martyr,  qu'il  appelle  Cupedtnfes,  petite  contrée 
Mf?z*  n  connue  d'ailleurs-  que  par  la 
'  mortdeS.UrfeEvêquedeTroyes,& 
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parce  qui  s'en  lit  dans  la  vie  de  Saint 
ViétoiyPrêtre  du  même  Diocèfe.  L'A- 
Zois  (Alftnfts  Pûgus ,  )  eft  un  petit 
pays  prefque  auflî  peu  connu  que  le 
Pûgus  Cupedenj  s;  il  commence  un  peu 
au-delà  de  Troyes  ,  tirant  vers  Bar 
fur  Aube.  Notre  Annalifte  y  fait  paifer 
Charles- le-Chauve  en  842.  au  fortir 
-de  Troyes  pour  aller  à  Toul.  Inde 
Trecas  aditns  ,  per  Aljtnfem  Pagurn 
&  'Tullum  chuatem  Vofagi  faim 
jranfpojito  ,  &c. 

Ii  me  fcmble  que  tout  ce  que  je  viens 
,de  rapporter ,  en  fait  d'Hiftoire  &  de 
Géographie  ,  rapproche  fuffifamment 
de  1  royes  cet  Annalifte,  pour  pouvoir 
Ty  fixer ,  &  dire  que  ce  fut  le  lieu  de 
fa  réfidence.  Sidonc  cet  Auteur  futdu 
nombre  des  fujets  deLouis-le-Débon- 
naire  ,  puis  de  Charles-le-Chauve  5  s^il 
fut  un  des  Evéques  du  Royaume,  un 
Prélat  lettré,  un  homme  ftilé  dans  la 
•prédication ,  un  Théologien  verfé  dans 
les  Ecrits  des  SS.  Pères  ,  &  fur- tout 
de  S.  Auguflin  ,  un  Pafteur  tendre  & 
compatiflant  aux  miferes  des  peuples  ; 
s'il  paroît  avoir  affedionné  la  Nation 
Efpagnole  ,  en  avoir  retenu  des  ufa- 
,ges  ,  avoir  enfin  demeuré  à  Troyes  j 
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pourquoi  lui  refufer  après  cela  ,  le  nom  1 
de  S.  Prudence  Evêque  de  cette  ville,  U 
puifqu'il  en  a  tous  les  caraâéres? 

On  ne  peut  parvenir  à  la  découverte  I 
du  nom  de  F  Auteur,  de  la  cinquième  I 
&  dernière  partie  des  Annales  de  Saint-  i 
Bertin  ,  qu'en  y  procédant  à  peu  près  | 
comme  je  viens  de  faire  à  l'égard  de  fi 
FAuteur  de  la  quatrième  partie  du  me-  \\ 
me  ouvrage.  Une  des  différences  que  l 
j'ai  déjà  indiquées  entre  ces  deux  Au-  |j 
teurs  ,  confifte  en  ce  que  Fun  m'a  paru  I 
être  un  Théologien  Moral ,  à  qui  le  I 
flile  d'Homélies  pouvoit  être  familier*  I 
en  même-tems  que  le  goût  pour  Féru-  1 
ditionlui  faifoit  embraiïer  toutes  fortes  il 
de  faits  dans  fes  Annales  ;  &  que  Fautrc  I 
s'eâ  contenté  ,  après  le  récit  indifpen- 
fable  des  voyages  de  nos  Rois  &  de 
leùrs  guerres  ,  de  rapporter  des  Con- 
toiles  ,  les  reformes  faites  ou  ordonnées 
conformément  aux  Loix,  ou  bien  les  j 
contraventions  aux  mêmes  Loix  :  ce 
qui  fait  que  perpétuellement  il  parle 
Droit  Canon,  parce  qu'il  en  eft  rempli. 

Je  ne  fais  non  plus  aucun  doute , 
qu'il  n'ait  été  Evêque.  Ce  qui  m'en  a 
perfuadé  à  Fégard  de  FAuteur  de  la 
quatrième  partie  9  me  le  perfuadé  de 
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même  à  l'égard  de  celui-ci.  Quel  eft  le 
fimple  Prêtre  ou  Abbé,  qui  eut  pu 
alors  écrire  ce  qui  fe  lit  dans  fes  Anna- 
les à  l'an  8(5  y  l  Attiniactim  Arfenius 
Legatus  rediens  ,  Epijlolam  Nicoîai 
Vapœ  plenam  ttrribiltbus  y  &  à  mo- 
dejlia  fedis  Apojlolicœ  antea  inauditis 
malediâionibus  detulu  fuper  eos  qui 
ûnte  hos  annos  multam  thefauri  fum- 
marn  prœdantts  abjlulerant.  Et  un  peu 
plus  haut  :  Nicolaus  Papa  Arftnium 
cum  Epijhlis  ....  non  cum  Apojlolica 
manfuetudine  &  folha  honorabiïitate . . 
fed  cum  malhiofa  interminatione  tranfi 
mittit.  Auroit-il  convenu  à  un  (impie 
Prêtre  ,  de  juger  le  huitième  Concile 
tenu  à  Nicée  ,  comme  cet  Auteur  le 
juge  ?  In  qua  Synodo  de  imaginxbus  a 
adorandis  aliter  quam  Orthodoxi  Doc-  *; 
tores  antea  diffinierant  .  • . .  &  quœ- 
dam  contra  antiquos  canones  y  fed  & 
contra  faam  ipfam  Synùdum  conflitue- 
runt  9ficut  qui  eandem  Synodum  legerit 
patenter  inveniet. 

La  demeure  de  cet  Ecrivain ,  rfeft 
pas  moins  clairement  marquée  dans  fes 
Annales ,  que  fon  genre  de  feience  ÔC 
fa  qualité.  Il  faudroit  s'aveugler  ,  pour 
ne  pas  voir  dans  fon  propre  ouvrage  , 
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que  fa  rcfidence  étoit  dans  la  Gaule 
Belgique.  Cet  Auteur  demeuroit  dans 
un  pays  ,  à  l'égard  duquel  la  Bretagne, 
le  Maine  ,  la  Touraine  ,  le  pays  Char- 
train  ,  étoit  cenfé  Trans  Sequanam. 
Charles-le-  Chauve ,  revenoit  du  Mai- 
ne &  de  la Brétagne  Tan  8 62.  &  l'An- 
naiifîe  dit  de  lui  ;  Carolus  Rex  de  par- 
tibus  Trans-Sequanis  regrediens.  Il  dit 
de  même  à  Tan  866.  que  ce  Prince 
donna  au  Comte  Robert  l'Abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  qa*il  avoit 
otée  à  Engilwin,au(ïï-bien  que  les  do- 
maines qui  en  dépendoient,  Ù*  qui  ul- 
tra Sequanam  erant  ,  à  ceux  qui  lui 
étoient  afidés.  On  ne  peut  s'y  mépren- 
dre ,  lorfqu'on  trouve  dans  fon  écrit 
:jA.tan  ce  qui  fuit  :  Carolus  civitates  trans  Se- 
$69*  quanam  ab  incolis firmari  rogavit,  Ci- 
nomannis  feilicet  ao  Turonis  :  &  à  Tan 
8  7  1  :  Hugo  Abba  Monajîerii  S.  Mar- 
tini &  Gozfridus  cum  ceteris  Trans- 
Sequanis  incarné  adeuntes  infulam  Li- 
geris  ,  non  plus  qu'à  ces  lignes-cy  qui 
fe  lifent  à  Tan  877  :  Illi  roero  tam  Epifi 
copi  quam  ù*  aiii  qui  trans  Sequanam 
funt  de  Neujlria  tributum  illis  Roma- 
ins qui  in  Ligeri  erant  fecundum  quod 
Jibi  ab  ipjisfuh  impofitum  undecumque 

valuerunt 
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vàluerum  reddere  procuraverunt.  Mais 
on  pourroit  dire ,  qu'il  fuffifoit  que  cet 
Auteur  habitât  fur  la  route  de  Paris  à 
Senlis  ,  ou  à  Mcaux  ,  pour  envifager 
comme  au-delà  de  la  Seine  tous  les 
pays  ,  dont  je  viens  de  parler.  Ce  qui 
empêche  d'avoir  cette  penfée  ,  eft  ce 
que  ce  même  Ecrivain  marque  à  Tan  pa?# 
85y.  des  détachemens  de  Normans,  224.  A. 
qui  furent ,  dit-il ,  quelque  tems  cura 
Sequanam  ,  fans  qu'il  paroiiïe  qu'ils 
euffent  atteint  fon  pays  ;  &  qui  enfuiie 
voulant  pafTer  au-delà  delà  Seine,  pour 
aller  à  Chartres  ,  furent  repouffés  par 
les  gardes  de  la  rivière. 

Ceux  qui  fouhaiteront  avoir  un  té- 
moignage plus  politïf,  comme  P Auteur 
|  de  ces  Annales  demeuroit  dans  la 
Province  Belgique  ,  le  trouveront  à 
l'an  870,  en  ces  termes:  De  LugàunQ  v*z- 
Carolus  nociu  à  pâtre  aufugiens  in  Bel-  24 x* 
gicam  Yrovinciarn  venh ,  &  congre- 
gatis  fecum  pluribus  fateîlït'tbus  ac  fi- 
lits  Belial  ,  tantam  crudelitatem  ù* 
devaflationem  fecundum  operationem 
Sathanx  exereuh  9  ut  credi  non  pojjït 
nift  ab  tpfts  qui  eandern  dépopulation 
mm  vîderum  atque  fufiinuerum.  L'E- 
crivain paroît  avoir  été  dans  le  cas,  & 
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parler  comme  témoin  oculaire  P  ou  mê- 
me comme  partie  affligée. 

Notre  Auteur  faifoit  conflamment 
fa  réfidenec  dans  une  Province,  fituée 
au  nord  ou  à  l'orient  de  la  Seine  ,  fé- 
lon les  cinq  ou  fix  premiers  paffages 
que  j'en  ai  tiré.  Le  dernier  que  je  viens 
de  rapporter ,  le  place  allez  clairement 
dans  la  Belgique.  Mais  comme  c'eft 
une  vafte  Province  ,  en  quel  canton 
habitoit-il  ?  c'eft  ce  qurû  refte  à  dé- 
couvrir. 

Il  n'a  pu  fi  bien  cacher  le  lieu  de  fa 
demeure ,  qu'on  ne  vienne  à  bout  d'en 
trouver  des  indices  aiTurés.  Voici  l'ar- 
ticle décifif  :  Anna  Inc.  verbi  880* 
luudovîcus  Rex  Germanice  .curn  uxore 
Jua  ab  Aquis  in  iftas  partes  her  arri- 
puit  9  &  ufque  ad  Duziacum  venit . .  « 
Indeque  Ludovicus  &  uxor  fua  ad  At- 
tiniacum  indeque  ad  Ercuriacum  &  fia 
ufque  ad  Ribodimontem  pervenerunt .  *. 
&  • .  .  rêver  fi  funt  in  patriam  fuam. 
Je  croy  pouvoir  dévoiler  cet  Auteur  , 
à  la  faveur  de  ces  deux  mots ,  in  ifias 
panes.  En  effet  ,  ils  ne  peuvent  pas 
fignifier  en  général  ,  que  Louis  vint 
dans  le  Royaume  de  France.  L'écri- 
vain a  voulu  dire  ;  En  88o,  Louis  Roi 
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de  Germante  >  fe  difpofa  à  venir  d'Àix 
avec  fin  époufe  en  ces  quartier  s-cy  ,  Ù* 
il  arriva  à  Douzy  :  Le  mot  partes ,  ne 
fjgnific  chez  cet  Hiftorien  autre  chofe 
que  quartier ,  contrée,  canton.  Dans  la 
même  page ,  in  illis  partibus  >  veut 
dire  le  voifinage  de  Francford  >  &  in  p'  2  59% 
ïllas  panes  ,  cil  pour  défigner  le  can- 
ton de  la  Loire  voifm  du  Poitou.  Il  efl 
confiant  que  dans  le  langage  de  cet 
Auteur  ,  illw  partes  &  ijlœ  partes  , 
étoient  deux  expreffîons  oppofées  qu'il 
employoit  ;  la  première  ,  lorfqu'il  s'a- 
giiïbit  des  pays  éloignés  de  lui  ?  quand 
même  ils  auroient  été  fitués  dans  la 
France  ;  &  la  féconde  ,  lorfqu'il  étoit 
queftion  des  cantons  dont  il  étoit  voi- 
fîn.  Etant  donc  indubitable  5  que  chez 
notre  cinquième  Annalifte  à  Pan  880. 
in  iflas  partes  3  marque  le  pays  où  it 
faifoit  fa  demeure  5  &  doit  être  rendu 
en  François  par  ces  mots  :  m  ce  pays- 
cy  ;  il  faut  voir  de  quel  pays  il  parle, 
Louis  Roi  de  Germanie ,  vint  d'abord 
d' Aix-la-Chapelle  à  Douzy.  Ce  Dou- 
zy efl  inconteflablement  celui  d'auprès; 
de  Mouzon  ,  au  Diocèfe  de  Reims. 
De  Douzy  il  vint  à  Attigny.  Ce  lieu  efi 
encore  du  même  Diocèfe  5  mais  beau- 
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coup  plus  proche  de  Reims.  Douzy 
en  eft  éloigné  de  vingt-deux  lieues  5  & 
Attigni  de  onze  ou  douze  feulement. 
Attigni  étoit  alors  comme  Douzy  ,  un 
Palais  en  état  de  loger  plufieurs  Prin- 
ces ;  il  eft  fameux  par  le  nombre  des 
Affemblées  qui  y  ont  été  tenues.  Louis 
ne  voulut  vifiter  que  trois  ou  quatre 
Châteaux  :  d' Attigni  qui  eft  fur  la  rivie* 
re  d'Aine  ,  il  remonta  jufqu'à  Ecry^ 
qui  eft  fur  la  même  rivière  proche  Neu- 
châtel  y  à  cinq  lieues  ou  environ  de 
Reims  ;  c'eft  un  Château  qui  étoit  con- 
nu dès  les  fiécles  précédens,  De-là,  il 
prit  fa  route  par  Ribemont ,  fituéfurla 
rivière  d'Oife  ,  à  quinze  lieues  ou  en- 
viron d'Ecry.  Voilà  l'interprétation  na- 
turelle du  texte  des  Annales.  D'où  j'in- 
fére  ,  que  l'Auteur  de  la  cinquième 
partie  ,  vivoit  &  écrivoit  à  Reims  , 
puifqu'il  regarde  comme  étant  de  fou 
pays  les  Châteaux  d' Attigni  &  d^Ecry, 
qui  étoient  les  deux  Châteaux  les  plus 
éloignés  d'Aix-la-Chapelle  ,  entre 
ceux  où  Louis  avoit  eu  deffein  de  ve- 
nir fc  délafler  avec  fon  époufe,  &  qu'il 
en  parle  comme  de  Terres  Royales , 
fïtuées  dans  le  canton  qu'il  habitoit, 
Âurefte^  i]  eft  facile  d'appercevok 
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encore  en  d'autres  endroits  de  la  mê- 
me portion  d'Annales  ,  des  traits  par- 
ticuliers concernant  le  pays  Remois. 
Une  mention  aflez  fréquente  de  l'Ab- 
baye d'Avenai,  au  Diocèfe  de  Reims.  P.  zzt; 
L'arrivée  de  l'Empereur  Charles-le-  252% 
Chauve ,  au  village  de  Verzenai  pro- 
che Reims  l'an  8  7  6.  Le  tranfport  de 
fon  fils  y  dont  l'Impératrice  Richilde 
étoit  accouchée  en  route  ,  jufqu'au 
village  d'Antenai  proche  Hauvillers 
dans  le  même  Diocèfe,  au  moisd^Oc- 
tobre  de  la  même  année.  L'arrivée  de 
cette  PrinceiTe  au  même  village  ,  dans 
la  compagnie  de  Francon  &  de  l'Abbé 
Louis.  De  plus  y  la  remarque  comme 
ces  deux  courtifans  allèrent  au-devant 
del'Empereur ,  &  l'amenèrent  à  An- 
tenai  ;  après  quoi ,  ce  Prince  alla  à 
Douzi ,  &  revint  une  féconde  fois  à 
Antenai.  Le  détail  de  ces  allées  &  de 
ces  venues ,  dans  un  village  tout  voifîn 
de  Reims,  marque  un  écrivain  qui  etoit 
très  à  portée  d'en  être  informé. 

Mais  pourquoi  difFerai-je  tant  à  dire 
que  c^eft  fur  le  fameux  Hincmar  qu'il 
nie  femble  que  tout  cela  tombe  natu- 
rellement. Hincmar  ce  célèbre  Cano- 
.  xûfic-  r  l'homme  en  ce  genre  le  plus 
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faabile  qui  fut  alors  en  France,  &  peut- 
être  dans  toute  la  Chrétienté.  M.  L. 
D,  L.  R.  Ta  démontré  fuffifamment  : 
Je  ne  prétends  que  confirmer  ce  qu'il 
a  avancé,  &  qu'on  peut  lire  dans  l'écrit 
du  Mercure  de  Décembre  1736.  au- 
quel il  a  donné  le  titre  modefte  de 
Doute.  Je  dirai  ici  comme  lui ,  que 
toute  cette  dernière  partie  des  Annales 
Bertiniennes  ,  eft  une  efpece  de  Jour- 
nal de  la  vie  Se  des  a&ions  de  cet  Ar- 
chevêque de  Reims,  entremêlé  de  cel- 
les de  Charles-le  Chauve  3  il  y  eft  au- 
tant parlé  du  Prélat  que  du  Prince.  On 
n^y  oublie  aucune  des  feenes  dont  il 
fut  a&eur,  aucune  des  cérémonies  où 
il  préfîda  ,  ou  aufquelles  il  affifta.  Les 
termes  dont  il  fc  fert  dans  fes  ouvra- 
ges ,  pour  faire  certaines  peintures  , 
font  répétés  ici.  Il  y  a  grand  nombre  de 
traits  perfonnels  ?  qui  ne  conviennent 
qu'à  Hincmar  ,  comme  d'afTurer  que 
ce  que  le  Pape  Nicolas  marqua  tou- 
chant Hincmar  dans  fes  lettres,  étoient 
des  fauffetés  dont  il  avoit  la  preuve  : 
que  le  même  Hincmar  craignant  que 
les  lettres  pour  Rome  ne  fuflent  inter- 
p  ceptées  ,  fit  déguifer  quelques-uns  de 
aïs,  c.  fes  EcelefialBques  en  pèlerins  >  Si  les  fît  j 
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partir  dans  un  tel  mois.  Des  éloges  de 
la  fidélité  du  même  Hincmar  envers  le 
Roi  Charles,  de  fes  travaux  pour  ce  p#  . 
Prince.  Une  réponfe  du  Pape  Nicolas  ^  Bj 
à  Hincmar,  datée  du  23.  Odobre  , 
reçue  par  cet  Archevêque  le  13.  Dé- 
cembre ,  &  lue  par  lui  au  Roi  dans  le 
Palais  de  Corbeni  ,  entre  Reims  ôc 
Laon.  L'éloge  du  même  Hincmar  par  pag. 
Ic  Pape  Adrien.  L'ample  récit  des  23°-B* 
réclamations  de  cet  Archevêque,  con- 
tre celui  de  Sens  au  Concile  de  Pon- 
tion.  L'affeâation  de  nommer  laPro-  Pa£- 
vince  de  Reims  la  première,  dans  Fé*  2,1  * 
numération  de  celles  dont  les  Evêques 
afïïfterent  au  Concile  de  Troyes.  Cet- 
te portion  d'Annales  connue  par  Fro- 
doard  ,  &  par  confequent  confervée 
dans  la  Bibliothèque  de  Reims  >  cin~ 
quante  ans  après  la  mort  de  Hincmar* 
Le  détail  de  la  manière  dont  le  même 
Hincmar  avoit  été  porté  àEpernai,dans 
le  tems  de  l'irruption  des  Normans  de 
Tan  882  :  &  ce  détail  accompagné  de 
circonftances  ,  qui  ne  pouvoient  gué- 
res  être  connues  que  de  ce  Prélat  (a)9. 
Je  pourrais  joindre  à  tout  cela ,  le  rc- 

(a)  Vtx  noflu  ...  fi-\  ejus  pcfcebat  3  fellâ  gef~ 
sut  injirmitas.  corporU .  tacçriâ  déport  ai m* 
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cit  des  honneùrs  fréquens  que  reçut  le 
village  d' Amenai  ,  voifin  de  Reims 
Tan  87  6.  parla  préfence  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Impératrice,  village  fur  le- 
quel Hincmar  avoit  une  grande  atten- 
tion, comme  il  paroît  par  l'une  defes 
melà    lettres  donnéès  par  M.  Eccard. 
aviT.  2*     La  dernière  partie  des  Annales  Ber* 
*40S#  tiniennes  ,  étant  donc  furement  écrite 
ou  diftée  par  Hincmar  de  Reims  >  il 
s'enfuit  qu'on  ne  doit  lire  qu'avec  une 
efpéce  de  défiance  y  ce  qu'il  dit  de  tous 
ceux  avec  lefquels  il  a  eu  des  démêlés> 
&  fur-tout  lorfque  ce  font  des  perfon- 
nages  qui  fe  trouvent  de  tems  immé- 
morial mis  au  rang  des  Saints  dans  le 
Diocèfc  où  ils  ont  vécu,  &  où  ils  font 
morts.  Ce  qui  doit  augmenter  cette  dé- 
fiance ,  eft  que  jamais  Hincmar  n'a 
NÎcoiaPse  Porté  le  titre  de  Saint ,  pas  même  de 
I.  dont  Bienheureux  à  Reims  ni  ailleurs  ,  Se 
Anna-mC  qu>on  ne  trouve  aucun  veftige  de  cul- 
lîftea  dit  te  à  fon  égard*  Les  connoiffeurs  qui 

mai  d  eft  ont  Pr*s  ^a  Pe*nc  de  ^re  ^es  ouvrages 
regardé  avec  attention  ,  n'ont  pas  toujours  ap- 
Saim?C  PerÇu  en  *es  diffërens  caraftéres  qui 
Marty-  forment  les  Saints.  Sur  ce  pied,  feroit^ 

kIwi  s  ce  ^tre  troP  ^ar^  5  cluc  de  regarder 
W.    dans  lui  comme  un  effet  de  la  foiblefTe 

humaine  p 
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humaine  ,  le  témoignage  qu'il  a  rendu 
de  S.  Prudence,  après  cjue  cet  Eveque 
eut  les  yeux  fermés  ?  Etoit-il  bien  fon- 
dé ,  à  trouver  du  fiel  dans  un  écrivain 
par  la  plume  duquel  il  avoit  été  qualifié 
lui-même  d'homme  vénérable ,  vtr  ve- 
nerabtiis  ?  Dans  un  écrivain  qui  n'effaça 
point  de  ces  Annales  cet  éloge,  non 
plus  que  la  condamnation  de  Godef- 
cale  y  <k  auquel  il  ne  pouvoit  repro- 
cher que  d'avoir  été  ami  du  Pape  Ni- 
colas ?  Un  Annalifte  parle  hardiment  , 
lorfqu'il  efpere  n'être  jamais  connu  ; 
mais  doit  on  croire  qu'il  dit  toujours 
vrai  ,  fur  le  chapitre  de  fes  ennemis  >  à 
moins  qu'il  n'ait  eu  alfez  de  vertu  pour 
être  extrêmément  veridique  &  fans  paf- 
fïon  ?  Et  pouvons-nous  porter  la  vertu 
à  ce  fuprême  degré  5  dès-la  qu'il  n'a  ja- 
mais été  béatifié  ni  canonifé  dans  fou 
Eglife,  ni  par  fes  Diocèfains  f 

Loin  donc  qu'il  faille  croire  ce  qu'un 
Annalifte  paffîonné ,  a  écrit  contre  ce- 
lui qui  n'a  pas  voulu  fe  conformer  à  fa 
volonté  touchant  les  Egîifes  de  fon 
temporel  ,  fituées  dans  le  Diocèfe  de 
ïroyes  :  loin  qu'il  convienne  de  faire 
ceiïer  fon  culte ,  établi  de  tems  immé- 
morial 3  c'eft  par  la  raifon  même  ,  que 
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ce  cuîtc  eft  de  tems  immémorial  ,  qu'il 
faut  regarder  comme  un  effet  de  jalou- 
fie  ,  les  traits  de  cet  Annalifte.  Si  j"a- 
vois  le  loifir  ,  je  vous  produirois  plus 
d'un  endroit  où  les  Bollandiftes  tien- 
nent lç  langage  dont  je  me  fert  ici ,  & 
fans  lequel  ils  n'auroient  pu  regarder 
comme  Saints  ,  plufieurs  perfonnages 
qui  ont  été  maltraités  par  quelques 
écrivains.  Ne  doutés  pas  au  refte  >  que 
Hincmar  n'ait  fourni  au  moins  la  tour- 
nure de  Part,  touchant  S.  Prudence,  qui 
eft  à  la  tête  du  cinquième  morceau  des 
Annales  Bertiniennes.  Tout  vous  l'a 
prouvé  jufqu'ici  :  mais  remarqués  en- 
core ,  que  l'une  des  expreffions  fami- 
lières de  cet  Auteur  qui  s'y  trouve , 
achevé  de  le  démontrer.  C'eft 
quand  il  dit  que  Prudence  écrivit 
(  fur  la  fin  de  fes  jours  )  plufieurs  cho- 
fes  qui  fe  contredifoient  l'une  l'autre. 
Non  modïca  inter  fe  diverfa.  Hincmar 
efprit  pointilleur  ,  &  qui  avoit  dès  fon 
fiécle  quelque  avantgoût  du  ftile  de  la 
Scolaftique  ,  étoit  accoutumé  à  remar- 
quer des  contradictions  dans  les  ouvra- 
ges d'autrui  ,  &  principalement  dans 
ceux  des  Evêqucs^  lorfqu^il  n'avoit 
pas  eu  la  direction  de  ces  ouvrages. 
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Ainfi  ?  dit-il ,  à  l'an  876.  que  l'Evè- 
que  de  Beauvais  lut  au  Concile  de 
Pontion  ,  des  capitulaires  qui  fe  con- 
tredifoient  :  Legit  Odo  Begivagonim 
Epifcopus  quxdam  Capitula  a  Miffs 
Apofolicis  &  ab  Anfegifo  &  eodcm 
Odone  fine  confcientia  Synodi  difôata  , 
inter  je  diffonantia  ,  &c.  Et  même 
quand  il  parle  à  l'an  872.  du  huitième 
Concile  tenu  à  Conftantinople ,  il  dit 
que  les  Pères  de  ce  Concile  ftatuerent 
certaines  chofes  contre  le  Concile  mê- 
me :  quœdam  contra  antiques  Canones 
&  contra  fuam  ipfam  Synodum  conjli- 
tuerimt.   Voudroit-on  davantage  de 
preuves,  comment  Hincmar  épiloguoit 
fur  tout ,  &  par  confequent  que  c'efl 
fon  caractère  caustique  qui  lui  faifoit 
trouver  des  contradictions  ,  où  il  n'y 
en  avoit  pas,  &  qui  le  portoit  à  rendre 
par-là  méprifables  ceux  qui  avoient  eu 
le  malheur  de  lui  déplaire.  L'Evêque 
de  Troyes  fit  félon  lui ,  des  écrits  m- 
ter  fe  diverfa  ;  l'Eveque  de  Beauvais 
en  publia ,  qui  étoient  inter  fe  dijfonan- 
tïa.  Quant  à  l'aceufation  d'héréfie  dont 
il  taxa  celui  de  Troyes  ;  c'eft  une  ma- 
tière qui  eft  trop  Théologique  5  pour 
que  je  m'en  mêle  ;  &  je  ne  fçai  fi  elle 
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vaut  la  peine  d'être  refutée ,  n'ayant 
été  intentée  ,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé 
jufqu'ici  ,  que  par  un  Prélat  qui  s'étoit 
brouillé  avec  fon  confrère  pour  des 
intérêts  d'Eglife  à  Egîife. 

Je  croi  en  effet  avoir  découvert  ce 
qui  fut  caufe  d'une  certaine  diverfité  de 
fentimens  ,  qui  parut  entre  S.  Prudence 
&  Hincmar ,  au  fujet  des  Eglifes  dé- 
pendantes du  Siège  de  Reims  ,  qui 
étoient    fituécs    dans    l'Evêché  de 
Troyes,  On  voit  par  l'énumeration  des 
lettres  de  Hincmar  rapportées  chez 
Frodoard  ,  en  combien  de  différentes 
parties  du  Royaume  l'Eglife  de  Reims 
avoit  du  bien.  Elle  regardoit  auffi  , 
comme  à  elle  appartenantes  les  dépen- 
dances des  Monaftéres  ,  qui  s'étoient 
attachés  &  fournis  à  elle  en  qualité 
d'Eglife  matrice;  ainfî  quand  même  ce 
n^auroit  pas  été  de  Notre-Dame  de 
Reims  ,  qu'euffent  dépendu  immédia- 
tement les  Eglifes  &les  Chapelles  ,  au 
fujet  defquelles  Hincmar  fe  plaignit  de 
S.  Prudence  ,  difant  qu'il  en  agiffoit 
autrement  que  l'équité  Epifcopale  ne 
le  demandoit;ce  pouvoient  être,  quel- 
ques celles  dépendantes  du  Monaftére 
ç!e  Saint  Remi  3  ou  de  celui  de  Haut: 
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vîllers  ,  telles  que  font  les  Prieurés  de 
Saint  Remî  de  Barbuife  ,  &  celui  de 
Viafpre-la-Grande  »  dans  le  Doyenné 
d'Arcies  Diocèfc  de  Troyes  ;  ou  au 
moins  les  Chapelles  Paroiffiales  ,  dont 
le  territoire  étoit  du  patrimoine  de  ces 
petits  Monaftéres.  Ce  détail  n'étoit 
point  indifférent  à  un  perfonnage  qui 
avoit  profeffé  la  vie  monaftique  >  tel 
qu'étoit  Hincmar.  Si  donc  il  ne  fut  pas 
queftion  des  celles  de  Saint-Remi  ou 
de  Viafpre  ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  s'agiffoit  des  Cures  dont  le  terri- 
toire renfermoit  les  biens  deftinés  à 
l'entretien  des  Moines.  M.  Eccard  a  Scrip. 
publié  un  nouveau  recueil  de  lettres  de  ™fg 
Hincmar^  où  l'on  en  voit  qui  n'ont  pas 
même  été  connues  de  Flodoard.  Là 
cet  Archevêque  fait  valoir  le  droit , 
qu'il  dit  que  ces  prédéceiïeurs  ont  eu  % 
d'envoyer  des  Curés  dans  les  Paroif- 
fes  du  Diocèfe  de  Soi/Tons  &  de  Laon, 
qui  font  du  temporel  de  fon  Eglife,  ou 
au  moins  il  modère  fa  prétention  con- 
tre l'Evêque  de  Laon  ;  à  dire  que  fon 
prédéceffeur  dans  le  Siège  de  Laon ,  a 
ordonné  Prêtre  celui  qu'il  avoit  en- 
voyé pour  deflervir  les  Cures  dépen- 
dantes de  Coucy  ;  Se  que  Rothade 
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Evêque  de  Soifîbns,  fans  trouver  mau- 
vais qu'il  lui  envoyât  des  Ecclefîafti- 
ques  pour  deffervir  Leiiilly,les  a  pareil- 
lement ordonnés  Prêtres.  Il  eft  très- 
vraifemblable  ,  que  ce  fut  une  pareille 
conteftation  que  Hincraar  eut  avec 
Prudence.  Cet  Evêque  de  Troyes  ne 
voulut  pas  recevoir  les  Curés  que 
Hincmar.  lui  envoyoit  3  ni  ordonner 
Prêtres  les  Ecclefiaftiques  qu'il  lui  pré- 
fentoit  pour  les  Cures  ,  où  certaines 
Eglifes  Remoifes  avoient  du  tempo- 
rel 5  prétendant  peut-être  qu'il  ne  de- 
voit  avoir  cette  déférence  que  pour 
l'Eglife  Matrice,  ou  pour  d'autres  bon- 
nes raifons.  De  forte ,  que  Hincmar  fit 
îà-cleilus  un  Ecrit  3  qu'il  préfenta  au 
Roi  Charles-le-Chauve  ,  &  dont  on 
ignore  qu'elle  fut  l'ifluè'.  La  perte  de 
cet  Ecrit ,  empêche  qu'on  ne  puiïïè 
dire  pofîtivement  de  quelles  Cures  il 
s'agifîbit.  Mais  comme  O&ulfe  Evê- 
que de  Troyes  ,  un  peu  après  Saint 
Prudence  ,  avertit  Hincmar  que  dans 
les  terres  de  Soulage  &  de  Faug  j  oh 
refufoit  la  dixme  aux  Curés  ;  il  femble 
que  ces  deux  villages  du  Diocèfe  de 
Troyes  5  dévoient  être  connus  à  Reims 
Comme  étant  du  temporel  de  quelque 
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Eglife  Remoife  ;  fans  quoi,  il  n'eût 
été  aucunement  néceffaire  qu'G&ulfe 
les  défîgnât  parleurs  noms. 

.  Mais  il  efl  tems  de  finir  cette  digref* 
fïon.  Je  ne  veux  plus  employer  qu'une 
fimple  reflexion  fur  quelques  endroits 
injurieux ,  qui  font  dans  le  portrait  que 
le  même  Hincmar  a  fait  de  Prudence. 
Ce  qui  porta  cet  Archevêque  à  écrire 
ou  faire  écrire  à  tout  hazard  ,  que  l'E- 
vêque  de  Troyes  ,  (  dont  il  étoit  mé- 
content par  la  raifon  que  je  viens  de 
dire ,  )  avoit  changé  de  fentiment  à  l'é- 
gard de  Godefcalc  ,  efl  qu'il  trouva 
dans  les  Annales  de  cet  Evêque  à  l'an 
8  5  j .  deux  lignes  qui  lui  parurent  in- 
fupportables.  Dans  la  première  ,  Pru- 
dence difoitjquc  cette  année-là  ,  le 
Roi  Lothaire  (  à  qui  Lyon  ,  Valence, 
Arles  ,  Se  autres  villes  méridionales 
obéïifoient  ,  )  s'étoit  plaint  alors  au 
Roi  Charles  fon  frère ,  de  ce  que  quel- 
ques-uns dans  fes  Etats  regardoient  ces 

Prélats  méridionaux  comme  fufpefts 
dans  la  Foi.  Lotharius  adverjus  Kar- 
lum  occafione  fufpe&œ  fidei  querhur. 
Dans  la  féconde  ,  il  ajoutoit  ,  qu'il 
fe  forma  la  même  année  dans  le  Royau- 
me du  même  Charles-le-Chauve  des 
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mouvemens  qui  donnoient  atteinte  à 
la  Foi  Catholique  ,  &  cela  au  vu  & 
au  fçu  de  ce  Roi*  Multa  Catholicœ 
jicki  contraria  in  regno  Karli  ipfo  quo- 
que  non  nefcto  concitantur.  Les  Théo- 
logiens Tentent  bien  la  raifon  qu'avoit 
Hmcmar,  de  n'être  pas  content  de  ces 
deux  lignes ,  non  plus  que  de  ce  qui  fe 
lit  à  la  fin  de  Particle  de  Fan  %  jp.  tou- 
chant le  fentiment  du  Pape  Nicolas,  fur 
les  matières  alors  agitées  en  France. 
11  en  regardoit  Prudence  comme  au- 
teur, ainfi  qu'il  le  manda  à  l'Archevê- 
que de  Sens  :  ôc  comme  les  décillons 
des  Evëques  méridionaux  de  la  France 
ni  celle  du  Pape ,  que  Prudence  avoit 
fait  valoir  >  n'étoient  pas  félon  les  idées 
d'Hincmar  5  ce  Prélat  crut  pouvoir  à 
fon  tour  reprefenter  Prudence  nouvel- 
lement mort  ,  comme  lié  de  fentiment 
à  fes  parties  adverfes^&  fur-tout  à  Go- 
defcalc ,  dont  le  nom  étoit  devenu 
odieux  :  après  quoi  faifant  allufion  aux 
prétendues  oppofitions  de  conduite>& 
contradictions  qu'il  trouvoit  dans  fes 
Interfe  Annales  &  autres  ouvrages  ;  il  y  mar- 
vfiâeî  qua  par  mepns  pour  cet  xLveque  de 
adverfa  Troyes  ,  qu'il  avoit  été  mince  écrivain 
uZT  de  chofes  oppofées  entr'elles ,  &  cou- 
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traîresà  la  Foi.  C'eft  aux  Théologiens 
à  décider  3  fi  ce  que  S.  Prudence  dit 
dans  fes  Annales  à  Tan  849.  fur  Go- 
defcaîc  ,  Se  enfuite  aux  années  8  5  j\ 
&  85*9.  marque  un  feétateur  de  cet 
hérétique,  plutôt  qu'un  Prélat  attaché 
aux  décifions  des  Conciles  de  France, 
faites  fur  les  textes  des  Saints  Pères ,  ôc 
autorifées  par  le  Souverain  Pontife.  Je 
n'ai  fait  jufqu'ici  que  la  fonction  d'Hif- 
torien  ,  &  je  ne  veux  point  me  donner 
pour  ce  que  je  ne  fuis  pas. 

Pour  revenir  à  ce  qu'exige  de  moi 
cette  fonétion  d'Hillorien  ,  je  croy  ne 
devoir  point  feparer  de  cette  Dilferta- 
tion,  quoique  déjà  un  peu  longue  ,  la 
connoifTance  de  deux  faits  qui  regar- 
dent des  perfonnages  que  j'ai  nommé 
ici  très  fréquemment.  Le  premier  fait, 
regarde  Gothefcalc  ,  &  je  puis  dire 
qu'il  n'auroit  pas  été  omis  par  P.  Cel- 
lot  Jefuite  >  qui  en  a  fait  PHiftoire  , 
s'il  étoit  parvenu  jufqu'à  lui.  Ce  que  je 
rapporterai  de  Gothefcalc,  confirmera 
ce  qu'on  a  cru  de  lui  jufqu'ici.  Son  ca- 
ractère eft  repréfenté  par  Raban ,  par 
Flincmar ,  &  par  S.  Prudence  même. 
Ce  dernier  marque ,  qu'étant  allé  en 
Italie  fous  ombre  de  pieté  ,  il  en  fut 
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chafle  honteufement,  que  de-là  il  paiïk 
dans  la  Dalmatie  ,  la  Pannonie  3  &  le 
pays  des  Noriques  ,  où  il  répandit  fes 
funeftes  opinions  :  mais  aucun  ,  ce 
femble ,  n'avoit  eu  connoiiïance  que 
le  Monaftére  d'Hautvillers  ne  fut  pas 
fa  première  prîfon.  Il  eft  certain  par  une 
complainte,  qu'il  écrivit  lui-même  tou- 
chant fa  fituation  ,  ou  qu'en  le  chaflfant 
de  l'Italie  ,  on  l'exila  dans  une  des 
Ifles  de  la  mer  Adriatique ,  ou  que  ce 
fut  après  qu'on  fe  fut  apperçu  des  hé- 
relies  qu"*il  femoit  dans  la  Dalmatie , 
qu'il  fut  enfermé  dans  quelqu'une  des 
Mes  qui  font  allez  communes  fur  les 
côtes  de  cette  Province.  11  y  avoit 
déjà  près  de  deux  ans  ,  qu'il  étoit  dé- 
tenu dans  cette  Ifle  ,  lorfqu'il  compofa 
cette  complainte  ,  foit  pour  fe  de  (en- 
nuyer, foit  pour  fe  délivrer  des  impor- 
tunités  de  fon  compagnon  de  voyage, 
ou  d'infortune  ,  qui  étoit  un  jeune 
homme.  Voyez  cette  pièce  à  la  fin  de 
ce  volume.  Je  l'ai  tirée  d^un  manuferit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Elle  eft  plei- 
ne de  ces  diminutifs  qui  font  fï  com- 
muns en  Italie,  &  que  l'Auteur  y  avoit 
apparemment  puifé  en  y  palîant. 
Autant  cet  opufeule  de  Gothefcalc 
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paroîtra  peu  intérefTant  pour  l'Hiiloire 
de  France,  à  laquelle  je  me  borne  allés 
ordinairement ,  autant  j'efpere  que  ce- 
lui qui  fuit  cette  pièce  >  fera  de  plaifir 
aux  amateurs  de  notre  Hiftoire  ,  &  à 
ceux  qui  cultivent  la  Bibliographie  du 
Royaume.  I/Evêque  Saint  Prudence 
pafla  pour  un  Payeur  li  attentif  à  con- 
foler  les  Fidèles  affligés  5  qu'on  s'a- 
dreffa  à  lui  pour  avoir  un  abrégé  des 
Pleaumes  ,  afin  de  pouvoir  le  réciter 
dans  la  fituation  où  Ton  étoit  en  Fran- 
ce de  fon  tems.  Les  fréquentes  trans- 
migrations que  Ton  étoit  obligé  de 
faire ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
courfes  des  Normans ,  ne  permettoient  - 
pas  d'emporter  avec  foi  de  gros  voiu* 
mes  3  ni  de  faire  de  longues  prières.  S* 
Prudence  nous  apprend  lui-même,  que 
ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  compofa 
ce  petit  ouvrage.  „  Une  noble  Matro- 
ne  ,  dit-il  ,  Vêtant  trouvé  affiegée 
n  dans  des  villes  &  dans  des  bourga- 
„  des>  &  étant  fort  accablée  detrifteiïè 
„  à  caufe  des  différentes  tribulations 
„  de  ce  tems- ci ,  qui  font  connues  de 
3,  la  plupart  du  monde  ,  m'envoya  un 
5,  exprès  pour  me  conjurer  inftamment 
»  de  lui  faire  un  petit  extrait  des  Pfeau- 
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mes  pour  fa  confolation,  Faifant  re- 
„  flexion  ,  que  cette  Dame  n'étoit  pas 
„  la  feule  à  qui  cet  ouvrage  put  être 

utile  ,  mais  qu'il  le  feroit  également 
9>  à  ceux  qui  voyagent  en  diverfes 
5)  Provinces ,  &  qui  font  dans  de  con- 
„  tinuels  dangers  ,  périls  fur  les  rivie- 
„  res  ,  périls  fur  la  mer  >  périls  dans  la 
„  ville  ,  périls  dans  la  folitude  comme 
y  dit  l'Ecriture  ,  &  qui  fouhaitent  en 
$y  être  délivrés  par  la  main  de  Dieu  ; 
$>  j'ai  tâché  d^extraire  les  plus  belles 
„  fleurs  du  Pfeautier ,  &  d'en  faire  un 
5,  petit  Sommaire  :  De  manière  >  que 
9y  quoique  plufieurs  perfonnes  recitent 
y  encore  de  nos  jours  ,  (  ainfi  que  j'en 

fuis  informé ,  )  le  Pfeautier  entier  à 
,3  l'imitation  des  Saints  Pères  ,  ceux 
„  qui  ne  le  peuvent  faire  ,  &  qui  étant 
9}  expofés  aux  dangers  du  tems,  ne  peu- 
„  vent  pas  non  plus  prier  aux  heures 
„  de  l'Office  Canonial  ,  ne  refuferont 
„  point  de  reciter  ce  peu  de  verfets  auf- 

quels  j'ai  réduit  tout  le  Pfeautier.  S. 
Prudence  fait  enfuite  remarquer  ,  qu'il 
en  a  retranché  rout  ce  qui  regardoit  le 
ftile  Judaïque  5  ou  les  chofes  qu'il  ne 
convient  point  de  demander  dans  le 
tems  de  la  tribulation.  Je  me  fuis  ap- 


des  Annales  de  S.  Bénin*  4P  3 
perçu  qu'au  lieu  de  cela,  il  y  infère  de 
tems  en  tems  de  petits  mots  qui  font 
voir  qu'il  étoit  un  homme  d'oraifon  , 
très  accoutumé  à  louer  le  Seigneur  , 
&  très  zélé  à  le  faire  louer  par  les  au- 
tres. Auffi  Nicolas  Antonio  Chanoine 
de  Seviile  ,  qui  ne  connoifïoit  ce  petit 
ouvrage  que  par  le  peu  que  le  Pere 
Labbe  en  a  dit  ,  marque-t-il  que  cctHî^41 
abrégé  des  Pfeaumes ,  n'étoit  pas  un 
ouvrage  d'un  genre  différent  de  ceux 
de  S.  Prudence:  Quodnon  ejï  ahenum 
a  nojlri  Prudtnnï  more  argumenxum*  * 

Ver  fus  Godefeakhi. 

Ex  Cod.  7  6  S.  Martialis  Lemov.  nunc 
Regio. 

VT  quid  jubés ,  pufiole  ? 
Quare  mandas  fitiole  3 
Carmen  dulce  me  canxare  3 
Cum  Jim  longe  exul  <valde 
Imra  mare  ? 
0  curjubes  canere  ? 


Magis  rnïhi ,  miferule  9 
Vitre  lïbet ,  puerule  j 
Plus  plcrare  quam  cantate 
Carmen  taie  jitbes  quare  P 
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Amor  care  ? 

0  cur  jubés  canere  ? 

Malkm  fcias  }  pufillule  9 
Ut  v  elle  s  tu  f rater  cule 
Fio  corde  condolere 
Nlihi ,  atque  pronâ  mente 
Conlugere. 
0  curjubes  canere? 

Scis  divine  tyruncule, 
Scis  fuperne  cltentule 
Hic  diu  me  exulare  y 
JMulta  die ftve  notte 
Tolerare. 

0  cur  jubés  canere  ? 

Scis,  captive  prœbicule  y 
Ijraheli  cum  nemine 
Prœceptum  in  Babilone 
Decantare  >  extra  longé 
Fines  Judœ. 
0  cur  jubés  canere  ? 

Non  potuerunt  utique  y 
JSTec  debuerunt  haque 
Carmen  dulce  corarn  gentt 
Aliéna  wftriterrœ 
Rtfçnarc* 
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0  cur  jubés  carier e  ? 

Sed  qnia  vis  cmnimode  9 
0  fodalis  egregie  y 
Cano  Patri  Filioque  , 
Simul  atque  procédante 
Ex  utroque. 
0  cur  jubés  canere  ? 

Benedittus  es  Domine 
Nate  ,  Pater  ,  Par  a  dite  : 
Deus  trine  ,  Deus  une , 
Deus  fumme  ,  Deus  pie  , 
Deus  jujle. 
Hoc  cano  fpontaneè. 

Exul  ego  diufcule 
Hoc  in  mare  fum  5  Domine  $ 
Annos  nempe  duos  fer è 
Nojîi  fore  ;  fed  jamjamque 
Miferere. 

Hcec  rogo  humillimè. 

Hœc  cano  ultroneè  | 
Intérim  cum  pufione 
Pfallam  ore  >  pfallam  mente  3 
Pfallam  die  ,  pfallam  noâe 
Carmen  dulce , 
Tibi  Rtx  pïiffime* 


c 


^6         Examen  critique 

Ex  Codice  Regio  45*98.  in 
12.  cujus  mentio  apud  L.abbeum. 

în  hoc  Codice  continentur  FLORES 
quos  expandunt  cenrum  quinqua- 
gima  David  Ffalmi. 

P  RUDENCIUS. 

U  M  quaedam  nobilis  Matrona  in 
civitatibus  vel  oppidis  fuifïet  ob- 
3,  feffa  ,  atque  ex  accidentibus  varîis 
5,  tribulationibus,  ut  plerique  noverunt, 
„  adellct  anguftata  3  aaimi  tsediis  af- 
„  flifta  direxit  ad  me  rogans  obnixè  ut 
5,  aliquid  ex  laude  Pfalmorum  ad  con- 
folationem  compaffionis  fuae  brevi£ 
3,  fîrnis  fcriptitarem  verficulis.  Quod 
*înMs^eg°  non  folum  *  illius  condolens 
legitur  ^  paffionis,  verum  etiam  ad  omnes  qui 
ir^ortè  >>  diverfis  peragranturProvinciis,  mon- 
propm'-^  tibufque  ac  valhbus^  nec  non  Se  qui 
€uliSm    „  per  fiumina  difeurrunt,  in  mari  timen- 
„  tes  periclitari ,  ut  ait  Scriptura  3  péri* 
35  culis  fluminum ,  periculis  in  mari ,  pe- 
?)  ricuîis  in  civitate,  periculis  latronum, 
3,  periculis  in  folitudine  cupientes  eripi, 
„  &  à  Deo  gubernatore  falvari ,  hoc 
33  opufeulum  parvitatis  meae  veluti  ex  . 
9P  fummatim  breviatimque  ftudui  pfal- 

33  morum 
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ly  morum  carpere  flores  ut  licet  fint  plu- 
•  v  res  imitantes  Sandorum  Patrum 
33  exempla  (  quod  expérimente  didi- 
?>  cimus  3  )  qui  omni  videlicet  die  in 
„  divinis  laudibus   totum  complent 

Pfalterium  ,  tarnen  hi  qui  hoc  pe- 
?3  tunt  opus  3  &  qui  in  diverlîs  pericu- 
3,  lis  funt  conftituti  5  nec  totum  queunt 
,3  explerc  Pfalterium  ,  etiam  nec  horis 
35  valent  pfaîlerô  Canonicis  }  hos  non 
„  pigeat  in  corde  &  ore  rcvolvcre  ver- 

ficulos;  femotâ  cunétâ  ex  parte  Ju- 
„  daecrumceterorumque  ,  lucida  .... 
33  manent'verlicula  ;  ut  pfalmus  conti- 
33  net  fecundus ,  vel  tertius ,  aut  quar- 
33  tus,  fîve  decimus-tertius  >  decimus- 
33  quintus  nec  non  tricefimus-quartus 
33  vei  fcxtus  aut  Quid  gloriaris  feu  Se 
33  feptuagefîmus-fcptimusjû&avus,  no- 
33  nus  atque  Deus  iaudem  meam  vel 
,3  ceteri  qui  licet  in  fuis  lînt  congrui 
3,  fenfibus,  tamen  in  his  non  pertinent 
33  flagitari  anxietatibus.  Sed  ne  quis  to- 
^3  tum  quod  abfit  perdat  in.  *  -  praeocci** 
35  patus  afltibus  ,  hos  dum  vacat  Se  po* 
53  telt  non  tardet  orando  recirare  veriï* 
^3  culos  fîcut  fcrîptum  eft,  Tm&m  pro 
53  farte  3  &  Fartem  pro  tow  potelî  jn~ 
23  vante  l*eo  çentusi  quinquagînta  per- 

Xx 


^9  §  'Examen  critique 
5,  ficerc  Pfalmos.  Et  ne  immcmor  (Tt 
„  ternis  quaternifque  horarum  fpatiis,- 
9,  fepties  in  die  Deo  omnipotenti  per- 
folvat  efficaciter  laudes  ,  ut  idem 
beatus  David  ait  ;  Septies  in  die  lau- 
„  dem  dixi  tibi ,  i?c.  Sed  jam  cœptum 
9,  aggrediar  opus  inferens  primum  cm» 
w  ultimo. 

Oratio. 

*\*\  Fus  qui  petere  jubés  &  invenin 
JL/  te  fa  ci  s  &  pulfantibus  aperis  : 
Deus  qui  dignatus  es  5  &c.  * 

Beatus  vir  qui  in  lege  Domini  médita* 
hitur  die  ac  noôîe  ,  &  cujus  Jpiritus  in 
exceljis  laudax  Dominum  ;  nam  omnis 
Jpiritus  laudat  Dominum.  Tu  autem 
hujus  negotii  humilitatis  receptor  recep- 
irixque  ,  inchoa  primum  &  or  a  cum, 
David  it a  dicendo  :  Deus  in  adjuto- 
rîum  intende  ter  cum  Gloria  ;  atque 
tleinceps  ut  permixtim  indexertimque 
feppererisyora  recitando  Flores  cum  ju- 
bilo  ifidus  intercape  Davitica  Ffalmo- 
fum.  A  primo  incipe  ita  Ffalterium  : 


*  Apres  quelques  Grai- 
îons  qu'il  feroit  trop  long 
<$e  rapporta*  ici  ,  &  dont 
le  ftile  cft  conforme  au 
langage  des  Annales  3  & 


des  autres  écrits  connus 
de  Prudence  de  Troyes  ? 
fuit  cette  Rubrique^ 
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Tfalmus  I.  Domine  Jefu  Chrirte  , 
rex  altiflïme  >  Fili  Dei  vivi ,  fac  me  fo 
ciari  inter  viros  beatos  qui  in  lege  tua 
meditantur  die  ac  noâe,&  dignum  efFe 
qui  confidunt  in  te  >  &c. 
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AVIS  DE  L'AUTEUR- 

J'Avois  eu  defTein  de  mettre  à  la 
fuite  de  ce  volume  ,  un  fupple- 
ment de  preuves  à  ce  que  j'ai  écrit  tou- 
chant Honoriusdit vulgairement  d'Au- 
tan; parce  qu'il  m'a  paru,  que  c'eii 
prefque  la  feule  Diiïertation  de  mon 
Recueil  de  1738.  dont  quelques  Jour- 
naliftes  n'ayent  pas  trouvé  les  preuves 
afles  fortes.  Ce  fupplement  ne  pouvoit 
fe  faire  fans  produire  une  partie  de  la 
Chronologie  du  même  Honorius  ,  im- 
primée dans  la  Bibliothèque  des  Pères* 
On  y  auroit  vu  par  ladifpofïtion  &  les 
termes  de  cet  Ouvrage,  que  l'Auteur, 
s'il  n'étoit  pas  Alleman ,  a  du  moins 
vécu  &  écrit  en  Allemagne,  &  non  en 
France.  Mais  comme  ce  volume  ci  eft 
aiîés  confiderablement  gros  ,  je  remets 
ce  fupplement  à  un  autre  Recueil  avec 
quelques  pièces  de  diiFércnt  genre  de 
Littérature* 
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matières  dont  il  ejl  fait  mention 
en  ce  volume. 
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Azois (  ,  pays  entre 
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Diocèfe  d'Amiens» 
1  46 

Baifieu  ,  Palais  Royal 
au  Diocèfe  d'A- 
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Batterejfe  en  Poitou , 
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re 5 
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Boheff  au  Comté  de 
Namur  ,  228 
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159 
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Bourges.  Découverte 
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264 
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aujourd'hui  Châ~ 
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17  ï  ,  eû  Chelay  , 
1 75 

Cartulaire  de  FEvê- 
ché  de  Paris  ,  132 

Cajlule  y  nom  fabri- 
qué par  Alcuin  , 
pour  défigner  Tes 
ouvrages,  321 ,  & 
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gogne ,  282 
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proche  Paris  ,  7. 
Sainte  Geneviève 
y  a  fait  quelque 
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10.   Pourquoi  dit 
La  Chapelle  S.  De- 
nis, ibid. 
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$oé  T  A 

Chreteil.  te  Roî  L  ouis 
VIL  y  couche. 
Suite  de  cet  évé- 
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CochereL  Tombeau 
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duDiocèfe  deSéez, 
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Condita  fignifie  un 
canton  ,         1 73 

Conjlantin  Empereur, 
fonge  à  époufer 
une  fille  de  Char- 
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la  croifée  des  Egli- 
fes  ,        8t  ,  112  f 
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feul  en  Bretagne  , 
190 

D 

DAblen*  Paroifle 
chimérique  du 
Maine,  191 
Dagobert  I.  n'a  pas 
bâti  une  nouvelle 
Eglife  de  S.Denis, 
3>  8 

Danges  de  Sublaine  , 
c'eft- à-dire  Mon* 
ticules ,  230 

Danube  ,  monticules 
arficiels  fur  fes 
bords,  119 

Dédicace.  N.  D.  de 
Paris,  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui  , 
n'en  a  pas  encore 
eu,  ii6 

S.  Denis.  Cette  Egli- 
fe eft  tantôt  dite  à 
lix  mille  pas  de  Pa- 
ris ,  tantôt  i  trois 
mille,        iy,  1^ 

S.  Denis  :  differens 
fentimens  fur  fes 
a&es  4£>leur  vraie 
époque  44  *  4f  •  Us 
ont  été  écrits  à  S. 
Denis  même.  44. 
les  fautes  deTAu- 


TIQUE.  f*f 
teur  refultcnt  de 
l'emprunt.  47.  Il  a 
employé  des  lam- 
beaux du  Milfel 
Gallican ,  48 

Denis  (S.)  Partie  Je  fa 
tête  à  Notre-Dame 
de  Paris  ,  135 

Diable.  (  La  chaire 
au  )  ancien  monu- 
ment au  Maine  , 
ïtt 

Diablentes.  Leur  fî» 
tuation  dans  les 
Gaules,  166  &  fui- 
vantes. 

Diplôme  douteux  fur 
S.  Denis ,  %z 

Dvgnon ,  Château  en 
Limolîn,  zt$ 

Domnus  &  Damna* 
titres  donnés  à 
l'Empereur  &  à 
l'Impératrice,  437 

Dorjlad  ville ,  423 

Doazy  proche  Mou- 
zon,     369 ,  474 

Drogon  Archidiacre 
de  Paris ,  87  ,  8s> 

Droulles  proche  Gue- 
ret  en  Limoufîn  , 

Duni  pacis  en  Ecoffe* 

Durigiacum  au  Mav° 
Vv  ij 
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ne  ,  efl:  Douçay 
ouD  oucé,i  7  >>,iof. 

E 

ECry  fur  Aine  ,  an- 
cien Palais,  365 , 
$66  ,  368  ,  474, 
Engelvin  Abbé  de  S. 
Martin  de  Tours  , 

472, 

Engilbert  Abbé  de  S. 

Riquier  ,  401 
Enigmes  propofées 
par  les  fijavans  fous 
Charlemagne,  379 
411,  414, 
Epernay  ,  4^1  ,  479  > 
Epjiola  pour  Char  ta  , 
217 

JSpotte  terre  du  Dio- 
cefe  de  Charwes  , 
appartenante  au 
Chapitre  de  N.  D, 
de  Paris,  90 
Ercanrade  Evêquede 
Paris  3  131 
Eric  Duc  de  Frioul , 
\99 

Efpagne.  Plusieurs 
faits  concernant  ce 
Royaume  ,  464 

S.  Etienne  nommé  la 
première  Eglife  de 
Paris,  130 


BLE 

Etienne  Paris,  Au- 
teur du  douzième 
fiécle  ,  24 

Etudiants.  Leur  nom- 
bre grand  à  Paris 
dès  le  Règne  de 
Louis  VII.  9Z 

Eudes  de  Sully  Evê- 
que  de  Paris ,  in- 
humé dans  la  nou- 
velle Cathédrale  , 

Evron ,  Abbaye  au 
Maine,  17% 

■  F 

F Aminé  en  France 
en  813,     .  44? 
Faubourg  devroit  être 
écrit  Forbourg,  ve- 
nant de  Forisbur~ 
gum ,  1 8 

Faug  Cure  du  Dio- 
cèse de  Troyes,  4^ 
Le  Fay  en  Vexin,  36a 
Félix  Doyen  de  Sain- 
te Geneviève  de 
Paris ,  3* 
Femmes  font  la  dédi- 
cace d'un  fepulcre, 
*43 

Ferrieres ,  Abbaye  du 
Diocèfe  de  Sens , 
Z03 
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Fîamel (Nicolas)  mo- 
nument qui  fait 
fou  venir  de  lui  à 
Paris,  i6i 

Fccas  ,  Grammairien 
eftimé  au  huitième 
fiécle  ,  393  ,  424, 

Fontainebleau.  Ses  an- 
ciens bains  ,    1  %*j 

Fontenai  (  bataille  de  ) 
467 

Fortunat  de  Poitiers  3 
doit  être  Auteur 
de  la  vie  de  S.  Lu* 
bin  ,  16.  N'eft  pas 
Auteur  des  acîes 
de  S.  Denis,43.0n 
lui  attribue  malà- 
propos,une  hymne 
fur  S.  Denis  ,  53. 
Poëfîedeluijoù  la 
route  de  l'envoi  en; 
marquée,  398 

Faucher  de  Bueii  , 
87 

Foulques  Doyen  de 
Paris  ,  po 

Fourrure  vifible  dans 
la  vie  de  S.  Rigo- 
nier ,      zx  6  ,  217 

Francon  Archevêque 
de  Rouen  ,      1 16 

Francs^z\  fiftent  dans 
l'idolâtrie ,  288 

Fredegaire  niai  corri- 
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gé  par  Duchêne  , 
548 

FriouL  Son  Duc  Eric, 
401 

Fulcrady  Evêque  ou 
Abbé  vers  le  Rhin, 
197  y  4M  % 


G Allican.  Rît  Gal- 
lican étoit  regar- 
dé   au  neuvième 
fiécle  ,  comme  nou- 
vellement aboli  à 
Paris,  59. Ses  Pré- 
faces ,  61.  Elles 
étoient  mêlées  de 
quelques  faits  hif- 
toriques    fur  ks 
Saints  ,  62  ,  & 
fuivantes. 
S.  Gatien  de  Tours  ; 
fe  cache  pour  célé- 
brer les  SS.Myfle- 
res ,  56 
Garlande  ;  vrai  nom 
de  la  rue  Gallande 
à  Paris ,  299 
Gauziolen  Evêque  du 
Mans ,  deflrucleur 
de  Monafteres,i99 
Sainte  Geneviève.  Sa 
vie  amplifiée  par 
F  dix"  Doyen,  ja, 
Y  V  iij 
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Elle  avoit  été  ori- 
ginairement plus 
fimple,  étant  écrite 
au  vi.  fiécle  6. 
Cérémonies  du 
port  de  fa  châfle  , 
il% 

Gerbes  de  Jubleins , 
prodigîeufes  par 
leur  grofleur ,  181 

$.  Germain  Evêque 
d'Auxerre.  Son  é- 
loge  par  Heric,fert 
de  moule  pour 
d'autres  Saints  ,  5 1 

S*  Germain  des  Prez. 
La  nef  efi  dans  fes 
parties  inférieures 
d'une  archireéture 
du  onzième  fiécle  > 
73 

Çermaim  ;  peuples 
nommés  mal  -  à  - 
propos  dans  les  ac- 
tes de$.Denis,46 

Gadefcalc  461.  Casa- 
tique  Latin  de  fa 
compofition  453 

Gour  daine  y  quartier 
de  la  ville  du  Mans, 

10? 

Grec  étudié  en  Fran- 
ce au  huitième  lié* 
de,  377 

Grégoire  de  Tours 


LE 

éclatrci  fur  Tîncen- 
die  de  Paris  de  l'an 
586 ,  37.  Ses  livres 
des  Miracles  plus 
lus  dans  les  Com- 
munautés,que  ceux, 
de  rHiftoire  des 
Francs  y  5? 
Gundridus  ruifîeau  dit 
Maine  ,  15? 7.  Il  a 
donné  fon  nom  au 
Prieuré  de  Gandry, 

H* 

HAUts  de  Saiut 
Denis  &  de  S. 
Germain  de  Paris 
à  Notre  -  Dame  , 

ni 

Hautvilliers ,  Abbaye 
du  Diocèfe  de 
Reims,  477 
Jieric  ou  Eric  Duc  de 
Frioul,  4  ié 

Hildebert  Evêque  du 
Mans,  177 

Hilduin  Auteur  fuf- 
peft  ,  11.  Peu  cri- 
tique ,  it.  Fécond 
en  injures  67 

Hincmar  Evêque  de 
Reims ,  grand  Ca- 
nonifte,  456  3  $| 
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fuivantçs.  477,478. 
Un  de  fes  écrits 
perdu  ,  486 

Hijloire  de  France  y 
mérite  d'être  é- 
claircie ,  222 

Honor.  Différentes 
lignifications  de  ce 
mot ,  447 

Hojlis.  Ses  différentes 
lignifications  au 
neuvième  fiécle  , 
445 

Hymne  funèbre  du 
Duc  Heric  ,  400 

I 

IFr  >  arbres  autre- 
fois communs  au 
Maine  ,  176  ,  i8£ 
Jncade  Evéque  de  Pa- 
ris ,  iji 
Incendie  de  Paris  de 
l'an  5  36,  37 
Injures.    Hilduin  en 
accable  fes  adver- 
faires ,  £7 
Innocent.  Louis  VII. 
jure  par  ces  Saints 
de  Bethlehem, 

96 

Innocent  Evêque  du 
Mans,  201 
Infcripions  dans  les 
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Bains  ,  1  ?  ? 

Invejlitures  ou  Do- 
nations :  manière 
de  les  faire, >  6,250 

Ifangy  ,  village  de 
Bourgogne,  282 

Juhlains  ,  eft  l'ancien 
chef-lieu  des  Dia« 
blentes ,  176, ,  & 
fuivantes.  Defcrip- 
tion  de  ce  lieu  ,  & 
de  fes  antiquités , 
ibid. 

Juhel  II.  Seigneur  de 
Mayence,  187 

Ivoy  ou  Carignan^ii 

Iuprelle  au  pays  Lié- 
geois ,  227 

Jurifdiâion  de  N.  D. 
de  Paris.  Baguette 
qui  en  eft  une  an- 
cienne preuve , 

L 

LAngres.  Tom- 
beaux qu'on  y  a 
trouvés  en  167$  * 

Laon  Ville,  366.  Cu- 
res du  temporel  de 
l'Eglife  de  Reims 
au  Diocèfe  de 
Laon ,  48  5T 

Laonnois.  On  y  refu* 
V  V  iiij 
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gie  le  corps  de  S. 
Denis,  i$i 

Lauconia  filva  ,  n'eft 
pas  Leuconaiïs  vers 
Saint- Valéry,  353, 
ni  aux  environs  de 
Xocon  proche  Be- 
thune  en  Artois  , 
353  ,  ni  Lauconne 
proche  Saint  Clau- 
de ,  3? ?  ,  ni  Le- 
cenna  en  Aquitaine, 
ibid.  ni  la  Forefl  Je 
Lions  en  Vexin  , 
360 

S.  Launild  à\x  Maine, 
n% 

S,  Laurent  Eglife,  a 
toujours  été  au 
nord  de  Paris  ,26 

Leùilly  en  Pic,  486 

Lifou  au  Diocèfe'de 
Toul ,  363 

Lihons  en  Santerre , 

Linterne  ,  lieu  où" 
Scipîon  avoit  fes 
Bains,  je  6 

Sainte  Liobe  fçavante 
d'Angleterre ,  390 

Liron  confirmé  dans 
ce  qu'il  a  écrit  fur 
le  Diacre  Nilefle  , 
z6 

t&a  rivière  qui  pafîe 


\  L  E 

à  EtampesJ 

Loca  Santlorum^eft* 
à-dire  ,  Egiifes  dé- 
pofitaires  de  Reli- 
ques,  no 

Loconville  en  Vexin 
a  confervé  le  nom 
de  Lauconia  Jilva , 
362. 

5.  Lomer  ,  21  ï 

Londres.  S.  Paul  Egli- 
fe  de  cette  ville  , 
197 

Long-retz  au  Diocèfé 
d'Auxerre,  323 

Lo^ix  VIL.  fait  aller 
les  Ecclefîaftiques 
à  la  Proceffion 
avant  lui  ,  Il 
fait  un  Règlement 
fur  le  luminaire  dz 
N.  D.  de  Paris  , 
125 

"5.  Lom/'x  Son  Ordon* 
nance  fur  le  port 
des  Reliques  ,  1 20 

S.  Lubin  Evéque  de 
Chartres ,  officie  à 
Pâques  à  Paris, i<y 
26 

Lufao  ou  Latofao ,  eft 
Lafau  au  Diocèfe 
de  Soitfons,  365  , 

Archevêque  dé 
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Mayence  ,  invité 
par  Charlemagnc  à 
enfeigner  les  Bel- 
les lettres  ,  387  , 
4M  , 

Lufignan  en  Poitou  , 

in 

M 

t>.  \  M  Abillon  a  cru 
IvJi  les  Annales 
de  Saint  Bertin  en- 
tièrement d'un  mê- 
me Auteur  ,  434 

Maillezais.  S.  Rigo- 
mier  en  eft  Patron, 
204. L' Abbé  Theo- 
delin  &  le  Moine 
Pierre  écrivain  , 
ibià\ 

Mains.  Obfervations 
fur  la  différente  fî- 
tuation  des  mains 
des  morts  ,  257  , 
284.  Superftition 
fnrcetufage,  116 

S.  Maixent  ,313,^ 
fuivantes. 

Mans  &  Maine.  Car- 
te de  ce  pays,  184 

Manjiones  au  Maine  , 
eft  apparemment 
Maifangc>i7*»  17$ 

2W*w*/cr*7/ontdû  âîf- 
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paroitre   à  Paris 
plutôt  qu'ailleurs  r 
!  4, 

De  Marca  croit  fans 
preuve  ,  que  For- 
timat  de  Poitiers  a 
écrit  les  acles  de.  S. 
Denis,  45 
Saint  Marcel.  Depuis 
quand  Son  corps  eft 
à  N.  D.  de  Paris  , 
104.  Sa  Châtie  al- 
loit  prendre  celle 
de  Sainte  Gene- 
viève ?  123.  Sori 
Eglife  à  Paris  a  des 
reftes  d'architeclu- 
re  du  onzième  lîé- 
cle  ,  78 

Marciliacum  au  Mai- 
ne -,        172  ,  i8?r 

Marcheroulsy  Abbaye 
fitrée  dans  i'ancierî 
Lauconia fdva,  '6i 

De  la  Mare  éclairci 
fur  l'origine  des 
murs  feptentrio- 
naux  de  Paris  ,  22. 
Il  ne  rapporte  pas 
la  preuve  de  la  po- 
rtion des  murs  vers 
le  couchant ,  24 

Marigny  en  Poitou  , 
318 

D.  Martenne^towjouxB 
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porté  à  enrichir  la 
Republique  Litté- 
raire ,  91 

S.  Martin.  Son  ora- 
toire dans  l'encein- 
te de  rifle  de  Pa- 
ris y  37.  Origine 
de  la  dévotion  en- 
vers ce  Saint,  dans 
le  quartier  du  Pa 
lais  y  39 

Maupemtis  ,  lieu  peu 
connu  proche  Poi- 
tiers ,  33  a 

Maurice  Evêque  de 
Paris  ,  qualifié  de 
Saint  >  79»  Sun 
Epitaphe>  84.  U  cft 
cru  mal  -  à  -  propos 
Auteur  de  laTranf- 
lation  du  corps  de 
S.  Marcel ,  109 

Mauripenfîs  paguSy  au 
DiocèfèdeTroyes, 
468 

Mayence.  Ses  Evo- 
ques. Lulle  >  385?  , 
386.  Riculfe  ,396 

Mayenne  ,  ancienne 
lifiere  des  Diablen- 
tes  ,  186.  Saint- 
Martin  Eglife  de 
ce  lieu  ,  ibià. 

Menigoute  en  Poitou , 

3*5 
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Mercurinalia  fur  un£ 
infeription,     15  % 

Metz.  Hiftoirc  de  fes 
Evêques,  par  Paul 
Varnefrid  ,  373- 
Angelramne  Evê- 
que y  379 

Meugon  en  Poitou  , 
3*3 

Meun  fur  Loire  ,313 
S.  Michel.  Eglife  dit 
premier  cimetière 
de  Paris,  autrefois 
dans  le  quartier  de 
Sainte  Geneviève 
du  Mont ,  303 
Michel  Ambaffadeur 
de  Charkm?gne  à 
Confhntinople  r. 

116 

Milliarium  mis  pou* 
Leuga  ,  17 

Milon,  terre  donnée 
à  S.  Maixent,  322 

Mithlac  ,  Monaftere 
au  Diocèfe  de  Trê- 
ves, 37* 

Monnoye  mife  avec 
les  morts  ,  285 

Monter  eau  y  à  la  jonc- 
tion de  l'Yonne  & 
de  la  Seine  y  347 

Montholdol  au  Maine  ^ 
177 

Montjavoux  en  Vexin> 
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ci  l'on  croit  que 
les  Gaulois  facri- 
fîoicnt  ,  1 41 

Mont  -  Lo'ùy ,  proche 
Tours  y  3  t  i 

Montmartre.  Il  eft  in- 
certain que  S.  De- 
nis y  ait  eu  la  tête 
coupée  ,  ir.  An- 
cien bâtiment  où 
croient  des  Bains  , 
4i 

Mort  Fanttm,  Temple 
au  Maine  ,  zoo , 
106  ,115 

Mufella  rivière  ,  414 

LaMotte  entreLyon& 
Vienne,  zz6 

Mottes  proche  Ver- 
mand ,  zz6 

Mouci  le  neuf  au  Dio- 
cèle  de  Paris  ,137 

Murs  de  la  vilie  de 
Paris  du  côté  du 
Septentrion  ,  21. 
Enceinte  plus  pe- 
tite que  ne  Ta  cru 
de  la  Mare,24.  El- 
le a  été  faite  parles 
Erancs  ,  En- 
ceinte de  Taccroif- 
fement  de  Paris  du 
côté  du  midi  ,an- 
lerieure  à  Philippe 
Augufte  >  il  r  jja 


TIQUE.  m 
Il  n'y  eut  que  ht 
Cité  qui  fut  entiè- 
rement fermée  de 
murs  y  34 

N 

NEcrologe  de  N. 
D.  de  Paris,ma- 
nuferit  du  treizié» 
me  ficelé  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi, 
75?  ,  104,  115 
Nevers.  Tombeau* 
des    Evêques  de 
cette  ville ,  293, 
Neuflieu  p  roche  Chau- 
ny,  xzj 
Neufulife  ,  village  du 
Diocèfe  de  Reims, 
280 

Nicolas  I.  Pape,  471* 
Mis  au  Martyro- 
loge Romain,quoi- 
que  blâmé  par  l'An- 
naiifte  de  Saint 
Bertin,  480 

Noff.  Bières  de  bois 
des  anciens  Fran- 
çois ,  274 

Ncgent  •  les  -  Vierges 
peu    éloigné  de 
Pont-  Sainte  -  Ma- 
xence  ,  eft  le  No.- 
vigentum  de  Ertde- 


fié  ta: 

gaïre;  }|7*  Ô\/S*- 
vantes. 

Nagent  fous  Coucy , 
237,  z*3, 

Noiodunum  Capitale 
des  Diablentes,i84 

Normans  ,  prennent 
Paris  deux  fois  , 
130  ,  ravagent  la 
Champagne. 

Notre  -  Dame  de  Pa- 
ris regardée  dès  le 
douzième  fiécle  , 
comme  un  édifice 
fans  pareil  en  Fran- 
ce ,  7  6.  C'eft  un 
édifice  gothique  du 
même  ficelé,  &  des 
.  fuivans  ,  77.  Le 
Sanduaire  trop  é- 
troit  pour  fa  hau- 
teur ,  83.  Louis 
VII.  y  affifte  à 
l'Office ,  97.  C'eft 
mal-à-propos  qu'on 
la  croit  non  ache- 
vée ,  109  ,113. 
Son  ancienne  Dé- 
dicace, \i6 

Rue  Notre-Dame.Ori- 
gine  de  la  nouvelle 
rue  de  ce  nom  à 
Paris  ,  80 
Notre-Dame-des-Btis 
à  Paris  ,  137 


l  t  E 

Noyon  ,  ville  de  Pi- 
cardie ,  3?  8 

O 

OCtavianus  ,  vil- 
lage où  il  y  avoit 
des  Bains  ,  &  au- 
tres finguiarités  au 
cinquième  fiécle  , 
148 

Oftulfe  Evêque  de 
Troyes , 

Oifeauxvnîtwh  avec 
les  morts  dans  le 
tombeau  ,  i$9 

Sainte  Opportune.  Ses 
Reliques  réfugiées 
au  Diocèfe  de  Pa- 
ris ,  1  }  6 

Orey ,  village  du  côté 
de  Namur  ,  228 

OriiUc  (  Jeand'  )  Ar- 
chidiacre de  Paris, 
1  ii 

Orléans.  Bertoaid  , 
Maire  du  Palais  s'y 
réfugie,  34a 

Orvanne  ou  Ravane  , 
rivière  duGatinois, 

Ouaine  rivière ,  3*9 
Ouâin    défendu  fur 
l'article  de  Paul 
Varnefrid ,  37^ 


ALPHAB] 
S.  Ouen  fait  les  funé- 
railles du  Roi  Chii- 
ckric,  362, 

P 

PAlaifeau.  Childe- 
bert  I.  y  avoit  un 
Château,  20T,  208 
Paris  peuplé  tard  dans 
le  continent  du  co- 
té du  midi  ,  18. 
Port  de  la  Cité  de 
Paris  a  S.  Landry, 
puis  vers  la  Grève, 
18  ,  ip.  Ce  même 
côté  rendu  habita- 
ble ,  20.  Il  y  avoit 
une  ville  de  Paris 
difftrente  de  la  Ci- 
té au.  fixiéme  liécle, 
23.  Porte  de  Paris, 
25.    Porte  Bau- 
doyer  ,  28.  Le  plus 
ancien  Cimetière 
de  Paris ,  19% 
pavé  de  Paris  de  dif- 
ferens  fiécles  ,  re- 
connu en  1739, 8? 
Paul  Varnefrid.  Cir- 
conflances  defa  vie 
&  de  fes  ouvrages, 
37:  ,  &  fuivantes. 
Paulin  patriarche  d*A- 
quilée  ,  3^4  ,  19 9 -> 
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P ey feigne ,  Foreft,20  7 
Pierre  de  Pife.  Cir- 
conftances  de  fa  vie 
&  de  fes  ouvrages, 
374  ,  &  fuivantes. 
La  Pierre  écrite ,  lieu 
voifîn  de  Saulieu  en 
Bourgogne  ,    3 \6 
Pierre  levée ,  nom<le 
plufieurs  lieux,  $3  % 
Plèbes  ,  c'eft  à  dire  , 
TEglife  Cathédra- 
le, :  135 
Poitiers.    Bataille  de 
ce  nom  fous  le  Roi 
Jean  ,  3  3?.  Place 
où  elle  s'eft  don- 
née,  _  33J 
Pontion.  Concile  en 
ce  lieu ,  45? 
Sainte*? or c aire  ,  petit 
hameau  du  Diocèfe 
de  Sens  ,  467 
Pc?/  <ie         ,  pour- 
quoi on  en  trou- 
ve   fouvent  dans 
les  tombeaux  des 
Chrétiens,  292, 
S.  Prudence  Evêque 
de  Troycs  ,  461  , 
&  fuivantes.  Son 
petit    Pfeautier  , 
469,  496 
Pt  ujtan  ,  village  où  il 
y  avoit  de§  Bains 


?ï8  T  A 

au  cinquième  fié- 
cle,  148 

Pfeautier  abrégé  par 
S.  Prudence,  4? 8 

Q 

QUarrée-les-Tom- 
bes  en  Bour- 
gogne,   .  281 
Çhiinçai  enpokou,  J08 
Quirnea ,  rivière  près 
Strasbourg,  427 

R 

Sainte  Adegonde 
XV  fait  brûler 

un  Temple  du  Pa- 

ganifme ,  208 
Radon  Chancelier  de 

Charle magne,  396 
Raimond  de  Cler- 

mont ,  112 
Rainold  Evêque  de 

Paris ,  119 
Raoul  de  Prelles  inf- 

truit  Charles  V. 

fur  les  anciens  rites 

du  paganifme  des 

Gaules,  142 
Ravane   rivière  du 

Gatinois  ,  33  ? 
Ravenne.  L'Evêque 

Georges,  467 


BLE 

Reims,  if  8,  3^  398 

5.  Remi,  pour  S.  Ri- 
mé, %o6 

Reole^  Evêque  de 
Reims,  369 

Rejfons  en  Vexin  Fran- 
çois. Sa  Foreft  fait 
partie  de  L  au  coma 
filva  y  361 

Rhin.  Ce  fleuve  mis 
pour  la  Seine  dans 
une  copie  des  ac- 
tes de  S.  Denis,  47 

Ribemonten  Picardie, 
369  ,  474 

S.  Ricmir  du  Maine  , 
199 

Rkwulf  Evêque  de 
Cologne,  391 

Rkwulf  Evêque  de 
Mayence ,  3ptf. 

S.  Rigobert  Evêque 
de  Reims,  facilite 
le  bain  aux  Cha- 
noines de  fon  Egli- 
fe,  158 

S.  Rigomer  des  Bois  au 
Diocèfe  du  Mans , 
207 

S.  Rigomer  du  Maine, 
199 

Ring ,  nom  du  camp 
des  Hongrois,  402 

Robinet  (  Jean)  Serf 
de  N.  D.  de  Pa- 


ALPHABETIQUE-  $19 
rîs ,  9 1      blemica,  171,  179, 

Sourde  France  de  la  188 
première  race  ,  lo-  Santtijjimus.  Ce  ter- 
geoient    à    Paris      me  ne  figniSe  pas 
dans  la  Ciré  ,    27      toujours  une  pér- 
ime. Son  Clergé  va      fonne  fans  repro- 
proceffionelkment      che ,  71 
au  bain  ,         158   Sanxay  en  Poitou, 31? 
Rotrude  fille  de  Char-   Sarqueux    ou  Cer- 
lemagne  ,  deftinée      queux  »  à  Sarco» 
à  être  envoyée  à      fkagis,  283 
Conftantinople    ,  Sauge  au  Maîne  >  vil- 
376      lage  où  l'on  facri- 
Rotuma,  c'eft-à-dire,      fioit   encore  des 
Rouen,         449      poules   au  fîécle 
Ruilly  en  Berry,  don-      dernier  ,         ï  Î9 
né  à  TEglife  de  S*  Saulieu  en  Bourgo- 
Denis  en  France,  9      gne-  beau  tombeau 
de  S.  Andoche  , 
S  253 
Saujfay  (Du)  a  quel- 

SAbololium  ,  Sablé      quefois  raifbn,  196 
i$9  Séez.    Son  Clergé 
Sacrobaire  Gaulois  ,      vient  à  Paris  ,137 
fon  tombeau  ,  259  Seguin  Prieur  de  S. 
Sailly  en  Vexin  Fran-      Germain  des  Prez, 
çoîs,  285  16 

Samuel  :  une  perfonne  Sens.  Bernerad  fon 
de  ce  nom  fait  é-  Evêque  ,  }9}*  An- 
crire  les  miracles  fegife,  4f? 
de  S.  Denis  ,  67  Sépultures  brutes  des 
Samuel  célèbre  à  Ep-  Barbares ,  234 ,  & 
ternach  ,    393  ,  fuivantes. 

424  Set/r^riviere  du  Poi- 
Sanfîa  Ecclejia  Dia-     ton ,  314 
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Sigefriâ  Roi  des  Da- 
nois ,  381 

Sithdiu  ,  ancien  nom 
de  l'Abbaye  de  S. 
Bertin  ,  436 >  44* 

Soijfons.  Jean  de  Pa^ 
ris  Archidiacre  de 
cette  Eglife  3  112. 
Les  Francs  eurent 
au  fixiéme  fiécle  , 
un  Temple  proche 
cette  ville  ,  208. 
L'Evêque  Rotha- 
de,  4*6.  Cures  de 
TEglife  de  Reims 
au  Diocèfc  de  Soif- 
Ions  ,  486 

Sonnvis  ,  canton  du 
Maine,  199 

Souligné  fous  Vallon 
au  Maine,2oi,  2oy 

Spire.  Son  Evèque 
Bafin  ,  196  ,  427 

Spon.  Méprife  de  cet 
Antiquaire,  232 

Strasbourg  patrie  du 
Duc  Eric  ,  fous 
Charlemagne,  399 

Sublaine  près  dé  Lo- 
ches ,  2  2,9 

T 

Ste  np  Enejîine  Fil- 
1   le  de  Truda 
au  Maine ,  200 
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Terwagne ,  village  de 
l'ancien  pays  Ton- 
grois ,  228 

Theodemar  Abbé  du 
Mont-caflin,  reçoit 
une  lettre  de  Paul 
Varnefrid,385,4iï 

Thermes,  Palais  à  Pa- 
ris, 27>  15  4.  Ther- 
mes de  Luxeu,i4<£, 
Thermes  chez  Si- 
donius,  14^ 

Thibaud  Evcque  de 
Paris ,  97 

Tirlemont ,  ville  vers 
l'ancien  pays  de 
Tongres  ,  228 

Tombeaux  des  Chré- 
tiens, ont  les  pieds 
à  l'orient,      z6 1 

Tombeaux  oblongs  de 
PayenSjdécouverts 
à  Langres,  257, 
fuivantes~z6$.3?ro* 
che  Befançon,2^. 
A  Paris  à  Sainte 
Geneviève  ,  270, 
Rue  de  laTiHeran- 
derie  ,      21,  271 

Tombeaux  de  Payeras, 
employés  pour  y 
mettre  des  Saints, 
253  ,  271 

Tombes  ou  Tombels, 
zz$  >  &  fuiv.  227 

Tanjkre 
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Tonfure  donnée  par 
plufieurs  Chanoi- 
nes ,  9 1 
Toul  en  Lorraine,  46> 
Tours.  S.  Gatien  fon 
premier  Evêque  , 

Tour  tfAuJlrille  en  la 
MarchcLimaf.  124 

Tourotte.  Maifon  de 
Picardie  qui  avoit 
«les  bâtimens  à  Pa- 
ris au  douzième 
fîécle  ,  devant  l'E- 
glifedeN.D.  80 

Tréfers  des  anciens  9 
160.  Découverte 
lînguliere  dun  tré- 
for  en  Italie  ,  161 

Tridens  au  Maine  , 
eft  Trant  ou  Trcnt, 

1*9,171 
Trie  en  Vexin  François. 
Ses  bois  font  de 
l'ancien  Laucenia 
filva  y  3  6  r 

Tronchet  au  Maine  , 
177 

Troo  au  Maine  ,  177 
Trou  aux  rombeaux 
de  pierre^  246,  247 
Treyes.  Concile  en 
cette  ville ,  4^8* 
L'Evêque  Pruden- 
ce5  461,  46?,  4>^ê 
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L'Evêque  Oâulfe, 
486 

Tu? ris  Dominica  au 
Maine  ,  du  côté  de 
Montoire,i£7,  199 
Tuticanus  Gaulois  , 
fon  tombeau  à  Lan- 
ges >  2. 5  f 

V 

S.  "XTAleri  retiré  au 
V  Vimeu,  3^3 
Valois  (De)  fe  trompe 
fur  l'Eglife  de  S. 
Laurent  de  Paris, 
2.7 

Vanne  ,  rîviere  de 
Champagne,  33^ 
Varnier  Clerc  de  Lan- 
gres,  Ecrivain ,  43 
Vaudoy  en  Brie.  Le 
Chapitre  de  N.  D. 
de  Paris  y  avoit  des 
Serfs  au  quinzième 
fiécle ,  91 
Vaumain  en  Vexin  ^ 
eft  de  l'ancien  Lan- 
conta  filva ,      3  6 1 
Verzenay   y  proche 
Reims,  477 
Viaffre  ,  Prieuré  au 
Diocèfe  de  Troyes, 

Vïcaria>  c'eft-à-dire  ^ 
X  x 
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petit  territoire,! 73 

Vienne  rivière  du  Poi- 
tou ,  32  j 

Vieux  ,  ville  détruite 
proche  Cacn,  a  eu 
des  Bains  ,  14? 

5.  Vilbrord  à  Epter- 
nach,  3<?3 

Villers  S«  Simeon  au 
pays  Liégeois,  127 

Vimeu  ,  canton  du 
Diocèfe  d'Amiens, 

Vivonne.  en  Poitou , 
32î 
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Ftwwe,  rivière  du  Poi- 
tou ,  314  ,  3*f  » 

&  fuivantes. 

Voroagus  ,  maifon  de 
campagne  en  Au- 
vergne, au  cinquiè- 
me fiécle ,  148 

Voiiglézu  Poitou,  vil- 
lage  chimérique  » 

Vouilié  en  Poitou,jo % 

&  fuivantes. 
Vulfade  Evêque  de 

Bourges^  458 
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PRIVILEGE  DU  ROY. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVAR- 
RE ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers,!es  gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
4es  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil  ,  Prevot  de  Paris  r  Baillifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  Jufticiers  ,  qu'il  appartiendra.- 
Salut.  Notre  bienramé  le  Sieur  Abbé  le 
Beuf  Chanoine  &  Sous* Chantre  de  TE- 
glife  Cathédrale  d'Auxerre,  Nous  ayant  fait 
expofer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  ,  & 
donner  au  Public  ,  des  Observations  fur  l: 'His- 
toire Ecclefîajhque  &  Civile  de  Paris  &c.  Trai- 
té hifloriquefur  le  Chant  Eccleftajlique  &c,far 
ledit  Sr.  Le  Beuf^'û  Nous  piaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaires  ; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en 
bon  papier  &  beaux  caractères ,  fuivant  la 
feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-feel  des  Préfentes.  Aces  Cau« 
tes  y  voulant  traiter  favorablement  ledit. fieur 
Expofant  ,  &  reconnaître  fon  zélé  en  lui 
donnant  les  moyens  de  nous  les  continuer; 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Pré  fentes  y  de  faire  imprimer  lefdits  Ou- 
vrages ci-deffus  fpeciflés  ,  en  un  ou  plufïeurs 
volumes  ,  conjointement  ou  feparement ,  éc- 
outant de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  3  pendant  le  tsms  de  neuf  années 


confècutivês ,  à  compter  du  Jour  cîe  la  daté 
defdites  Préfentes.  Faifons  d-éfenfes  à  tou- 
tes fortes  de  perfbnnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéitfance  ,  comme  auffi  à  tous  Li- 
braires, Imprimeurs  v  &  autres  ,  d'imprimer, 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé- 
biter ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci- 
delfus  expofés  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexta 
que  ce  foit,  d'augmentation, correéHon3chan- 
gement  de  titre  ,  eu  autrement,  fans  la  per- 
miffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  fieur  Ex- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; 
à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans  >  dont  un  tiers 
à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , 
Pautre  tiers  audit  fieur  Expofant ,  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  ,  feront  enregiftrées  tout- 
an  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  5 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
Timpreffion  defdits  Ouvrages  ,  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs;  &  que 
l'impétrant  fe  conformera  en  tout ,  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  10.  Avril  fc/ &  qu'avant  que  de 
îes  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  eu  Im- 
primés qui  auront  fervi  de  copie  à  Tirn- 
preffion  defdits  Ouvrages  ,  feront  remis  dans 
3e  même,  état ,  où  les  appprobations  y  aurone 
été  données^  çs  mains  de  notre  ttqs-cher  & 


féal  Chevalier  le  Sîeur  D  a  g  u  bss  e  au  1 

Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuice  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  ,  dans  notre  Biblio- 
thèque Publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
riotredit  très- cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseau,  Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres ;le  tout,  à  pei- 
ne de  nullité  des  Préfentes  ;  Du  contenu 
defquelles,  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  fieur  Expofant,  ou  fes  ayans 
caufe,  pleinement  &  paifibkment ,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement :  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ou- 
vrages ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  , 
&  qu'aux  copies  collatîonnées  par  l'un  de 
nos  aaiés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
tous  Aâes.  reqiu's  &  neceiTaires ,  ïans  deman- 
der autre  permiffion  ,  &  nonobflant  clameur 
de  Haro,  Charte-Normande,  &  Lettres  à 
-  ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Don- 
né à  Paris  le  neuvième  jour  cfu  mois  de  Juiny 
Fan  de  grâce  mil  fept  cent  trente-neuf,  Se 
de  notre  Règne  ,  le  vingt-quatrième.  Par 
le  Roi  en  fon  Coafeil.    S  A I  N  S  O  N. 


JVi  cédé  5c  tranfporté  pour  ton- 
jours  au  fîeur  Durand  ?  Libraire  à 
Paris ,  mon  droit  au  Privilège  ci-dc£ 
fus  ,  quant  au  premier  Ouvrage  feu- 
lement qui  y  eft  dénommé  ,  fuivant 
l'accord  fait  entre  nous.  À  Paris  ce  20. 
Juin  173p.  LE  Beuf. 

Regiflré  enfemble  la  cejjion  cy  derrière  fur  le 
Regijlre  X.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndi- 
cale des  Libraires  &  Imprimeurs  d*  Paris  y 
No.  2fo.  foL  218.  conformément  au  Règle- 
ment de  1713.  qui  fait  defenfes,  art.  4  àtoutei 
ferfonnes  de  quelque  qualité  quelles  foient^au- 
très  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  *  de  ven- 
dre >  débiter  y  &  faire  afficher  aucuns  Livres 
four  les  vendre  en  leurs  noms  ^foit  qu'ils  s'en, 
difent  les  auteurs  ou  autrement  ^  &  a  la  char- 
ge de  fournir  à  ladite  Chambre  Royale  &  Syn- 
dicale huit  Exemplaires  de  chacun,  prefcrits 
far  l'article  108,  du  même  Règlement.  A  Pa- 
ris le  16.  Juin  \ii9* 


IAN  GL  OIS  >  Syndic. 


ERRATA. 


Page  30  ,  ligne  8  ,  de  ce  côté-là ,  Ufez  du 

coté  dont  je  viens  de  parler, 
p.  3  ,  1.  11  ,  nova  mœnia ,  lifefc  novemenia. 

(  Il  eft  ainfi  en  un  feul  mot  dans  le  mar 

nufcrit.  ) 
P-  37  >  1.  8  ,  48f  r  586. 
p.  40  1.  il,  tirée  Ufez  tiré, 
p.  43  1. 14  , de  Mareca  Ufez  de  Marca, 
p.  133  1.  2  ,  raffemb!ée"/i/î>z  Taflemblage; 
p.  içp  1.  pénultième  col.i.  de  Mrs  Ufez  des 

MSS. 

p.  188  1.  24  ,  Ufez  Scrieckius. 
p.  27  f  1.  f  ,  Culpabilio  lifez  culfabilis. 
p.  349  1.  i£3  oneiales>  /j/ès  onciales. 
p.  496  1.  4  9  cenrum  li&z  centum. 
p.  4^8  1.  xo ,  ajoutez  meum. 
Après  la  p.  500  ,  au-delTus  de  la  Table  Al- 
phabétique, lifez  5:01 ,  aux  trois  fuivantesp. 


